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Avant‑propos

C’est à l’initiative de l’Association française 
d’Archéologie mérovingienne (AFAM) que ses 
XXXIIe Journées internationales d’archéologie 
mérovingienne de 2011 ont été vouées à la com‑
mémoration du 1500e anniversaire de la mort de 
Clovis Ier, en novembre 511.

Les communications à dominante historique 
ont été rassemblées par Sylvie Joye (Université de 
Reims) et Bruno Dumézil (Université de Paris 
Ouest Nanterre‑La Défense), celles à dominante 
archéologique par Michel Kazanski (CNRS) et 
Patrick Périn (Musée d’Archéologie nationale).

Le 3 novembre 2011, la première journée, 
consacrée aux faits historiques, s’est déroulée à 
Paris, à l’École normale supérieure, une visite 
ayant conduit les congressistes à l’église voisine 
Saint‑Étienne‑du‑Mont, autrefois mitoyenne de 
l’ancienne église Sainte‑Geneviève dans le sacra-
rium de laquelle Clovis fut enterré.

Les 4 et 5 novembre, les congressistes se sont 
retrouvés au Musée d’Archéologie nationale (châ‑
teau de Saint‑Germain‑en‑Laye) pour des com‑
munications vouées à l’archéologie de la période.

Une trentaine de communications, toutes de 
haut niveau, ont été présentées à un auditoire 
d’environ 150 personnes, les échanges ayant été 
riches et nombreux. 

Naturellement, la publication des actes de 
ces XXXIIe Journées mérovingiennes fut rapi‑
dement envisagée, les co‑organisateurs se parta‑
geant la réunion des contributions.

Bruno Dumézil proposa que ces actes puissent 
être co‑édités par les Presses universitaires de 
Paris Ouest Nanterre‑La Défense et l’AFAM. 
Malheureusement, malgré les efforts de Bruno 
Dumézil et alors que la plupart des contribu‑
tions étaient réunies, le co-financement de cette 
publication ne put aboutir du côté des Presses 
universitaires.

Michel KazansKi

Patrick Périn

Ce projet éditorial stagnant devait être ravivé 
avec succès en 2017 par l’Association fran‑
çaise d’archéologie mérovingienne, à l’initiative 
de Michel Kazanski. Sollicités, la plupart des 
auteurs, que nous remercions très chaleureuse‑
ment de leur patience, acceptèrent d’actualiser, 
si nécessaire, leurs textes. Il fut également décidé 
d’enrichir le futur volume par les contributions 
d’auteurs qui n’avaient pu communiquer en 2011. 
Par contre, d’autres ont été publiées depuis lors. 
Le lecteur complètera donc utilement la section 
sur les débuts du royaume franc par l’analyse 
du trésor de Childéric, éditée dans le Journal of 
Archaeolog y and Ancient History, 14 (2015) et, par‑
delà les frontières du monde mérovingien, par 
celle du site élitaire de Gamla Uppsala dans le 
même JAAH, 16 (2015). Enrichissant enfin nos 
connaissances sur les puissances émergentes de 
l’Est européen, cinq autres communications sur 
les élites et leurs mobiliers distinctifs des bassins 
de la mer Noire ont été antérieurement réunies 
dans la revue Přehled výzkumů, 58‑1 (2017).

La relecture des contributions et leur mise 
aux normes éditoriales ont bénéficié du pré‑
cieux concours d’Alexis Corrochano (ÉVEHA) 
pour les textes français et de Bailey K. Young 
(Eastern Illinois University) pour les textes 
anglais, outre la coordination éditoriale par 
Inès Leroy (assistante de recherche au Centre 
de recherches d’archéologie nat ionale de  
l’UCLouvain). La mise en page a été assurée avec 
talent par Marguerite Mertens, infographiste au 
Centre de recherches d'archéologie nationale de 
l’UCLouvain.

En déf init ive, et à l’init iat ive d’Édith 
Peytremann et de Laurent Verslype, co‑pré‑
sident∙e∙s de l’AFAM que nous tenons à 
remercier ici très chaleureusement, ces actes 
sont édités par l’AFAM dans le cadre de ses 
Mémoires.
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Partie 1
Les nouvelles identités 

et les nouveaux princes
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Identities around 500 AD. Burials, religion and 
representation

i. archaeology of the decades around 500 ad

The time around 500 AD was a period of 
fundamental change : both burial grounds and 
settlements underwent drastic alterations, in 
ways that varied across regions. As late antique 
hill‑top settlements within the Alemannia were 
being abandoned1, in northern Gaul villas were 
being replaced by villages2 and cities were being 
re‑structured3. In the Alemannia larger burial 
graveyards replaced older single graves and small 
group burials4, and in northern Gaul row grave 
cemeteries began to appear. These archaeologi‑
cally documented changes reflect ongoing poli‑
tical developments along the periphery of the 

1. Recently : Hoeper, Steuer 2008.
2. Brogiolo, Chavarría Arnau 2005 : 49‑68, 89‑125 ; Peytremann 

2003.
3. Brogiolo, Gelichi 1998 ; Krause, Witschel 2006 ; Brogiolo, 

Ward‑Perkins 1999 ; Brogiolo, Gauthier, Christie 2000 ; 
Kulikowski 2003.

4. Theune 2004 : 203‑234 ; cf. Brather 2014a.

former Roman Empire : the establishment of 
new power structures and networks. The radical 
nature of these changes makes it hard to offer a 
precise description of the situation around 500 : 
to contemporary people, many aspects of life 
at this time were open and unpredictable. The 
standards of the new era took time to develop 
and become clearly visible in the material record 
only over the course of the 6th and 7th centuries.

Archaeology has not looked very closely 
at the decades immediately before and after 
500 AD. We have a map of cemeteries of 
that time in southwest Germany5 and one for 
northwest Switzerland6, but hardly any such 

5. Quast 1997 : 180, fig. 187.
6. Marti 2000 : 322, fig. 155.

Sebastian Brather

Résumé : Des changements fondamentaux ont eu lieu de la fin de l’Antiquité au début du Moyen Âge. 
En particulier, des « champs d'inhumations en rangées » sont apparus au cours du Ve siècle dans certaines ré‑
gions, le long de la périphérie de l’ancien Empire romain. Au lieu d’être « germaniques » comme on le pensait 
traditionnellement, ils ont montré une nouvelle orientation culturelle et reflétaient principalement la repré‑
sentation sociale dans les contextes locaux et régionaux : sexe, âge, parenté, hiérarchie. La religion n’y était 
pas décisive pour le choix du mobilier des tombes ; les objets funéraires reflétaient la vie des sociétés, ainsi 
que la vie après la mort ‑ indépendamment de la croyance païenne ou chrétienne‑, comme le montrent l’ap‑
parition de tombes en rangées aussi bien dans les régions chrétiennes (Gaule) que dans les régions païennes 
(Alamannia), ainsi que les textes reflétant l’enterrement chrétien de l’époque.

Keywords : identity, religion, representation, burial archaeology, Merovingian period.
Mots-clés : identité, religion, représentation, archéologie funéraire, période mérovingienne.
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data for other regions7. With interest focused 
on chiefs and the development of an aristoc‑
racy8 (in the eastern part of the Merovingian 
kingdom often misleadingly understood as 
’Frankish officials’) archaeology has generally 
centered its gaze on precious swords (with 
’Krefeld type’ scabbards, with gold foil, with 
rings of gold or silver on the grid ; fig. 1) and 
on the variety and quality of grave goods9. 
Specific graves have garnered particular atten‑
tion : the so‑called “founder graves”, believed to 
have been the first burial of a new cemetery or at 
least of a part of it ; and graves within churches 
whose ’occupants’ high social rank is reflected 
in their burial ad sanctos10. The ’founder graves’ 
were original ly so identif ied because they 
were thought to have been the first burials to 

7. For the map by Werner 1979 : 8, it is not specified what is 
shown in detail and on the basis of which criteria – there‑
fore it remains unclear in what number early row grave 
cemeteries are mapped.

8. Böhme 1995 ; Burzler 2000.
9. Cf. Christlein 1975 ; Martin 2002.
10. Böhme 1995. Reasonable critique by Hassenpflug 1999 : 

229.

inaugurate a new cemetery or at least a new seg‑
ment of a cemetery11 ; these can often be dated 
archaeologically because of their many furnish‑
ings. However, this interpretation may be open 
to challenge, as in some cases, there seem to be 
older burials with few grave goods present12. 
Moreover a ’rich’ burial could represent not only 
a high‑ranking family but also a community  
celebrating itself and its new cemetery. This 
was an epoch of crucial change, but, perhaps 
because the all the characteristics of the transi‑
tion from late antiquity to the early Middle ages 
are not clear, it can only be analysed here within 
a longer‑term perspective.

This period has been designated differ‑
ently in different chronological schemes. The 

11. Ament 1970 : 62, 151‑156.
12. Fehr 2010b : 59. Cf. Gutsmiedl‑Schümann 2010 : 39, 63.

Fig . 1 . Precious swords and scabbards in graves around 500 AD 
(changed after Quast 2002 : 286 fig. 10, B).
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common supra‑regional phasing by Hermann 
Ament conjoins the second half of the 5th 
with the first quarter of the 6th century under 
the label ’Early Merovingian I’13 – as does the 
standard chronology for France (’ABD’)14. But 
for the Rhineland (’Niederrhein 2-3’)15 as well as 
for Southern Germany (’Süddeutschland 2-4’)16 
the era has been divided into phases of less 
than 50 years, e.g., the ’time of Childeric’ and 
the ’time of Clovis’17. This more ’historical’ 
approach tends to suggest a direct connection 
between political events and cultural history. 
But such short ’phases’ tend to fall short as the 
basis for wide‑ranging comparisons : too many 
factors could and would have been influential 
in regard to a given cultural artefact and there‑
fore a dating to just one ’generation’ seems to be 
too precise. Therefore, a recent revision returns 

13. Ament 1977.
14. Périn 1980 ; Legoux, Périn, Vallet 2009.
15. Siegmund 1998 : 176‑221.
16. Koch 2001 : 44‑88.
17. Quast 1993 : 18‑20. Quast names ineffective archaeological 

efforts to create a transitional phase between the times of 
Childeric and Clovis. Cf. Koch 2001 : 26‑88, esp. 72‑75, 
81‑85.

to Ament’s approach, avoiding any a priori ori‑
entation along known political events (how‑
ever common that might be!)18. To describe the 
period around 500, one has to take into account 
long‑term developments, looking back to its 
beginning in the previous century.

ii. Burials

In peripheral regions from Britain through 
northern Gaul, the Rhineland and the Alemannia 
to the Pannonia populations started to bury their 
dead in ’row grave cemeteries’ indicating a new 
cultural orientation (fig. 2). In contradiction to 
traditional conceptions these populations were 
not necessarily new Germanic immigrants. 

18. Friedrich 2016.

Fig . 2 . Late antique developments towards early medieval row grave cemeteries (slightly changed after 
Brather 2014a : 223 fig. 2).
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Instead local people within the former empire 
at this period seem to have begun using burial 
as a stage of social representation – because 
all imperial representation had gone, and there 
was no regional stage in between. Research on 
this turn toward the horizons of local culture 
is broadly consistent, differing only in minor 
aspects. Guy Halsall underlines the stress which 
local societies felt facing unstable and changing 
political situations19 ; Hubert Fehr sees popu‑
lations at the Roman site along the frontier as 

the main actors20 ; and Frans Theuws has shown 
that some weapons like lances and instruments 
like axes were being used at this time mainly for 
hunting and forest clearance21. Along similar 
lines Philipp von Rummel has argued that the 
phrase habitus barbarus, instead of characterising 
Germanic clothing, actually described in fact 
designates those aspects of Roman military cos‑
tume disliked by the tradition‑minded civilian 
Roman elite22.

19. Halsall 2000 ; 2008.
20. Fehr 2010a : 725‑783 ; 2008.
21. Theuws 2009.
22. von Rummel 2007 ; very misleading Eger 2001 ; 2012.

Row grave cemeteries, mostly newly establi‑
shed places for the dead, share the following 
characteristics : 1. inhumation instead of the 
earlier cremation of the dead bodies ; 2. the 
alignment of the graves from west (head) to 
east (feet) (tab. 1) ; 3. burial of women with 
dress (accessories) and jewellery and of men 
with weapons and belts ; 4. a use of the ceme‑
tery over some generations, thus creating larger  
graveyards ; 5. an arrangement of the graves 
more or less in rows. The last two characteris‑

tics are due to the cemeteries remaining in use 
for longer, and are thus not specific to a point to 
time. But for the first three characteristics it is 
important to look at earlier patterns in order to 
reconstruct the origins and associated traditions 
of this new way of burying the dead23.

We cannot find, for the Germania beyond 
the frontiers of the empire, a single reference 
to explicit and definite funerary traditions. 
Inhumat ion ( instead of cremat ion) was 
established as the usual rite in the western 
provinces in the 3rd century AD. It was 

23. Fehr 2010a, also for the following passage.

Place period of burying alteration of the graves’ 
alignment to W-E

alteration to a new 
burial area

Kaiseraugst (CH) 2nd half 4th c. - 7th c. already W-E no alteration

Krefeld-Gellep (D) 1st c. - 8th c. 2nd half 4th c. ca. 530 ?

Saint-Martin-de-Fontenay 
(F)

Iron Age - 7th c. early 5th c. no alteration

Sézegnin (CH) late 4th c. - 8th c. early 5th c. no alteration

Monnet-la-Ville (F) 5th c. - 8th c. mid-5th c. no alteration

Vron (F) ca. 370 - 7th c. mid-5th c. mid-5th c.

Bulles (F) mid-5th c. - mid-7th c. ca. 470 no alteration

Frénouville (F) late 3rd c. - late 7th c. 2nd half 5th c. 2nd half 5th c.

Köln-Müngersdorf (D) late 5th c. - 2nd half 7th c. early 6th c. ? no alteration

Goudelancourt (F) early 6th c. - 8th c. no alignment W - E 2nd half 6th c.

Vieuxville (B) 5th c. - 7th c. 2nd half 6th c. no alteration

Wageningen (NL) 4th c. - 9th c. 9th c. 9th c.

Tab . 1 . The orientation of graves at selected places, alterations in alignment and burial area. The places are listed according to 
the time of alteration in alignment – mostly during the 5th century (after Fehr 2010a : 745).
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establ ished among the ancient Germans 
through Roman influence, even if it is true that 
the early princely graves of the 1st and 2nd centu‑
ries (’Lübsow Group’) had been, already, for the 
most part inhumations and thus different from 
’normal’ burials, which were cremations. The 
eastward orientation of the graves is certainly 
common among late antique religions including 
Christianity. Both dress and weapons in graves 
were an invention of late antique populations. 
Weapons as grave furnishing are rare within the 
Germania, so that region could not have been 
the source of the concept. And the female dress 
with brooches ref lects a late Roman milieu, 
both in terms of the garment and its fastening.
Therefore it is not surprising to find the row 
grave cemeteries mostly within the limits of the 
former Roman Empire (fig. 3). These new cul‑
tural developments expressed during burial were 
an answer to the political and social disintegra‑
tion of the empire24.

Childeric’s burial in the early 480’s is of critical 
importance twice over. In the first instance, 
his ostentatious burial – probably arranged by 

his son and successor Clovis – can be expected 
to have been inf luential for the generations 
to come, although it did not happen at the 
very beginning of the row grave cemeteries25. 
Secondly, Childeric’s grave, discovered very 
early in 1653 and published in detail after just 
two years26, has provided a foundation for the 

24. Cf. Jussen 1998.
25. Halsall 2001 ; Le Jan 2009 : 101.
26. Chifflet 1655 ; cf. Quast 2015.

archaeology of Merovingian times. As is generally 
known, the signet ring with the inscription 
CHILDIRICI REGIS was the decisive basis for 
the identification of the deceased, and although 
there have been major changes in the field since 
the 17th century27, this grave remains of crucial 
relevance to our understanding of the subject 
and chronology. The burial of Childeric’s son 
Clovis 30 years later reflected the same religious 
tradition but differed in choice of location : 
Clovis was buried in a church – Saints‑Apôtres, 
later Sainte‑Geneviève. Unfortunately the grave 
has not been detected yet28, but it would be no 
surprise to find in it many and splendid grave 
goods. As will be shown below, lavish grave 
furnishing functioned primarily as social rep‑
resentation and was far from being associated 
exclusively with pagan burial rites29.

iii. rePresentation

While the function of graves around the year 
500 was in flux, over the course of the 6th cen‑
tury it becomes clear that the main purpose 
of grave furnishings was social representation 
(fig. 4). A funeral constituted a situation in which 
social relationships could be effectively demon‑
strated through displays of material wealth and 
activity. And this means that the graves do not 
reflect social “realities” so much as the thoughts 
and feelings of the burying community. Family 
and neighbours were part of a mediating pro‑
cess reflecting on the position of the deceased. 
Social differentiations could be articulated by 
grave goods. However, their absence does not 
mean the opposite : one can only note in these 
cases that articulating social difference was not 
a function of this specific burial30.

Which social groups and identities31 can be 
analysed ? Gender is the clearest differentiation. 
’Ideal’ grave goods include dress accessories 

27. Recently Quast 2003 ; 2010.
28. Périn 1989 ; 1992.
29. Therefore Müller‑Wille 1998, in my view over‑emphasizes 

the religious difference. For Clovis see now : Becher 2011.
30. Brather 2010 ; 2009.
31. Identities unify differences and though balance between 

two just theoretical extremes – fragmentation of societies 
or totality ; Straub 2004.

Fig . 3 . The place where early row grave cemeteries appeared, 
schematically (changed after Fehr 2008 : 101 fig. 5).
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and jewellery in women’s graves, weapons and 
belts in men’s graves ; however, it is important to 
note that this differentiation is not self‑evident, 
as, for example, Avar men have been found 
buried with earrings32. The basis of every such 
analysis is the anthropological data, indicating 
which objects can be related to sex. This infor‑
mation has to be ’translated’ analytically into 
gender identities. There have also been a num‑
ber of ’neutral’ grave furnishings uncovered, 
furnishings which primarily underlined social 
status and which allow us to compare the buri‑
als of both sexes in this respect, which would 
be impossible using only gender‑specif ic 
furnishings33. 

The second category is age34. In general, 
grave goods changed with the age at death. 
If one imagines that chi ldren, adults and 
grandparents held very different posit ions 

32. Bálint 1989 : 160-161 ; Vida 2008 : 65, fig. 28 (Igar).
33. Cf. Barbiera 2005.
34. Cf. Kokkotidis 1999 ; Brather 2009b.

within a certain society, this observation is far 
from surprising (fig. 5). But it is nonetheless 
not a trivial observation ; we have to take into 
account that biological age only in some way 
correlates with social roles. 

Comparisons between different cultures 
clearly show universal schemes and at the same 
time cultural specifics ; in other words age‑
linked social roles are culturally defined, and 
because of this their determination becomes 
methodologically challenging (fig. 4). For the 
Merovingian culture, surviving legal texts pro‑
vide a useful reference point. The Lex Salica 
and the Lex Ribuaria detail monetary fines for 
manslaughter (wergild ), which depend on the age 
of the person killed, increasing over the course 
of childhood, reaching a maximum amount in 
adulthood, and being reduced for old men and 
women35. These regulations generally parallel 
the amount of grave goods per demographic in 

35. Drew 1991 : 45‑46 ; Halsall 1995 : 72‑73.

Fig . 4 . Belongings and groupings with a society. The vertical differentiation between sexes and gender roles are marked as well 
as horizontal differences according to property between ’rich’ and ’poor’. Further groups like age (a cipher for social roles), family 

or religion are arranged – so to speak – diagonally or across them (slightly changed after Brather 2009 : 252 fig. 2).
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the archaeological record. The only divergence 
is connected with babies : their killing was fined 
at very high sums, but there are not many grave 
goods buried with them. However, the discrep‑
ancy is probably not significant. The very high 
mortality rate of babies from natural causes 
probably meant that families could not often 
afford to ’invest’ in ’rich’ funerals for them, but 
also explains why the violent death of an infant 
would be heavily sanctioned36.

Only when gender and age is analysed first 
can differences in social rank be observed. 
For ’princely’ graves the burials of Childeric in 
Tournai and of Arnegunde in Saint‑Denis may 
be named as examples. But before one can start 

36. Brather et al. 2009, comparing row grave cemeteries of the 
Merovingian time with cemeteries of Avars and Slavs.

with a social interpretation, other – chronolo‑ 
gical and regional – considerations should also 
be taken into account. Graves of the 5th cen‑
tury often do not contain many grave goods, 
and the same is true of the graves of 200 or 
300 years later. In some regional power cen‑
ters – as around Tournai (with the exception of 
Childeric’s grave)37 and Metz38 – there have been 
no lavishly furnished graves found. In these 
times and areas we assume that the social rep‑
resentation of status was enacted through other 
means than burial. 

37. Theuws, Alkemade 2000 : 462, fig. 10. Nevertheless deduc‑
tions e silentio remain uncertain in some respect. See now 
additional information by Fischer 2008.

38. Halsall 1995 : 107‑108, fig. 3.23‑3.24 ; 260. Cf. Brather 
2014b.

Fig . 5 . Pleidelsheim near Stuttgart, Baden-Württemberg. Sex, age and grave goods through Merovingian times reflected by un-
disturbed burials (arranged after Brather 2005 : 22 tab. 8-9, 26 tab. 12).



Sebastian Brather

18

It is also important to note that opulence and 
effort do not reflect the means of the buried per‑
son directly, but rather the property and wealth 
of the family, from which the grave goods were 
taken. Which goods were placed in a grave by 
which people – relatives, friends, neighbours – is 
difficult to distinguish. Previous interpretations 
of ’founder’s graves’ have suggested that these 
burials probably involved a larger population 
who saw themselves represented in the ’initial’ 
funeral of a new graveyard, and this interpreta‑
tion seemed probable for graves inside churches. 
But recent research challenges this model. The 
’rich’ graves seem to be not the oldest ones at a 
burial place – just the earliest one which can be 
dated archaeologically. Where radiocarbon dates 
have been established, earlier graves with no or 
only a few grave goods can be identified. The 
furnished graves then, rather than being the 
first on the site, simply belong to a later ’phase’ 
or ’generation’39. This supports the argument 
that a simple ’colonialism’ model – suggesting 
migrating Germanic groups taking possession 
of land in the former Roman provinces – has 

39. Cf. Brather‑Walter 2019.

to be replaced by a more complex model of the 
cultural ’transformation’ of the Roman world.

Families are another social group we can 
attempt to distinguish. Setting aside the prob‑
lem of a precise definition of the term ’family’, 
archaeology general ly expects them to be 
ref lected through groupings within a ceme‑
tery40. A ’normal’ population consisting of chil‑
dren, women and men is expected, and there 
should be a chronological development. We may 
also look for graves of more than one deceased 
person buried at the same time, or at differ‑
ent times at the same individual place. In such 
cases we could assume a familial relationship 
between the individuals or even a friendship. 
Otherwise, a shared funeral at the same time 
often finds its cause in a shared death. These 
analyses are made on the basis of archaeological 
evidence ; the methods of physical anthropology 
offer a second and totally independent perspec‑
tive. Epigenetic characteristics have been anal‑
ysed and ancient DNA will also soon be used 
to identify biological descent41. These methods 

40. Cf. Brather 2005.
41. Cf. Alt, Vach 2004 ; Amorim et al. 2018. Epigenetic studies 

seem to be outdated because now aDNA analysis can pro‑
vide valid information for biological kinship.

Identity groups archaeology anthropology historiography

Gender (specific grave goods for 
both sexes)

skeletal characteristics gender roles

Age – dentition and ossification social roles in families and 
society

Family and kinship (groups of graves) (epigenetic characteristics 
and aDNA)

families’ consciousness and 
affiliations

Hierarchy and wealth effort of grave goods and 
architecture

(nutritional status and 
marriage patterns)

social representation and 
identity

Origin (geographical distribution) ( r a t i o o f S t r o n t i u m 
isotopes)

ethnic identities (and its 
symbols)

‘Occupation’ (specific instruments) (specific exposure markers) economic divis ion of 
labour

Religion (Christian symbols and 
amulets)

– religious conceptions and 
church organisation

Legal status – – legal regulations, rules and 
norms

Tab . 2 . Groups and identities, comparing archaeological, anthropological and historical aspects. 
Arguable aspects are listed in parentheses.
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can identify parents and children ; whereas fam‑
ilies as understood culturally are constituted 
by marriage alliances. Thus, anthropology and 
archaeology shed light on different sides of the 
same coin, and their results can substantiate 
each other only indirectly42.

Occupation is another contentious potential 
category. Archaeology has argued for certain 
graves to be identified as ’smith’s’ graves on the 
basis of instruments such as balances, hammers, 
tongs and anvils for the treatment of iron and 
non‑ferrous or precious metals43. However, in 
general the evidence for specific occupations in 
early medieval Europe is lacking. If one analyses 
the instance of graves with agricultural instru‑
ments like plough blades or coulters, they seem 
to be very rare. Why would this occupation, so 
fundamental to a rural population, be demon‑
strated so rarely ? Probably these instruments are 
included in burials not as artifacts of the rural 
economy and rather represent property and rule 
over people. This is the argument Frans Theuws 
has made regarding axes in late antique graves 
in Northern Gaul44. If Theuws is correct in that 
case, the case of the smiths’ graves too should 
be re‑evaluated.

To analyse all these aspects of the burials 
successfully we must consider other avail‑
able information from independent sources. 
Discussion concerning markers of regional and 
ethnic identity has generally taken place in the 
light of spatial scales which are not adequate for 
our purposes45. The greater the geographic dis‑
tances, the more the archaeologically‑visible cul‑
tural differences stand out. Within larger regions 
differences also existed ; thus there is heteroge‑
neity both below and beyond ethnic labels such 
as Frankish, Alemannic or Lombard46. Every 
local community – as can be seen in every 
cemetery – has its own specific ways of demons- 
trating social relations.

42. Brather 2015 ; Brather‑Walter 2019.
43. Henning 1991.
44. Theuws 2009. Henning 2007 sees them as reflexion of an 

ordeal, but written evidence for such a ritual goes back to 
the 9th century only.

45. Supraregional : Siegmund 2000 ; regional : Theune 2004.
46. Barbiera 2005.

iV. religion

Style of burial is generally believed to be 
determined by religion. Ethnological stud‑
ies have typically assumed that grave goods 
ref lect religious ideas : they would represent 
the dead person’s ’equipment’ for the after‑
l ife. Food and drink then are thought to 
represent subsistence for the way to the after‑
world. Furthermore, it has been assumed that 
grave furnishing indicates a pagan burial, 
because no Christ ian would need earthly 
things in heaven or paradise. These ideas, 
while widespread, are in fact modern assump‑
tions. We must look for the early medieval 
perspective47 – at a time when the ’right’ con‑
ceptions of pagan and Christian burial were 
yet being debated. Kings like Sigibert I. († 575) 
and Childebert I. († 584), nuns like Disciola 
in Poitiers († 583) and Gertrud of Nivelles († 
659)48 and saints like St. Cuthbert († 687) were 
buried with their elaborate clothes, refuting the 
notion that Christian burials must be without  
furnishing. Archaeological observations in St. 
Denis and Cologne lend further support to 
the perspective that the early medieval attitude 
toward grave furnishings was not strictly delin‑
eated by religion49.

Looking for symbols, archaeology argues 
that beads, crystals, and semi‑precious stones 
were ’amulets’ representing magic objects like 
teeth of bear or deer, cypraeae and minerals. 
Though rare, ’mythic’ scenes were occasionally 
depicted on phalerae or sword scabbards50. Do 
these magic and mythic references reflect pagan 
conceptions ? We simply do not know, and in 
general there was no coherent pagan system 
of thought51. Paganism was an open and fluid 
array of ideas, and in most cases specific ’pagan’ 
symbols crystallized only in direct response to 
Christians. For example, the Thor’s hammer in 
Scandinavia during the 10th century was pro‑
mulgated as an equivalent to the cross52, while 

47. Dierkens 1998 : 454, 464.
48. Effros 2002 : 34‑39.
49. Cf. Fleury, France‑Lanord 1998 ; Périn 2009 ; Périn et al. 

2012 ; Ristow 2002 ; 2012.
50. Dübner‑Manthey 1990. Cf. for Scandinavia Helmbrecht 

2011.
51. Dierkens 1998 : 452‑453, 463 ; Veyne 2011 : 44.
52. Cf. Staecker 1999 : 213‑244.
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’temples’ were identified only in opposition 
to the churches and ’idols’ as alternatives to 
Christ and the saints. Therefore it is most accu‑
rate to say that amulets are not strictly pagan, 
but mainly magic. They were used in specific 
situations related to illness, confl icts or secret 
wishes – and used of course by Christians too, 
as the discussion on superstition shows53. Even 
the early medieval animal style was used in dif‑
ferent religious circumstances54.

The same is true for lavishly furnished graves 
with Christian symbols : gold foil crosses55,
reliquaries, inscriptions, biblical scenes56. These 
cases show that there is no contradict ion 
between Christian faith and opulent burial, 
although it remains unclear whether it is the 
belief of the deceased or that of the burying 
family being displayed. Such furnished graves 
are to be found in early medieval churches too, 
where the place of burial indicates a Christian 
context as well as a high social rank57. “Written 
accounts and archaeological remains consis‑
tently indicate that for those who made reli‑
gious professions, both symbolic burial dress 
and a grave ad sanctos played an important role 
in communicating the spiritual status of the 
deceased”58. Critique of the many graves inside 

53. Ströbl, Vick 2009.
54. Wamers 2009.
55. Riemer 1999 ; Terp‑Schunter 2017.
56. Fingerlin 2010 ; Warland 2014.
57. Hassenpfl ug 1999.
58. Effros 2002 : 36.

the churches became manifest only in the 
Carolingian age and in connection with the 
liturgical memoria59.

There were many secondary grave openings 
during the 7th century. Given the considerations 
outlined above, we may well question how 
much religious meaning was associated with 
goods that seem to have served primarily as 
social representation. The later grave openings 
may have restored items to the family which its 
members decided they could no longer dispense 
with60. Or the grave opening may have served 
to Christianise the dead posthumously61. The 
disappearance of grave goods throughout the 
late Merovingian times can be attributed to the 
establishment of the church the memoria as insti‑
tutions, rather than in the further and deeper 
distribution of Christian ideas among local, 
half‑pagan or syncretistic populations. If one 
looks for relevant texts there becomes visible 
an early medieval mos mortuorum – in furnishing 
Christians in the grave for the Last Judgement 
in order to approach the Lord !62

Religious references in funerals are far fewer 
than social ones. Does the small number of 
Christian symbols represent an indication of 

59. Hartmann 2003.
60. Cf. Steuer 2004.
61. Cf. van Haperen 2010 ; Zintl 2019.
62. Cf. Brather 2009c : 276‑277, with bibliography. Brather 

2012b.

ranks and roles magic, religion and afterworld

1. grave goods number and quality, feasting objects for the afterlife

2. grave architecture size, effort and complexity remembrance, fear of revenants ?

tomb, crypt, stone or stele, memorial building

3. symbols, amulets spathas with gold foil, ring swords crosses, reliquiaries, magic

4. place of burial separation, burial at the farm yard ad sanctos

church, church yard

5. ritual performance : society liturgy : belief

Tab . 3 . Comparison of social representation and religious ideas during early medieval funeral, as far as detected archaeologically 
and on the basis of selected examples. Both aspects are relevant for identities, and both were performed.
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the percentage of Christians in local societies ? 
In opposition to such a minimalistic view Paul 
Reinecke (1872‑1958) interpreted the row grave 
cemeteries in general as Christian cemeteries 
because these societies and especially their elites 
were Christian, at least officially63. ’Syncretism’ 
as a term for interpenetrating ideas is at most a 
description, but far from an analytic approach.

According to late ant ique concept ions 
funeral rituals had five phases : the lamentation 
(collocatio), the procession to the grave ( pompa 
funebris), the funeral (sepultura), the erection of 

63. Reinecke 1925a ; 1925b.

the grave monument (sepulcrum), and mourning 
rituals thereafter ( parentalia). These steps had 
to be made regardless of religious ideas (fig. 6). 
Nonetheless funeral rituals are of fundamen‑
tal importance for the religious consciousness 
of participants64. They safeguard through cul‑
tural technique the transition of a dead – a still 
present member of the society – to the other 
world. At the same time rituals manage how 
a society deals with the absence of a member 
and how it gets over the social and emotional 
loss – by adjusting social networks. These 
aspects of the funeral ritual leave few traces in 

64. Cf. Brather 2008.

Fig . 6 . Phases of the funerary ritual in the early Middle Ages and scheme of the places, where specific actions took place. Some 
rituals were performed far from the grave, while others perhaps left traces in or around the burial (slightly changed after Brather-

Walter, Brather 2012 : 134 fig. 3).
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the archaeological record – much less than the 
traces of social representation seen through the 
grave goods. While for pagan rituals there is 
nearly no early medieval description, we know 
that at least some aspects of Christian ritu‑
als developed from older practices : “Though 
prayers around the deathbed and grave con‑
tinued to draw their imagery from late antique 
models, Gallican sources display a tendency 
on the one hand to elaborate the ritual process 
into several distinct steps and, on the other, to 
include penitential themes not previously pres‑
ent, a phenomenon that affected burial practices 
as well”65.

Resuming the archaeological observations, 
one may refer to five aspects concerning rep‑
resentation and religion (tab. 3)66. Objects in or 
near the grave could reflect social identities as 
well as religious ideas. (1) Grave architecture 
reflects primarily social meanings, but may – as 
memorial buildings – serve to remember the 
dead or prevent their coming back. (2) Symbolic 
grave goods – depending on their symbolism in 
detail – may have been used in both directions. 
(3) The location of the burial within a church 
is dependent on social as well as on religious 
contexts, because one had to ’pay’ for such an 
outstanding location and through this could 
benefit from the neighbourhood of the saints. 
(4) Seen from the perspective of social practice, 
social aspects were negotiated through perfor‑
mance and its preparation, and were reflected 
in the grave goods, while liturgy was the main 
instrument used to express religious belief. 
(5) Therefore only clearly liturgical features, 
such as an altar or ambo, allow us to identify a 
religious building as a church.

V. conclusion

Three aspects remain central in interpreting 
the early medieval row grave cemeteries : 

1.  They emerged as a new cultural orien‑
tation in the face of structural change and the 

65. Paxton 1990 : 91.
66. Cf. Brather‑Walter, Brather 2012.

loss of imperial representation. Demonstrating 
social group identity through burial seems to 
have been the response. 

2.  Therefore, grave goods expressed prima‑
rily social belonging and identities, not religious 
belief. If goods were thought to be useful in 
the afterlife, this would have been true in both 
pagan and Christian contexts. 

3.  Row grave cemeter ies developed in 
Christian regions like northern Gaul67 as well as 
in the pagan Alemannia. 

The disappearance of grave goods during 
the 7th and 8th centuries was not a ref lection 
of a rel igious development, i.e., spreading 
Christianity, but of changing social relevance. 
Instead of demonstrating social belonging and 
difference through grave goods as their ances‑
tors eight generations before had done, people 
instead made donations to the church in order 
to finance the liturgical memory of their names. 
The institutionalisation of the church stood 
behind this change. In terms of identity, the row 
graves primarily reflect a variety of social group‑
ings within local societies, and reveal little about 
religious or ethnic belonging68.

* Manuscript finished in 2012.
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Trésors symboliques dans les sépultures barbares 
(IIIe‑VIIe siècles apr. J.‑C.)
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dif1. Durant les travaux de fondations, Hadrian 
Quinquin, un maçon sourd et muet, découvrit 
une des plus célèbres sépultures du haut Moyen 
Âge lorsqu’il brisa sa hache sur une bourse, 
décomposée, contenant des centaines de mon‑
naies en or et argent. La découverte de cette 
tombe fut divulguée deux ans après par Jean‑
Jacques Chiflet qui fut capable d’identifier l’an‑
neau sigillaire en or (fig. 1) du roi mérovingien 
Childéric Ier, mort en 481/4822. Les publications 
de Chiflet concernant le site de Tournai com‑
portent des gravures de tous les objets décou‑
verts dans la tombe, ce qui est d’une grande 
valeur puisque la plupart de ces objets ont été 

1. Une version anglaise comparable est publiée dans Baldini 
& Morelli 2011 : 253‑268.

2. Chiflet 1655 ; voir aussi Cochet 1859 ; Böhner 1981 ; 
Müller‑Wille 1998 ; Cat. Saint‑Germain‑en‑Laye 2000 : 
206‑209 ; Halsall 2001. Pour les environs proches de la 
tombe voir Brulet 1990 ; 1991 ; cf. maintenant Quast 2015.

volés à la Bibliothèque Nationale, à Paris3, 
durant la nuit du 5 au 6 novembre 1831. Peu 
d’objets ont été retrouvés, mais ils montrent une 
très grande qualité de fabrication.

3. Périn 1982. 

Dieter Quast

Abstract : This paper deals with the study of the royal treasures found in so‑called princely graves dating 
from the Great Migration period in Western Europe and Barbaricum. Part of these treasures must be consi‑
dered as « objects of memory », with a strong cultural and political value that used to legitimate power.

Keywords : Great Migration period ; Princely graves ; Grave goods ; Royal treasures ; Objects of memory.
Mots-clés : L'époque des Grandes M igrations, tombes princières, dépôts funéraires, trésors royaux, objets de 
mémoire.

Fig . 1 . Bague sigillaire en or de la tombe du roi franc 
Childéric I († 481/82). D’après Chiflet 1655 : 96.
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En comparant cette tombe royale avec la 
tombe masculine classique de la fin du Ve et du 
VIe siècle, une chose étonnante devient évidente. 
Le roi Franc avait deux épées différentes, un 
bouclier, une hache et plusieurs ceintures dans 
sa tombe. Exactement ce qui fut trouvé dans des 
centaines de tombes masculines, pas de la même 
qualité bien sûr, mais selon la même organisa‑
tion4. Il y avait très clairement un standard de 
dépôt des armes, standard qui fut respecté par 
Childéric. Il est doté d’objets inhabituels, des 
sortes d’insignes, des bagues en or et un bracelet 
en or massif d’environ 300 g. Mais nous pou‑
vons aussi trouver des objets similaires dans 
d’autres riches tombes5.

Le statut royal, se rapportant à la tombe du 
roi franc, est démontré par les plus de 300 mon‑
naies qui y sont présentes. Ce trésor consiste 
en plus de 200 deniers du IIe siècle, une silique 
(Constantius II) du IVe siècle et plus de 100 solidi 
du Ve siècle (fig. 2). Ce qui indique que le tré‑
sor fut accumulé durant plusieurs siècles. Maria 
R.‑Alföldi et Karlheinz Stribrny ont aussi 
démontré cette évidence à cause du nombre 
de monnaies provenant de l’extérieur de l’Em‑
pire romain6, signifiant que Childéric n’a pas 
pu acquérir ces monnaies durant la période 
où il fut le commandant de la province Belgica 
secunda. Les monnaies et quelques objets, comme 
un récipient en agate et une boule en cristal – 
la partie supérieure d’un sceptre7 de l’Antiquité 
tardive – font partie de son « trésor royal ». 
Naturellement, une partie de cela seulement, 
comme le thesaurus, fut un important instrument 
de pouvoir pour son fils et successeur Clovis. 
Cependant, ces parties présentent symbolique‑
ment le trésor royal ou, mieux, le statut royal de 
Childéric dans sa tombe. Deux éléments prin‑
cipaux sont clairement visibles : la richesse et la 
tradition comme argument de légitimation.

Quelque chose d’identique est ref lété par 
les caractéristiques du célèbre bateau‑tombe de 
Sutton Hoo qui fut mis au jour en 1939 près de 

4. Pour la composition des armements dans les sépultures 
franques et alamanes voir Siegmund 2000 : 174‑213.

5. Werner 1980 : 1‑6. 
6. R.‑Alföldi & Stribrny 1998 : 37‑43 ; Martin 2004 ; Erdrich 

2008 : 382.
7. Quast 2010.

Woodbridge, Suffolk, Est‑Anglie8. Découvert 
sous un large tumulus, il mesurait 27 m de long 
et possédait une chambre funéraire. Il ren‑
fermait une des plus magnifiques trouvailles 
archéologiques d’Angleterre. Grâce à la data‑
tion et au riche mobilier, la sépulture de Sutton 
Hoo est associée au roi d’Est‑Anglie Rædwald, 
mort en 624 apr. J.‑C., même si aucun reste 

8. Bruce‑Mitford 1975 ; 1978 ; 1983 ; Care Evans 1986. Pour 
les environs proches de la tombe voir Carver 2005.

Fig . 2 . Solidi et deniers de la tombe de Childéric. D’après 
Chiflet 1655 : 252 ; 271.



Dieter Quast

32

de squelette n’a été découvert9. Tout comme 
Childéric, l’homme était accompagné d'une 
bourse contenant seulement 37 tremisses frap‑
pés par des monetarii de la fin du VIe ou du début 
du VIIe siècle10. Bien sûr il y avait d’extraordi‑
naires artefacts dans cette tombe, notamment 
rattachés à l’équipement guerrier avec un casque, 
une épée, un bouclier, une hache‑marteau11, des 
boucles de ceinture, dont une en or massif, et 
des « attaches d’épaule » en cloisonné, etc12. 
Même si la qualité de ces objets est exception‑
nelle et en grande partie unique, la combinai‑
son avec l’argenterie méditerranéenne est aussi 
intéressante. Un ensemble de dix bols en argent, 
probablement fabriqué dans l’est de l’Empire 
durant le VIe siècle était placé à côté de la tête13. 
Deux cuillères en argent étaient placées entre 
eux : une avec une inscription grecque en lettres 
niellées avec le nom PAVLOC. L’autre fut modi‑
fiée en utilisant la norme de lettrage des poin‑
çons francs afin d’y lire CAVLOC. Sur base de 
ces inscriptions, un débat existe quant à savoir 
si cet ensemble de bols et de cuillères fut un 
cadeau de baptême, cette question est toutefois 
en dehors du sujet de cette contribution14. 

De plus, deux assiettes en argent furent 
posées sur le « corps » de Rædwald dont un plat 
cannelé en argent avec deux anses, probable‑
ment de fabrication italienne, avec une tête de 
femme en relief de style romain tardif dans le 
récipient (fig. 3). La datation exacte de ce plat est 
très difficile à établir : Bruce-Mitford l’a daté du 
Ve au VIe siècle15. Cela nous fournit, malgré tout, 
d’importantes informations. L’objet est de 80 ans 
plus ancien que l’enfouissement. Encore plus 
intéressant, un large plat de 72 cm de diamètre 
et 5,64 kg d’argent (fig. 4). Il provient de Byzance 
et porte le poinçon de l’empereur Anastase I 
(491‑518), il avait donc plus de 100 ans lorsqu’il 
fut enterré à Sutton Hoo16. Nous ne pouvons 
que spéculer afin de savoir si Rædwald obtint ce 

9. Bruce‑Mitford 1975 : 683‑717, surtout 715‑717.
10. Bruce‑Mitford 1975 : 578‑647 ; Martin 1987 : 206‑207 et 

“Nachtrag” : 238.
11. Dobat 2006.
12. Bruce‑Mitford 1978 : 523‑564.
13. Bruce‑Mitford 1983 : 69‑111 ; Harris 2003 : 169‑171.
14. Bruce‑Mitford 1983 : 125‑146, en particulier 136‑143.
15. Bruce‑Mitford 1983 : 45‑69.
16. Bruce‑Mitford 1983 : 4 ‑45 ; Dodd 196 1: 58f. no4 ; 

Engemann 1988 ; Harris 2003 : 1178f.

plat antique avec les autres objets en argent, ou 
si ce plat était dans sa famille depuis longtemps. 
Il est probable que ce plat d’Anastase était consi‑
déré comme un objet ancien et avait de ce fait 
une signification en relation avec la tradition du 
commandement. 

Fig . 3 . Plat en argent avec l’image d’une femme en relief 
(diamètre 39-41 cm). 

D’après Bruce-Mitford 1983 : 48 fig. 40.

Fig . 4 . Plat en argent portant les estampilles de contrôle de 
l’empereur Anastase I (491–518) (diamètre 72 cm). D’après 

Bruce-Mitford 1983 : 6 fig. 4 ; 7 fig. 5 ; 30 fig. 28.
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La vaisselle romaine, ou plutôt byzantine, en 
or et argent représente, tout du moins à partir 
du IIIe siècle, une part importante des thesauri 
barbares. Les sources écrites en font mention 
en particulier à partir de la période mérovin‑
gienne17. Cette vaisselle est très peu représentée 
dans les tombes. Voici une des rares exceptions 
du temps de Childéric : en 1889, en Transylvanie, 
fut découverte la première des trois tombes 
d’Apahida (fig. 5)18. Malheureusement aucune 
fouille professionnelle ne fut effectuée et l’in‑
ventaire semble incomplet. Le nom d’un homme 
– OMAHARUS – est relevé sur une bague en 
or. Le mobilier présent dans sa tombe est com‑
parable à celui de la tombe de Childéric. S’y 
trouvaient une fibule en or en forme d’arbalète, 
des boucles en cloisonné de très haute qualité, 
ainsi qu’un bracelet en or massif de 230 g repré‑
sentant le poids de 50 solidi. Visiblement une 
paire d’aiguières en argent semble être de 80 ans 
antérieure à leur enfouissement dans la tombe 
d’Omaharus19. Ces objets symboliseraient le tré‑
sor royal.

Dans le bassin des Carpates, il existe, pour 
la période des migrations, quelques trésors 

17. Hardt 2004 : 102‑120.
18. Schmauder 2002 (vol. 2) : 7‑10 (avec bibliographie) ; Cat. 

Saint‑Germain‑en‑Laye 2000 : 184‑190.
19. Schmauder 2002 (vol. 2) : 184‑186.

interprétés comme parties de trésors royaux. 
Ils donnent des informations complémentaires 
sur la composition de ces thesauri. La vaisselle en 
or est dominante dans le trésor de Pietroasa en 
Roumanie, enfoui dans la première moitié du 
Ve siècle20. Cette vaisselle est, en fait, pratique‑
ment la seule vaisselle en or de cette période. 
Une autre composante importante de Pietroasa 
est représentée par les fibules, aussi bien pour 
l’habillement féminin que masculin. Les fibules 
sont aussi une composante importante du trésor 
de Szilágysomlyó, aujourd’hui Şimleul Silvaniei, 
également en Transylvanie21. Une seule d’entre 
elles, surnommée « la fibule de l’empereur », 
appartient aux « regalia » masculins (fig. 6), les 
10 autres étant féminines22. Ce trésor fut consti‑
tué sur une période de 80 ans et démarra (si nous 
ignorons les médaillons simples de Maximianus, 
de Constantin et de ses fils) avec les médail‑
lons de Valentinien I (1 ex.), de Gracian (1 ex.) 
et de Valens (7 ex.)23.  Il démontre, lorsqu’il fut 
enterré dans le deuxième quart du Ve siècle, la 
richesse et la tradition familiale ancienne du 
propriétaire, exactement comme le trésor sym‑
bolique de Childéric. 

20. Schmauder 2002 (vol. 2) : 49‑56 (avec bibliographie) ; Cat. 
Frankfurt 1994 : 230‑235.

21. Schmauder 2002 (vol. 2) : 72‑88 ; Seipel 1999.
22. Pour la répartition des objets entre ornements masculins et 

féminins voir Quast 2011.
23. Bursche 1998 : 241‑247 ; Schmauder 2002 (vol. 1) : 160‑169 ; 

Dembski 1999.

Fig . 5 . Aiguières en 
argent de la tombe I 
d’Apahida (hauteur 
31,3 et 32 cm). 
D’après Cat. Saint-
Germain-en-Laye 
2000 : 189 ; 190.
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Les fibules sont aussi représentées dans cer‑
tains assemblages funéraires en tant que part 
importante des thesauri, mais surtout pendant 
le IIIe siècle et plutôt que durant la période 
des migrations. Voici deux exemples concis 
que je souhaite mentionner, provenant tous les 
deux de la Slovaquie moderne. Le premier – 
Ostrovany – est situé dans l’est du pays et fut 
découvert en deux occasions en 1790 et 186524. 
Le fait qu’il s’agisse de deux tombes ou d’une 
seule, découverte en deux occasions, est encore 
l’objet de discussion. Concentrons le propos 
sur les objets très impressionnant mis au jour 
en 1790, découverte appelée « Ostrovany – I ». 
Ils appartiennent à une tombe masculine de la 
deuxième moitié du IIIe siècle. Ils comprennent 
entre autres de la vaisselle en or, des bracelets, 
des colliers et cinq fibules en or (fig. 7), dont 
deux provenant très certainement de l’Empire 
romain.

Cet ensemble ne doit pas être interprété 
comme le dépôt de cinq manteaux avec leurs 
accessoires posés ensemble dans la tombe – il 
s’agit surtout d’objets qui symbolisent le trésor 
royal. Pour cela une importante caractéristique 
nous est fournie par la tombe princière fouillée 
dans de bonnes conditions en 1990 à Gommern 
en Allemagne de l’est. Le défunt était enterré 
avec trois fibules, deux en or et une en argent. 
L’une d’elle fut découverte sur son épaule où 
se fermait son manteau, mais les deux autres, 

24. Prohászka 2006.

attachées ensemble étaient situées (ou bien se 
trouvaient) dans la zone de la hanche, proba‑
blement déposées dans un petit sac25. Elles ne 
furent certainement pas placées ensemble avec 
les manteaux dans la tombe.

La tombe de la première moitié du IIIe siècle 
découverte en 1939 à Stráže26, en Slovaquie occi‑
dentale, est encore plus impressionnante que la 
découverte d’Ostrovany en termes de quantité. 
De tout le squelette, seul le crâne a été conservé. 
C’est apparemment la tombe d’un individu de 
16 ans. Quatre paires de fibules et quatre fibules 
seules, en argent et en or, furent découvertes 
dans la chambre. Malheureusement, ces objets 
furent déterrés par des ouvriers dans une car‑
rière d’extraction d’argile, nous ne disposons 
donc d’aucune documentation sur leur empla‑
cement exact. Certains donc sont d’une qualité 
technique de grande finesse et semblent n’avoir 
jamais été utilisés. On observe des traces de tré‑
filage. Ils ne présentent aucune abrasion.

De plus, la tombe contenait 11 kg de vais‑
selle en argent, un skyphos, un bol de la seconde 

25. Becker 2000 : 131 ; en dernier concernant la sépulture 
Becker 2009 ; 2010.

26. En dernier Quast 2009 (avec bibliographie 58‑59).

Fig . 7 . Fibules en or de la trouvaille I de Ostrovany 
(1 = 14,7 cm. - 2 = 6,3 cm. - 3 = 5,7 cm. - 4 = 9,8 cm. - 

5 = 7,2 cm). D’après Prohászka 2006 : 131 pl. 11

Fig . 6 . “Fibule impériale” de Szilág ysomlyó (longueur 
17,1 cm). D’après Seipel 1999 : 146 fig. 5.
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moitié du IIe siècle, un plateau ovale et un large 
bol27. Le large lanx rotunda est inestimable, avec 
ses 4 kg d’argenterie la plus fine et orné d’une 
frise sur le bord horizontal racontant l’histoire 
du bannissement du dernier roi tarquinien 
Tarquinius Superbus ainsi que la formation de 
la République romaine (fig. 8). Erika Simon 
a montré que cette assiette fut réalisée pour le 
jubilé des 900 ans de la ville de Rome, durant 
le règne d’Antonin le Pieux en l’an 14728. À 
l’époque de l’enterrement dans la première 
moitié du IIIe siècle, ce lanx avait donc plus de 
60 ans d’existence. Ce n’est pas simplement une 
assiette déposée dans la tombe – non seulement 
à cause de la valeur mais aussi par le fait que les 
assiettes ne faisaient normalement pas parties du 
mobilier funéraire. Normalement seuls les pots 
et les gobelets à boire étaient déposés dans les 
tombes.

Avec la tombe de Stráže, la série d’exemples 
de tombes avec des trésors symboliques des 
IIIe, Ve et VIIe siècles s’achève. Quoi qu’il en 
soit, l’analyse des résultats peut être résumée 
de la manière suivante : à partir du IIIe siècle, 
on note des petits dépôts à mettre en relation 

27. Quast 2009 : 21-23 avec fig. 35-37.
28. Simon 2001 ; Quast 2009 : 23-27 avec fig. 38-41 ; voir dé‑

sormais une autre interprétation dans Steinhart 2009.

avec le trésor royal et qui sont découvertes dans 
quelques tombes princières dans le Barbaricum. 
Grâce au mobilier funéraire plus ou moins 
standardisé, il est possible de détecter les objets 
inhabituels. Il est impossible de les retrouver 
tous à cause d’une part des matières organiques 
qui ne sont pas conservées (par exemple la soie), 
d’autre part il nous est difficile aujourd’hui d’es‑
timer, pour certains objets, s’ils ont pu avoir une 
valeur par le passé. Dans ce contexte, un simple 
gobelet en verre réparé, mais doté d’une feuille 
d’or – produit durant l’Empire romain tardif – 
et provenant de la tombe Apahida II peut être 
pris en compte (fig. 9)29. C’est une des tombes 
les plus riches de la période des migrations et 
elle est relativement proche de la frontière du 
Danube. Cette réparation en elle‑même avait 
donc une certaine valeur dans le sens où il aurait 
été assez aisé d’obtenir un nouveau gobelet en 
verre intact. Cela indique que ce morceau de 
verre en particulier devait être d’une grande 
importance en tant qu’« objet de mémoire ».

Ces données mettent en valeur deux notions 
majeures : richesse et tradition. Cela signifie 
que les objets sont faits en or ou en argent et 
de grande qualité. Certains d’entre eux sont déjà 
anciens au moment de l’enterrement. Ce sont 
des objets de famille qui montrent une lignée 

29. Cat. Saint‑Germain‑en‑Laye 2000 : 177 no40-41 avec fig. 
p. 182. Quelques verres réparés comparables sont connus 
en Scandinavie, très loin de la frontière romaine, voir 
Straume 1977 ; Kristoffersen 2008.

Fig . 8 . Lanx rotunda de Stráže tombe 2. 
(diamètre 45,7 cm). Hornonitrianske Múzeum Prievidza. 

Photo de Volker Iserhardt, RGZM.

Fig . 9 . Verrerie de la tombe II d’Apahida, réparée avec une 
feuille d’or (hauteur 17,5 cm). D’après Cat. Saint-Germain-

en-Laye 2000 : 182.
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familiale prospère. Ces informations étaient‑
elles vraiment visibles aux yeux de toutes les 
personnes participant aux funérailles ? Pour 
répondre à cette question par l’affirmative, nous 
devons étendre un peu notre réflexion.

L’Empire romain est bien connu pour cer‑
tains détails grâce aux sources écrites de l’Empire 
romain. Les documents d’archives (par exemple, 
les listes de politiciens, les textes de lois, les livres 
d’histoire, etc.) rappellent l’histoire concrète et 
nous fournissent donc une identité et des réfé‑
rences communes. Dans le Barbaricum, l’écrit 
était inconnu, on parle en ce sens de sociétés 
de tradition orale. Ces sociétés racontent leur 
histoire à travers des objets dits « de mémoire ». 
Ces biens étaient importants à cause de leur 
acquisit ion associée à des évènements bien 
définis. Il pouvait s’agir de butins de batailles 
ou de cadeaux diplomatiques, ils étaient de 
ce fait précieux. Il va sans dire que dans une 
société hiérarchisée, ils revenaient au chef et 
constituaient une partie du thesaurus. Le trésor 
royal était un instrument important du pou‑
voir30. Néanmoins le mot trésor est un peu plus 
insondable car dans notre acception moderne 
il revêt un sens mystérieux et caché. Durant 
le haut Moyen Âge, c’était le cas contraire. 
Le trésor servait à souligner la richesse et le 
pouvoir. C’était un instrument actif agrémenté 
d’objets provenant de cadeaux, de butins ou 
autres. Il était souvent donné comme avance ou 
à des chefs de même statut, dans la droite ligne 
de la théorie du don et contre‑don issu du travail 
pionnier de Marcel Mauss31.

Quoi qu’il en soit, le fait que les « objets de 
mémoire » appartiennent à des thesauri est clai‑
rement visible32. Les objets de mémoire ne sont 
pas nécessairement anciens, mais ils peuvent 
l’être. Pour un archéologue, il est possible de 
distinguer de tels objets. L’argenterie et par 
exemple les trépieds – tables et autels pliants – 
peuvent être interprétés dans ce sens (fig. 10). 
Bien sûr, ces objets peuvent être le résultat d’un 
pillage victorieux dans une province romaine 
ou dans un temple, mais ils restent des objets de 
mémoire. Ils étaient associés, dans les tombes, à 

30. Hardt 2004 ; Gaspari 2004.
31. Mauss 1925. 
32. Voir en plus Erdrich 2008.

des ensembles de bijouterie, particulièrement des 
fibules, plus qu’à l’accoutumée dans les tombes. 
Dans certains cas, il est évident que les fibules 
n’ont jamais été portées, car elles n’ont aucune 
trace d’abrasion. Elles proviennent plus proba‑
blement du trésor : objets à montrer, démon‑
trant la richesse, ou pouvant servir de cadeau33.

33. Mes remerciements vont à Florent Baudy pour la traduc‑
tion et à Jérémie Chameroy pour l’amélioration de mon 
texte français (légendes, notes et bibliographie).

Fig . 10 . Trépied (bronze) de la tombe 2 de Stráže. (hauteur 
96 cm). Balneologické Múzeum Piešt’any. Photo de René 

Müller, RGZM.
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Les « prologues » de la loi salique : les premiers temps 
des Francs suivant les copistes carolingiens

Magali coumert

Abstract : The origins of the Lex Salica are obscure, and many historians tried to interpret the « small pro‑
logue » to understand the creation of the salic law. But many had been misled by the reference edition, by 
K. A. Eckhardt at the Monumenta Germaniae Historica. This contribution goes back to the different manuscripts 
of the Lex Salica, to show that Eckhardt’s editorial choices were ideological and hid the reality of the written 
heritage. Places weren’t named in the “short prologue” of the Lex Salica, but in an affiliated text, the Liber 
Historiae Francorum. The “short prologue” was never copied alone, but always with the “long prologue”. Both 
texts have to be interpreted as a whole, the “complete prologue”, with strange repetitions that were already 
enigmatic to the Carolingian writers. 

Keywords : early Middle Ages, Franks 500‑800, origines, salic law.
Mots-clés : haut Moyen Âge, Francs 500‑800, origines, loi salique.

Comme le montrent les contributions de ce 
volume, la question de l’existence des Francs en 
tant groupe ethnique distinct, conscient de lui‑
même et identifiable par sa culture matérielle 
avant le règne de Clovis, fait aujourd’hui débat. 
Ce questionnement apparait tardif dans une his‑
toriographie qui a plusieurs siècles, mais semble 
en soi légitime, dans la mesure où ce présupposé 
a longuement guidé les réflexions des historiens1 
comme des archéologues2.

Les historiens ont ajouté leurs propres doutes 
aux débats concernant l’identification ethnique 
des tombes, en démontrant le caractère construit 
et partisan des rares sources écrites qui pré‑
tendent éclairer les premiers temps des Francs. 
Sur le plan méthodologique, ces documents ont 
donné lieu à une évolution de nos approches, en 

1. Graceffa 2009. Pour un bilan prudent : Halsall 2007 : 3‑45.
2. De façon générale : Brather 2004. À propos des Francs : 

Fehr 2010, et l’échange polémique : Halsall 2011, Kazanski‑
Périn 2017.

passant de la recherche de la recomposition d’un 
texte originel, le plus proche de sa première éla‑
boration, et de son analyse historique, à l’étude 
de ce qui était jusque‑là vu seulement comme un 
vecteur : la tradition manuscrite est désormais 
étudiée pour elle-même, comme significative du 
sens accordé à un texte et de l’interprétation qui 
peut en être donnée. 

Un tel changement de perspective peut 
amener de nouveaux éclairages sur des textes 
pourtant déjà abondamment auscultés dans l’his‑
toriographie des XIXe et XXe siècles, comme 
je vais tenter de le démontrer ici à propos d’un 
texte décisif pour notre perception des Francs à 
l’époque de Clovis, à savoir la loi salique, et plus 
précisément son ou ses prologues. 
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l a l oi  s a l iQu e e t s e s Prol o g u e s 
suiVant K. a. ecKhardt

Le parangon dans la recherche de l’établis‑
sement du texte originel est constitué par la 
démarche des Monumenta Germaniae Historica, 
les MGH, c’est‑à‑dire le nom courant donné à 
la « Société pour la publication des sources ger‑
maniques du Moyen Âge »3, à vocation nationa‑
liste, qui a permis l’édition d’un grand nombre de 
documents pouvant être rapportés aux ancêtres 
supposés de la nation allemande, et donc, pour 
ce qui nous concerne ici, des premiers temps des 
Francs.

L’édition de la loi salique fut longtemps le 
cauchemar des MGH : elle donna lieu à un échec 
retentissant durant la première guerre mondiale4 
et ne fut finalement publiée dans cette collection 
qu’en 1962. Les conditions gênantes de sa réali‑
sation – K. A. Eckhardt fut membre des SA dès 
1931 et de la SS de 1933 à 19455 – n’empêchent 
pas qu’elle constitue toujours l’édition de réfé‑
rence pour une approche qui reste très délicate en 
raison du grand nombre et de la date très tardive 
des premiers manuscrits contenant la loi salique : 
les plus anciens ont été copiés dans la deuxième 
moitié du VIIIe siècle6.

L’éditeur est obligé de supposer huit classes de 
manuscrits, qui fournissent autant d’étapes d’éla‑
boration du texte, qu’il propose de dater ainsi : 
les trois premières recensions, les versions A, B 
et C de la loi salique, en 65 titres, qu’il appelle 
Pactus legis salicae7, dateraient de l’époque méro‑
vingienne ; la première remonterait à Clovis et 
la dernière serait liée à la chancellerie royale de 
Gontran (561‑592) ou de Childebert II (575‑
596). La 4e recension, D, en 100 titres, remon‑
terait au règne de Pépin (751‑768), tandis que la 

3. Societas aperiendis fontibus rerum Germanicarum medii aevi.
4. Krusch 1915. Voir les d ifférentes interprétat ions 

de cet échec par Stein 1947, et par Eckhardt 1962 : 
XXXV‑XXXVIII. 

5. Krause 1979 ; Mordek 1995 : 477 ; Frassek 2004.
6. Eckhardt 1951 : 1‑31 ; McKitterick 1989 : 48‑56 ; Ubl 2017 : 

11‑24.
7. Sur la rareté de ce terme, qui n’apparait que dans deux ma‑

nuscrits de la loi salique en 65 titres, en tête de la table des 
titres du ms. 1, et dans le texte même de la loi dans le ms. 5, 
voir les remarques formulées par Guillot 1995 : 681‑2 et 
Dumézil 2015 : 478 et suivantes. 

recension E, en 99 titres, daterait du règne de 
Charlemagne, avant son couronnement impé‑
rial. La 6e recension, K ou Karolina, en 70 titres, 
correspondrait à l’activité législatrice lancée par le 
même souverain en 8028.

L’ampleur du travail accompli n’empêche d’en 
considérer la limite intrinsèque. Ainsi, suivant 
G. Halsall : « l’édition généralement acceptée, une 
réussite notable malgré les conditions douteuses 
de sa réalisation, ne peut néanmoins pas être 
considérée comme davantage que la meilleure 
hypothèse du dernier éditeur concernant ce à 
quoi le texte original pouvait ressembler9 ». En 
effet, les témoignages manuscrits concernant 
la loi salique étant tous d’époque carolingienne, 
la projection chronologique de l’époque d’appa‑
rition des différentes versions reste une hypo‑
thèse invérifiable car chaque modification du 
texte, retrait comme ajout, peut correspondre à 
une volonté d’actualisation ou d’archaïsme, et 
peut avoir eu lieu à tout moment entre le Ve et le 
VIIIe siècle.

En outre, les contaminations sont impor‑
tantes d’une version à une autre10 et le décou‑
page proposé dans un même manuscrit, pour en 
extraire des passages édités comme relevant de la 
version A et d’autres de la version K, par exemple, 
parait souvent arbitraire.

Le travail d’édition d’Eckhardt cherche avant 
tout à reconstituer un texte original, et il prétend, 
en dépit de la réalité de la tradition manuscrite, 
négliger les variations de celle‑ci pour revenir à 
la version la plus ancienne. R. McKitterick a sou‑
ligné combien son approche correspondait à des 
conceptions datées du travail éditorial et négli‑
geait la période carolingienne, pourtant notre 
seule base manuscrite11. Ainsi, alors que la ver‑
sion carolingienne de la loi salique représente 
69 manuscrits sur les 84 comportant la loi salique 
qu’il connaissait, seuls 8 d’entre eux ont été direc‑
tement consultés par l’éditeur et la moitié ne fut 
absolument pas utilisée12. 

8. Eckhardt 1954 : 1‑238. Sur les collections de lois carolin‑
giennes, voir McKiterrick 1993.

9. Halsall 1995 : 61‑2.
10. Guillot 1995 : 679‑684.
11. McKitterick 1989 : 40‑75.
12. McKitterick 1989 : 40‑43.
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Le texte A reconstitué par K. A. Eckhardt 
ne comporte justement pas de prologue. 
Néanmoins, la première rédaction de la loi 
salique est le plus souvent rapportée à la fin du 
Ve siècle : la clause 47, qui mentionne une limite 
sur la Loire, ou la Lys, et la forêt Charbonnière a 
été souvent interprétée comme une référence au 
règne de Clovis, après 507, une datation qui pour‑
rait aussi expliquer l’absence de mention du chris‑
tianisme13. Néanmoins, comme l’a montré Karl 
Ubl, la forêt Charbonnière n’est évoquée comme 
frontière pour la première fois que dans une 
source postérieure à 687, et une telle limite orien‑
tale ne peut avoir de sens avant la fin du VIe siècle, 
certainement pas à l’époque de Clovis14. De telles 
indications spatiales ne semblent donc pas, à ses 
yeux, correspondre au VIe siècle mais auraient été 
ajoutées ensuite, probablement sous Chilpéric 
(561‑584). 

Le seul prologue fourni par Eckhardt pour 
le Pactus legis salicae, c’est‑à‑dire les trois plus 
anciennes versions de la loi salique, est le « petit 
prologue » ou « prologue court », qui peut être 
traduit ainsi, à partir du texte fourni par le 
manuscrit 6 (Paris, BNF, latin 18237) : 

« Il a plu aux Francs et à leurs grands et il a été 
convenu, afin de préserver le zèle pour la paix 
entre eux, qu’ils devaient éviter toute augmenta‑
tion des querelles ; de même, ils devaient surpasser 
ceux‑ci15 par l’autorité légale, de sorte que l’affaire 
criminelle se voit attribuer une fin appropriée 
au type de plainte. Ainsi se présentèrent quatre 
hommes choisis parmi de nombreux hommes, 
dont les noms sont Uuisogastus, Arogastus, 
Salegastus et Uuidogastus. Ils se réunirent 
trois fois en assemblée judiciaire, discutèrent  
attentivement de l’origine de toutes les plaintes, et 
établirent un jugement pour chacune16 ».

13. Cette argumentation est reprise par Wood 1994 : 108‑113. 
Cette hypothèse est la plus communément admise, comme 
le souligne Anderson 1995 : 129. Guillot 1995 : 677, rap‑
pelle l’hypothèse concurrente, minoritaire, qui considère 
que la Lys est ici désignée. 

14. Ubl 2017 : 53‑66. 
15. Les autres manuscrits du prologue évoquent auparavant les 

peuples voisins des Francs. 
16. Pactus legis salicae § 1‑2, manuscrit 6 (Paris, BNF, latin 18237, 

f 66 ra‑rb) : Placuit atque convenit inter francos atque eorum pro-
ceribus, ut pro servandum inter se pacis studium omnia incrementa 
rixarum resecare deberent, et ita etiam eos legali auctoritate praecel-
lerent, ut iuxta qualitate causarum sumerent criminales actiones ter-
minum. Extiterunt igitur inter eos electi viri de pluribus quattuor his 

La première surprise face à ce texte vient de 
l’absence de mention de toute autorité royale. 
Est‑ce à dire qu’il serait antérieur à l’imposi‑
tion du pouvoir royal ? Jean‑Pierre Poly juge 
par exemple que « la véritable tradition franque, 
exposée dans le prologue ancien de la loi (est) 
fort différente [de la tradition « royaliste »] »17. Je 
ne retiendrai pas ici les tentatives de ce dernier 
auteur pour identifier ces quatre hommes comme 
des officiers de l’entourage impérial, Salia, Vitta 
et Arbogast, qui auraient été associés à une rédac‑
tion de la loi salique dans le 3e quart du IVe siècle : 
la datation proposée est trop haute pour corres‑
pondre au texte qui nous est parvenu18 tandis que 
le rapprochement avec les noms des rédacteurs de 
la loi salique parait erroné19.

D’autres commentateurs, comme O. Guillot, 
voient dans ce « préambule court » : « une des‑
cription exacte et officielle de la procédure sui‑
vie vers 507‑511 pour rédiger la loi salique »20. 
Récemment, Étienne Renard a de nouveau pré‑
senté les arguments en faveur d’une rédaction 
antérieure au règne de Clovis21. Karl Ubl a lui 
aussi préféré retenir les éléments se rapportant 
au Ve siècle, entre 475 et 486 dans le texte de la 
loi salique version A, tout en considérant que la 
rédaction du petit prologue pourrait dater de la 
seconde moitié du VIe siècle22. Certains histo‑
riens retiennent seulement que la circulation de 
ce texte n’est pas attestée avant 727, dans le Liber 
Historiae Francorum. Ainsi, Ian Wood date ce 
prologue de la fin du VIIe siècle ou du début du 
VIIIe siècle et y lit le témoignage de la vision des 
hommes de cette époque sur l’élaboration de la loi 

nominibus : Uuisogastus, Arogastus, Salegastus et Uuidogastus qui 
per tres mallos conuenientes onnes causarum origines sollicite discu-
tientes de singulis iudicium decreuerunt.

17. Poly 1993 : 293. Voir aussi Poly 2016. La note 75 ne retient 
pas l’absence de prologue dans les quatre manuscrits de la 
version A car ils viendraient de « non‑frankish regions ». 
S’il est très délicat de situer le lieu de copie de ces manus‑
crits atypiques, les gloses qu’ils comportent montrent bien 
qu’ils constituent l’aboutissement d’une tradition englobant 
le parler franc. 

18. Wood 1996 repousse l’hypothèse de J.‑P. Poly quant à une 
rédaction de la loi salique dans le 3e quart du IVe siècle.

19. Malgré le soutien à cette partie de sa démonstration accor‑
dée par Guillot 1995 : note 76, Renart 2009 a montré la fra‑
gilité du raisonnement proposé par J.‑P. Poly et Haubrichs 
2009 l’aspect fantaisiste de ces spéculations étymologiques. 

20. Guillot 1995 : 684.
21. Renart 2009 : 330‑346.
22. Ubl 2009 et Ubl 2017 : 67‑97.
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salique23. Wolfgang Haubrichs suggère quant à 
lui que le petit prologue pourrait avoir été rédigé 
au VIIe siècle, sur le modèle de la préface de la Loi 
des Bavarois, où Dagobert est aidé de quatre « viri 
illustres »24.

La diversité des analyses tient à l’isolement 
du texte, qui apparait comme un hapax par rap‑
port aux documents présentant le processus 
législatif dans les royaumes barbares. La diver‑
gence apparait aussi bien à propos de la justifi‑
cation ethnique de la loi, fondée sur la coutume 
franque, que de l’exclusion de tout rôle du roi. 
Or, les premières législations des souverains bar‑
bares, à la fin du Ve et au début du VIe siècle, telles 
qu’elles nous ont été conservées pour les rois des 
Burgondes25 et des Goths26, se présentent en 
continuité avec l’action législatrice des empereurs 
romains, qu’elles complètent et non remplacent27. 
Cette législation n’apparait pas spécifiquement 
liée à une identité ethnique, dans la mesure où 
elle concerne tous les habitants du territoire sous 
l’autorité du roi, bien qu’elle rappelle les diffé‑
rences ethniques et organise parfois un accès 
différencié au droit. Elle ne présente jamais la tra‑
dition ethnique comme source du droit.

En revanche, l’édit de Rothari, publié par 
le roi lombard en 64328, se réfère à l’autorité de 
la tradition ethnique pour établir la loi, mais en 
ajoutant cette coutume à l’autorité royale parmi 
diverses sources de légitimité. Or, dans le pro‑
logue court, un roi des Francs n’est même pas 
évoqué à l’origine de la mise par écrit de la loi. Si 
le prologue court de la loi salique diverge donc 
nettement des autres textes qui présentent tou‑
jours le processus législatif du Ve au VIIe siècle 
sous l’autorité d’un souverain barbare29, dans la 
lignée de l’empereur romain, il se présente aussi  
 

23. Wood 1994 : 109.
24. Haubrichs 2009 : 156‑7.
25. Leges Burgundionum, 29. L’éditeur parait ici mal inspiré de 

glisser « rex Burgundionum » dans sa proposition de reconsti‑
tution du texte, car cette précision ethnique n’apparait que 
par une deuxième main sur le manuscrit A1, Paris, BNF, 
lat. 4758, sur un feuillet conservé à part. Wood 1986 : 10 et 
Wood 2008 : 153 et suivantes.

26. Leges visigothorum. Edictum Theodorici regis. 
27. Barnwell 2000 : 12 et suivantes ; Wormald 2003. 
28. Edictus Rothari : 1, § 1.
29. Pactus legis Alamannorum, 21. Lex Baiwariorum, 197‑203. Lex 

Ribuaria, 133, § 91, 1 où le nous de majesté implique une 
autorité législatrice supérieure. 

en contradiction flagrante avec les autres textes 
élaborés dans le monde franc qui décrivent l’éla‑
boration de la loi salique. 

l’élaBoration de la loi saliQue

La tradition manuscrite de la loi salique est 
certes dépourvue d’autre introduction, mais 
un manuscrit de la version A30, tous les manus‑
crits des versions D et E et un manuscrit de la 
version K carolingienne31 fournissent cet « épi‑
logue », ainsi que le Pactus pro tenore pacis32, un 
accord entre deux rois : 

« Le premier roi des Francs établit les titres 
1 à 62 et les institua pour juger. Peu après, lui et 
ses aristocrates ajoutèrent de 63 à 78 titres. Puis, 
longtemps après, le roi Childebert considéra ce 
qu’il fallait ajouter, et passa de 78 à 83, ce qu’il a 
fait justement, et il transmit ces écrits à son frère 
Clotaire. Par la suite, Clotaire, après avoir reçu 
volontiers ces titres de son frère aîné, considéra 
ce qu’il devait ajouter pour son propre royaume 
et ce qu’il fallait inclure de plus, du titre 89 [sic] 
jusqu’au titre 63 ; et ensuite il envoya ces rescrits à 
son frère. Et ainsi il fut établi entre eux que toute 
cette compilation devait demeurer ainsi comme 
auparavant »33.

La constitution de la loi salique est ici envi‑
sagée comme une suite d’édits royaux, progres‑
sivement ajoutés à une base d’une soixantaine 
de chapitres. Si l’on suit ce texte, qui présente 
Childebert et Clotaire comme des frères, le Pactus 

30. Capitula legi salicae addita, Eckhardt 1962 : 253. Ms. 2 : 
Wolfenbüttel, Herzog August Bibiothek, Weißenburg 97, 
fol. 37r.

31. Ms. 17 : Leyde, Bibliothek der Rijksuniversiteit, Voss. Lat. 
Q. 119, fol. 88v.

32. Capitula legi salicae addita, Eckhardt 1962 : 250‑251. 
33. Wolfenbüttel, Herzog August Bibiothek, Weißenburg 

97, fol. 37r : Primus rex francorum statuit a primo titulum us-
que LXII disposuit iudicare. Post modo autem tempus cum ob-
timatis suis a LXIII titulum usque ad LXVIII addedit. Sic 
uero Childebertus rex post multum autem tempus pertractauit, 
quid addere debir it ; ita a LXXVIII usque ad LXXXIII 
perinuenit, quod ibidim digne inposuisse nuscuntur, et sic frat-
ri suo Clotario hec scripta transmisit. Post hec uero Clotarius, 
cum hos titulus a germano suo seniore gratenter excepit, sic pos-
tia cum rignum suum pertractauit ut quid addere debir it ibi-
dim quid amplius dibiat construhere, ab LXXXVIIII titolus 
usque ad LXIII statuit permanere ; et sic postea fratre suo rescripta 
direxit. et ita inter eis conuinit, ut sta omnia sicut anteriore constructa 
starent.
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pro tenore pacis pourrait être un ajout à la loi salique, 
publié par Childebert Ier (511‑558) et Clotaire Ier 
(511‑561), ce qui nous ramène de nouveau à l’hy‑
pothèse que le premier texte de la loi salique 
daterait d’avant 51134. Néanmoins, une telle pré‑
sentation ne définit pas l’origine du code ini‑
tial, renvoyé de façon floue à un premier roi des 
Francs. La liste royale qui la suit indique en outre 
que la version conservée de ce texte remonte au 
plus tôt au règne de Childéric III (743‑751/2)35.

Cet « épilogue » de la loi salique se place net‑
tement dans une vision rétrospective du travail 
législatif antérieur36. Ce point de vue est par‑
tagé par le « prologue court », qui comporte un 
récit au parfait et suppose des Francs choisissant 
d’avoir des lois pour établir la justice entre eux, ce 
qui suppose l’idée d’un progrès manifesté par la 
suite. Le « prologue court » comme l’« épilogue » 
représentent donc deux versions concurrentes de 
l’origine des lois37. Suivant l’édition d’Eckhardt, 
le « prologue court » aurait été remplacé dans 
les versions carolingiennes de la loi salique, D, 
E et K, par un « prologue long »38, qui reprend 
les informations du prologue court, mais les 
incorpore cette fois dans une louange du catho‑
licisme des Francs et du rôle législateur de Clovis, 
Childebert et Clotaire.

Une telle présentation de la loi salique comme 
une suite d’édits royaux et la restriction du passé 
franc aux actes des rois et de leur entourage cor‑
respond à une tendance continue de l’historiogra‑
phie franque, illustrée notamment par la création 
du passé troyen des Francs. 

le LiBer Historiae francorum

Comme je l’ai déjà défendu par ailleurs, il 
semble que la création de ce passé troyen est tout 
d’abord une réponse à l’embarrassant silence de 

34. Wood 1994 : 102‑119.
35. Renart 2009 : 323.
36. Renart 2009 : 325‑6, note 20.
37. Pour un sens mythique du récit des origines de la loi sa‑

lique, voir Haubrichs 2009 et Ubl 2017 : 55‑59. 
38. Eckhardt 1953 : 27‑29. Schmidt‑Wiegand 1955 retient les 

rapports avec des textes composés sous le règne de Pépin, 
mais refuse tout caractère officiel ou datation plus précise 
du « prologue long ».

Grégoire de Tours, qui affirme ne rien connaître 
des anciens rois des Francs39. Son élaboration 
s’est opérée en différentes étapes historiogra‑
phiques, que j’ai résumées à l’aide du tableau de la 
page suivante.

La Chronique de Frédégaire consiste en une 
compilation historique d’Adam à 642 ap. J.‑C., 
composée en plusieurs étapes, mais dont la rédac‑
tion finale semble dater des années 660. Elle fut 
non seulement continuée, mais aussi recompo‑
sée dans son ensemble à l’époque carolingienne, 
comme l’a démontré R. Collins40. Le récit d’ori‑
gine des Francs présente l’un des indices les plus 
explicites des étapes de composition qui précé‑
dèrent la rédaction finale de la deuxième moitié 
du VIIe siècle, car le récit des origines troyennes 
des Francs est repris deux fois, dans le résumé de 
la Chronique de Jérôme, au livre II, et celui des Dix 
Livres d’Histoire de Grégoire de Tours, au livre III. 
Cette amplification du récit souligne la continuité 
de la lignée royale franque, établie depuis Priam 
jusqu’à Clovis, via Francion et Théodemer.

Le Liber Historiae Francorum fut sans doute 
composé en 727, car sa dernière ligne renvoie à 
la 6e année du roi Thierry IV, soit 726‑7, bien que 
les premiers manuscrits conservés datent d’un 
demi‑siècle après. Il en existe deux versions, A 
et B, qui divergent rarement41. L’auteur du Liber 
a repris le thème des origines troyennes, mais de 
façon semble‑t‑il indépendante, dans la mesure 
où le récit des origines des Francs a été retravaillé 
à partir de nouvelles sources érudites, ce qui m’a 
fait supposer l’existence d’une transmission orale, 
et simplifiée, concernant le passé troyen des 
Francs42. 

Si les détails changent, le sens de la narration 
reste néanmoins le même : la valeur des Francs est 
associée à leur antiquité et à leur lignée royale, qui 
remonte à Priam. Confrontés au surprenant, et en 
partie volontaire, silence de Grégoire de Tours, 
les rares auteurs qui s’intéressèrent au passé 
franc durant la domination mérovingienne, se 

39. Grégoire de Tours, Histoires, II, § 9. 
40. Coumert 2007 : 295‑324 ; Collins 2007.
41. Gerberding 1987a montre que les deux versions du Liber 

Historiae Francorum ont des relations plus complexes que ne 
l’estimait Bruno Krusch pour son édition. 

42. Coumert 2007 : 325‑339.
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cherchèrent donc de prestigieux ancêtres, aussi 
bien à Troie qu’en Germanie. De façon collec‑
tive, ils construisirent par étape un passé franc 
glorieux, présentant des guerriers guidés par la 
même dynastie depuis la disparition de Troie 
jusqu’à la Gaule, la victoire définitive sur l’Empire 
romain et la conversion au christianisme43.

Si la Chronique de Frédégaire, comme sa 
source principale, Grégoire de Tours, ne men‑
tionne pas la composition de la loi salique, le 
Liber Historiae Francorum semble avoir eu accès à 
la même source que le petit prologue, puisque les 
deux textes fournissent des éléments communs :

« Ils abandonnèrent ainsi Sicambria et par‑
vinrent dans les parties les plus lointaines du 
Rhin, dans les places fortes de Germanie. Ils 
s’installèrent là avec leur prince Marchomir, 
fils de Priam, et Sunno, fils d’Anténor, et ils 
y vécurent de nombreuses années. Après la 
mort de Sunno, ils décidèrent d’établir pour 
eux un seul roi, comme de nombreux peuples. 
Marchomir aussi leur donna ce conseil ; ils élurent 
Faramond, son fils, et l’élevèrent au-dessus d’eux 
comme roi chevelu. Alors ils commencèrent à 
avoir des lois dont s’occupèrent les priores gentiles 
nommés Wisowastus, Wisogastus, Arogastus 
et Salegastus, dans les uillae qui sont au‑delà du 
Rhin, à Bothagm, Salechegm et Widechagm44 ».

Je vais ici être obligée de réfuter ce que j’ai pu 
écrire dans mon livre, où je considérais que nous 
ne pouvions savoir si les deux textes découlent 
d’une source commune, qui n’aurait pas laissé 
d’autre trace45, ou si l’un des deux textes s’ins‑
pire de l’autre. Or, une attention plus soutenue 
à l’édition d’Eckhardt montre le caractère dou‑
teux de sa proposition concernant la localisation 

43. Reimitz 2015. 
44. Liber Historiae Francorum, B. Krusch, éd., MGH, SRM, II, 

A, 4 : Illi quoque egressi a Sicambria, venerunt in extremis parti-
bus Reni fluminis in Germaniarum oppidis, illucque inhabitaverunt 
cum eorum principibus Marchomire,filium Priamo, et Sunnone, 
filio Antenor ; habitaveruntque ibi annis multis. Sunnone autem 
defuncto, acciperunt consilium, ut regem sibi unum constituerent, 
sicut ceterae gentes. Marchomiris quoque eis dedit hoc consilium, et 
elegerunt Faramundo, ipsius filio, et elevaverunt eum regem super se 
crinitum. Tunc habere et leges coeperunt, quae eorum priores gentiles 
tractaverunt his nominibus : Wisowastus, Wisogastus, Arogastus, 
Salegastus, in villabus quae ultra Renum sunt, in Bothagm, 
Salechagm et Widechagm.

45. C’est aussi l’opinion défendue par McKitterick 2004 
(2009) : 12.

du travail législatif mentionné dans le prologue 
court, qu’il a d’ailleurs indiqué par des crochets. 

En effet, les trois manuscrits de la recension C 
de la loi salique qui produisent ce texte, le manus‑
crit 6 Paris, BNF latin 1823746 et 6a, le fragment 
de Leyde, Bibliotheek der Rijksuniversiteit, BPL 
2005, copié au milieu du XVIe siècle à partir 
d’un manuscrit ancien disparu, ne comportent 
pas cette précision géographique, et le dernier 
manuscrit, 547, présente ce résumé :

HOC SUNT QUI LEGE SALICA TR ACTATU- 
ERUNT UUISOGAST, UUIDEGAST, AROGAST, 
BODEGAST, SALEGAST, UUISOUUANDO IN 
BODACHAEM ET IN SALACHAEM48.

K. A. Eckhardt considère qu’il s’agit d’un 
extrait du prologue court49. Mais s’agit‑il ici d’un 
résumé du prologue court ou du prologue long ? 
Les noms de lieux ne sont pas présents dans les 
prologues courts fournis par les deux autres 
manuscrits de la classe C, bien qu’ils soient pré‑
sents, de façon minoritaire, dans quelques manus‑
crits qui donnent la version carolingienne de la 
loi salique. Quant aux six noms de personnes, ils 
proviennent, semble‑t‑il, de l’addition des quatre 
noms du prologue court avec ceux du prologue 
long qui en différaient par trop pour être interpré‑
tés comme la déformation des premiers. Dans son 
édition, Eckhardt présente d’ailleurs les noms de 
Bodegast et de Uuisouado comme « empruntés 
au prologue long »50. Cet emprunt ne me semble 
pas limité aux noms de personnes, mais étendu, a 
priori, aussi aux noms de lieux. Il me semble donc 
plus prudent, et logique, de considérer ce pas‑
sage comme un résumé des deux prologues, ce 
qui permet d’expliquer le passage de quatre à six 
personnages.

46. Ms. 6 : Paris, BNF, latin 18237, 2e quart du IXe siècle. 
Mordek 1995 : 612‑616. 

47. Ms. 5 : Paris, BNF, latin 4403B, sans doute copié vers 800. 
Ubl 2017 : 232 note 53.

48. Ms. 5 : Par is , BNF, lat in 4403B, fol . 97v, l . 1‑4. 
UUISOUUADo, rubriqué, a été corrigé en noir ensuite 
pour UUISOUUAnDO.

49. Eckhardt 1954 : 177. Sa position a été suivie par Schmidt‑
Wiegand 1955 : 234 et suivantes. Il faut corriger du tableau 
dressé par McKitterick 1989 : 48‑55 : le manuscrit 5, est 
Paris, BNF, latin 4403 B et non 4403 A.

50. Eckhardt 1962 : 3, note t : « dem langen Prolog entlehnt 
C5 ».
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Le seul soutien de l’insertion des noms de 
lieux dans l’édition vient donc du témoin uti‑
l isé par Eckhardt pour affirmer l’existence 
d’une classe B, le manuscrit H 10, c’est‑à‑dire 
l’édition de Johannes Herold, qui aurait utilisé 
un manuscrit de Fulda, perdu depuis, représen‑
tant cet état du texte51. Certes, mais pourquoi 
en donner le contenu tout au long de l’édition 
du Pactus legis salicae, après avoir affirmé que « ce 
texte mixte ne représente aucune classe tex‑
tuelle ancienne52 » ? Son contenu peut provenir 
de manuscrits divers et non identifiables et il ne 
justifie pas, il me semble, l’ajout des toponymes 
proposé par Eckhardt. Ainsi, il faut supposer 
que le « prologue court » s’est inspiré du Liber 
Historiae Francorum, mais sans reprendre toutes 
ses informations, ce qui est possible en ce qui 
concerne les manuscrits, ou bien considérer que 
le Liber s’est inspiré d’une version retravaillée du 
prologue court à la fin du VIIe ou au début du 
VIIIe siècle53, ou encore poser l’hypothèse que 
les deux textes dépendent d’une source com‑
mune, dont ils n’auraient pas retenu les mêmes 
éléments. Or, le caractère subversif qu’aurait pu 
avoir le « prologue court » de la loi salique, en 
occultant toute autorité royale, est totalement 
encadré dans le récit du Liber Historiae Francorum. 
En effet, le groupe ethnique y est assimilé à un 
petit groupe de guerriers, autour du roi, descen‑
dants des guerriers troyens et de Priam54.

L’histoire des Francs ne peut se penser en 
dehors de celle de leur roi, comme l’indique le 
commencement du récit : 

51. Eckhardt 1954 : 96‑120 à propos de la classe B des manus‑
crits ; 169‑170, l’éditeur refuse que le prologue puisse être 
dépendant du Liber Historiae Francorum car sinon le pro‑
logue aurait repris le nom de Faramond. Cette argumenta‑
tion est reprise par Renard 2009 : 328, note 28. Pourtant, il 
n’y pas de raison, à mes yeux, de lier les deux informations 
nouvelles apportées par le Liber, la mention de Faramond 
et les conditions d’élaboration de la loi salique, qui peuvent 
provenir d’origines différentes, ce que peut justement in‑
diquer l’absence de reprise des toponymes dans le « petit 
prologue ».

52. Eckhardt 1962 : X: « Dieser Mischtext repräsentiert keine 
alte Textklasse » et 1954 : 175.

53. Haubrichs 2009 : 55.
54. Gerberding Richard 1987b : 325‑339 et Lebecq 2015 : 

introduction. 

« Nous raconterons le début, l’origine et les 
exploits des rois des Francs comme de leurs 
peuples »55.

Si la monarchie est ici présentée comme 
un choix, celui‑ci revient, comme les élections 
royales mérovingiennes, à la reconnaissance col‑
lective du droit héréditaire à régner. La loi est 
bien présentée comme écrite par quatre indivi‑
dus qui ne sont pas rois, mais cette législation est 
insérée dans le récit du règne de Faramond, un 
roi que le Liber Historiae Francorum est le premier 
à mentionner :

« Après la mort du roi Faramond, ils élevèrent 
Clodion, son fils, comme roi chevelu dans le 
royaume de son père. À partir de cette époque, 
ils commencèrent à avoir des rois chevelus »56.

Le sommaire donné par un grand nombre de 
manuscrits confirme l’intégration de la rédaction 
de la loi salique dans la succession des différents 
règnes. Il ne retient ainsi pour le chapitre 4 : 

« Pourquoi le même empereur lança une 
armée contre les Francs, de leur arrivée dans les 
régions du Rhin et de leur premier roi »57.

Cet encadrement par le pouvoir royal est sou‑
ligné par la mise en page de certains manuscrits. 
Ainsi, R. McKitterick58, relève parmi les manus‑
crits qui comportent le Liber Historiae Francorum 
et d’autres œuvres consacrées au passé des Francs 
le manuscrit de Paris, BNF, latin 5596, qui fut 
copié au IXe siècle, peut‑être à Saint‑Germain 
des Prés, et qui comprend à la fois le Liber dans sa 
version A et la Vita sancti Remigii. Le copiste fait 
ressortir certains noms par des initiales agran‑
dies, comme pour Clovis et Clotilde, mais aussi 
le nom des Francs donné par Valentinien, le nom 
des rédacteurs de la loi salique sous Faramond, 
ainsi que le nom du souverain dont le règne cor‑
respond à chaque chapitre. Ce procédé visuel 

55. Liber Historiae Francorum, A, § 1 : Principium regum Francorum 
eorumque origine vel gentium illarum ac gesta proferamus.

56. Liber Historiae Francorum, A, 5 : Mortuo quippe Faramundo rege, 
Chlodionem, filium eius crinitum, in regnum patris sui elevaverunt. 
Id temporis crinitos reges habere coeperunt. 

57. Liber Historiae Francorum, A, index, 4 : Quod idem imperator 
exercitum commovit adversus Francos, et de adventu eorum in parti-
bus Reni flulinis et de rege primo eorum.

58. McKitterick 2004 (2009) : 15.
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souligne la continuité de l’histoire des Francs, 
mais aussi la permanence structurante du pou‑
voir royal, présenté en harmonie du travail des 
législateurs de la loi salique.

Outre cet encadrement par un pouvoir royal 
qui ne fut que brièvement interrompu, de Troie 
à Sicambria, les quatre rédacteurs de la loi sont 
qualifiés comme des « priores gentiles », ce que l’on 
peut traduire, comme le fait R. A. Gerberding et 
comme je l’ai fait en 2007, par « les anciens du 
peuple », mais je me demande si une traduction 
par « les anciens païens » n’est pas plus adaptée. 
En effet, le récit du Liber Historiae Francorum est 
orienté dans le sens d’une progressive intégra‑
tion des Francs dans la civilisation chrétienne. 
Les qualificatifs n’ont pas manqué, au cours des 
quatre premiers paragraphes, pour souligner 
leur caractère indomptable : 

« Ce peuple était fort et robuste, les hommes 
trop belliqueux et indociles provoquaient des 
luttes sans répit, attaquant tout le voisinage 
alentour »59.

Leur nom même illustre leur sauvagerie :

« Valentinien les appela Franci, c’est‑à‑dire 
sauvage en langue attique, à cause de la fermeté 
et de la hardiesse de leurs cœurs »60.

De même, la résistance des Francs à l’empe‑
reur s’appuie sur leur violence : 

« Or, comme ceux‑ci étaient sauvages et très 
violents, ils prirent une décision néfaste »61.

Enfin, le chapitre 6 évoque ensuite explicite‑
ment le paganisme :

« Or ce Mérovée donna naissance à un fils 
nommé Childéric, qui fut le père de Clovis, un 
roi illustre et très courageux. Les Francs étaient 
alors ( pagani et fanatici ) païens et incroyants, ils 

59. Liber Historiae Francorum, A, 1 : Gens illa fortis et valida, viri 
bellatores atque rebelles nimis, inquieta certamina obiurgantes, per 
g yrum finitima debellantes.

60. Liber Historiae Francorum, A, 2 : Tunc appelavit eos Valentinianus 
imperator Francos Attica lingua, hoc est feros, a duritia vel audacia 
cordis eorum.

61. Liber Historiae Francorum, A, 3 : Illi quoque, sicut erant crudeles et 
inmanissimi, consilio inutile accepto.

adoraient les idoles et les images, et non le Dieu 
du ciel et de la terre qui les créa »62.

Dans ce contexte, il me semble donc que les 
anciens responsables de la rédaction de la loi 
salique sont qualifiés de « gentiles » en allusion à 
leur paganisme, et non leur lien à la gens Francorum. 
Un tel sens du terme est explicite au chapitre 51 
du Liber Historiae Francorum, où le païen Radbod 
est désigné comme « dux gentilis »63. 

Une telle présentation n’est pas présente dans 
la version B du paragraphe 4 du Liber Historiae 
Francorum, qui remplace « priores gentiles » par « consi-
liarii » et « in villabus quae ultra renum sunt » par « in 
villae Germaniae ». Si cette dernière modification 
parait due à l’influence des Etymologies d’Isidore de 
Séville, la première ne rappelle plus le paganisme 
mais place les rédacteurs de la loi salique dans une 
situation d’inférieurs, comme conseillers d’un 
souverain. La précision géographique, « au‑delà 
du Rhin » pour la version A, ou la « Germanie » 
décrite suivant les Étymologies d’Isidore de Séville 
pour la version B, convergent néanmoins en 
situant la rédaction de la loi salique dans un cadre 
oriental éloigné. 

Dans la présentat ion du Liber Histor iae 
Francorum, la rédaction de la loi salique est donc 
intégrée dans le récit de l’origine des Francs et 
de leur dynastie. Elle y constitue l’une des étapes 
de la transformation des Francs de sauvages en 
civilisés, mais le paganisme de ses rédacteurs, ou 
la précision des trois villae située « ultra Renum », 
ou en Germanie suivant les versions, viennent 
souligner l’appartenance de ce type de législation 
à des temps révolus.

le contexte manuscrit

Il est temps à présent de nous concentrer sur 
le contexte manuscrit précis du « petit prologue » 

62. Liber Historiae Francorum, A, 6 : Ipse itaque Merovechus genuit fi-
lium nomine Childerico, qui fuit pater Chlodovecho rege inclyto atque 
fortissimo. Erant enim tunc Franci pagani atque fanatici, adorantes 
idola et simulacra et non Deum caeli ac terrae qui creavit eos.

63. Liber Historiae Francorum, 51 : cum Radbode duce gentile ami-
cicias feriunt. Il est possible de comparer avec la Chronique 
de Frédégaire, III, 65, où le terme de gentes est aussi utilisé 
pour désigner les Lombards comme des païens.
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de la loi salique, en explicitant les choix de l’édi‑
teur, qui néglige combien, face à ce texte, nous 
sommes non seulement dépendants des auteurs 
de l’époque mérovingienne, mais aussi des choix 
des copistes carolingiens.

Il faut tout d’abord rappeler l’aspect artifi‑
ciel de la recomposition du prologue court. Il 
est absent des quatre manuscrits de la classe A. 
Pour les trois manuscrits de la classe C, seul le 
manuscrit 5 (Paris, BNF, lat. 4403B) ne com‑
porte pas le prologue long avant un texte que 
K. A. Eckhardt présente comme un extrait du 
prologue court. Un seul manuscrit sur trois, cela 
parait déjà une justification fragile de l’édition 
indépendante du prologue court sans le pro‑
logue long, comme le soulignait P. Wormald en 
200364. En outre, le manuscrit 5, qui ne porte 
pas de signe d’une copie postérieure à 800, est 
apparemment le plus ancien à rapporter une 
trace du petit prologue de la loi salique, mais son 
texte, comme je l’ai montré supra, ne comporte 
qu’un résumé de ce qui semble bien être les deux 
prologues : l’ajout des noms de personnes de la 
version longue et de la version courte y aboutit 
à mentionner six auteurs de la loi salique, ainsi 
que des toponymes. Si Eckhardt ne formule pas 
cette hypothèse simple, et préfère supposer une 
contamination postérieure d’un résumé du seul 
prologue court par le prologue long, c’est pro‑
bablement que cette considération l’obligerait à 
revoir l’idée même d’une édition indépendante 
du petit prologue de la loi salique. En définitive, 
dans les trois manuscrits de la classe C, le petit 
prologue apparait toujours associé au prologue 
long : les deux prologues y apparaissent l’un à 
la suite de l’autre, ou sous la forme d’un résumé 
des deux. 

La séparation qu’en fait l’éditeur, en coupant 
une partie pour en faire l’introduction du texte 
en 65 titres, qu’il désigne comme Pactus legis sali-
cae, et l’autre comme introduction de la lex salica 
D, en 100 titres est une reconstruction artifi‑
cielle sans témoin manuscrit au Haut Moyen 
Âge. Ainsi, le manuscrit 6, considéré comme de 
la classe C du texte, BNF latin 18237, comporte 
un enchainement, du folio 65v au 66r du texte 
du prologue long, puis celui du prologue court, 

64. Wormald 2003 : 28.

l’ensemble étant précédé puis suivi d’un titre, en 
rouge et en onciales, avant le texte des « septem 
causas », ce qui montre que les deux prologues 
constituaient un texte unique et cohérent aux 
yeux du copiste. Cette même combinaison 
des deux prologues, le long suivi du court, se 
retrouve pour les manuscrits K 31, K 32, K 33, 
K 34 et K 3565. Les copistes sont intervenus pour 
tenter de donner une cohérence à l’ensemble : les 
manuscrits liés, K 33 et K 34, donnent six noms 
de rédacteur dans le prologue long, trois dans le 
prologue court. K 32 et K 35 donnent six noms 
dans le prologue long et quatre dans le prologue 
court. K 31 donne quatre noms dans les prolo‑
gues long et court. Quant au manuscrit K 17, 
le prologue long copié en introduction dans le 
manuscrit est celui de la version E, tandis que le 
prologue court est ajouté après la copie de la loi 
salique et de l’épilogue. Les noms des rédacteurs 
y paraissent sous une forme bien éloignée des 
autres manuscrits : 

Hec sunt nomina eorum, qui fecerunt lege Salicae : 
Vuisuast, AROAST, Saleanats, Uicats, qui uero man-
serunt in lege Salice, in budice66.

Ce résumé donne certes un assemblage de 
noms qui semblent davantage provenir du pro‑
logue court que du prologue long, car la men‑
tion de Bodogast y remplace celle d’Arogast dans 
une liste de trois rédacteurs seulement67. Mais, 
dans ce manuscrit 17, le prologue long version E 
introduit la loi salique, et ce résumé n’apparait 
qu’après la loi dans sa version K, et des édits 
royaux mérovingiens : l’édit de Chilpéric, le 
Pactus pro tenore pacis, le décret de Childebert et 
l’« épilogue » de la loi salique cité ci‑dessus68.

La liste des titres conservée, malgré la perte 
d’un quaternion final du manuscrit, montre que 
ce résumé s’insérait dans une suite de chapitres 

65. Ms. 31 : Paris, BNF, latin 4626, X‑XIe siècles, p. 1‑2. 
Mordek 1995 : 477‑482. Ms. 32 : Paris, BNF, latin 9654, 
X‑XIe siècles, f. 121r‑v. Mordek 1995 : 562‑578. Ms. 33 : 
Paris, BNF, latin 10758, IIIe‑IVe quart du IXe siècle, p. 79‑
81. Mordek 1995 : 587‑605. Ms. 34 : Paris, BNF, latin 4760, 
Xe siècle, f 23v‑25r. Mordek 1995 : 536‑540. Ms. 35 : Paris, 
BNF, latin 4628A, X‑XIe siècles, f 6va‑7rb. Mordek 1995 : 
488‑501. Il faut corriger Eckhardt 1962 : XX qui donne 
BNF, latin 4628. 

66. Ms. 17 : Leyde, Bibliotheek der Rijksuniversiteit, Voss. Lat. 
Q. 119, f 88v.

67. Eckhardt 1954 : 175‑176.
68. Eckhardt 1962 : XVIII.
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corps, d’une blancheur intacte, d’une beauté 
singulière, hardie, agile et farouche, converti à 
la foi catholique et préservé de l’hérésie. Alors 
qu’il restait encore barbare, sous l’inspiration de 
Dieu, il recherchait la clef de la science, désirait la 
justice suivant la nature de ses mœurs, conservait 
la piété. 

Ils dictèrent la loi salique par les grands de 
ce peuple, qui à l’époque en étaient les recteurs. 
Quatre hommes furent choisis parmi de nom‑
breux hommes : Wisogastus, Bodogastus et 
Widogastus, dans les lieux appelés Salechagm, 
Bodochagm et Widochagm. Ils se réunirent trois 
fois en assemblée judiciaire, ils discutèrent avec 
soin de l’origine de toutes les plaintes, et éta‑
blirent un jugement à propos de chacune comme 
suit.

Dès lors, Dieu favorisant le roi des Francs, 
Clovis, beau [illustre] et impétueux, reçut en pre‑
mier le baptême catholique, et tout ce qui dans ce 
pacte était jugé peu convenable fut amendé avec 
clarté par les rois successifs Clovis, Childebert et 
Clotaire. 

Vive le Christ qui aime les Francs, qu’il 
conserve leur royaume et pourvoie ses recteurs 
de la lumière de sa grâce, qu’il protège l’armée, 
qu’il accorde les défenses de la foi, que le seigneur 
Jésus Christ concède la paix dans les plaisirs, la 
félicité dans les occasions à la piété de ceux qui 
dominent. Voici le peuple qui fut autrefois cou‑
rageux et fort. Ils secouèrent le très dur joug des 
Romains de leurs épaules, et après avoir accepté 
le baptême, parèrent les corps des saints martyrs, 
que les Romains avaient brûlés par le feu, décou‑
pés par le fer ou donnés aux bêtes pour qu’elles 
les mettent en pièce, en mettant sur eux de l’or et 
des pierres précieuses.

Il a plu aux Francs et à leurs grands et il a 
été convenu, afin de préserver le zèle pour la 
paix entre eux, qu’ils devaient éviter toute aug‑
mentation des querelles ; de même, ils devaient 
surpasser ceux‑ci par l’autorité légale, de sorte 
que l’affaire criminelle se voit attribuer une fin 
appropriée au type de plainte.

Ainsi se présentèrent quatre hommes choi‑
sis parmi de nombreux hommes, dont les noms 
sont Uuisogastus, Arogastus, Salegastus et 

de la loi salique, et qu’il n’en présentait pas une 
nouvelle introduction69. Ce manuscrit est le seul 
manuscrit carolingien à présenter un extrait 
indépendant du prologue court, mais sous une 
forme éloignée, alors que la loi elle‑même y 
est introduite par le prologue long. L’ensemble 
du manuscrit ref lète un montage d’éléments 
empruntés aux différentes versions de la loi 
salique : A, C, D, E et K70.

Cette caractéristique est partagée par les 
manuscrits K 65 et K 6671 où la liste des titres 
des chapitres de la version D de la loi est insérée 
entre les deux parties des textes des prologues. 
Mais une simple coupure de ce type, dans trois 
manuscrits de la version K de la loi salique, dont 
deux manuscrits tardifs (XIIe siècle et XVe siècle 
pour K 66) permet-elle de justifier une édition 
séparée (en outre sur deux volumes différents 
dans l’édition des MGH) des deux textes du pro‑
logue, comme s’ils étaient indépendants ?

Certes le « prologue long » se trouve le plus 
souvent seul dans les manuscrits, mais le « pro‑
logue court », s’il apparait, n’en est que le pen‑
dant puisqu’il circule toujours après le premier. 
Il apparait dans six manuscrits juste après lui. De 
façon exceptionnelle, il apparait une fois sous 
forme d’un résumé après une série de décrets 
royaux et l’épilogue qui suivent une version caro‑
lingienne de la loi salique introduite par le pro‑
logue long. Deux manuscrits postérieurs à l’an 
mille intercalent une liste des cent titres de la 
loi salique entre le prologue long et le prologue 
court72. Si le « prologue court » est donné dans 
son intégralité, c’est donc seulement à la suite du 
texte dit « prologue long », et il forme donc une 
introduction à la loi salique dans sa version C 
comme ceci, dans le manuscrit 673 : 

« Le peuple illustre des Francs, fondé par 
Dieu, fort dans les armes, ferme dans les 
traités de paix, profond en conseil, noble de 

69. Eckhardt 1962 : XVIII et 16‑17.
70. Coumert 2019. 
71. Ms. 65 : Bonn, Universitätsbibliothek, S 402, XIIe siècle. 

Mordek 1995 : 81‑85. Ms. 66 : Vat ican, Bibl iotheca 
Apostolica Vaticana, Reg. Latin. 1036, XVe siècle. Mordek 
1995 : 844‑847.

72. Eckhardt 1962 : 3. Le problème est relevé par P. Wormald 
2003 : 28‑29.

73. Manuscrit 6, reproduit dans l’édition de K. A. Eckhart, 
vol. IV, I, p. 2 ; vol. IV, 2, p. 2‑8.
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La présentation du petit prologue qui fait 
de la loi salique l’expression de sages hommes 
choisis parmi le peuple sans aucun lien avec une 
autorité royale est donc extrêmement isolée dans 
la tradition écrite concernant les premiers temps 
des Francs. L’« épilogue » associé à la version A, 
supposée la plus ancienne, de la loi, la présente 
au contraire comme une suite d’édits royaux, 
tandis que les différents récits historiques écrits 
à l’époque mérovingienne sont structurés en 
fonction des règnes d’une dynastie dont la 
domination est projetée dans le temps depuis la 
chute de Troie. Même le Liber Historiae Francorum, 
qui semble se référer à la même source que le 
petit prologue, intègre la rédaction de la loi dans 
le premier règne de la dynastie franque. 

En déf in it ive, les choix éditoriaux de 
K. A. Eckhardt paraissent injustifiés, car ils 
mettent à part comme « petit prologue » un texte 
qui n’est jamais isolé dans les manuscrits, où il 
n’apparait jamais qu’en complément du prologue 
long. Ce que nous cherchons à y lire sur les pre‑
miers Francs, païens et éventuellement sans roi 
ni hiérarchie sociale, est donc totalement contre‑
dit par le contexte manuscrit, où la rédaction 
de la loi salique est évoquée dans le prologue 
long ou dans le prologue complet (long suivi du 
court) en lien avec la louange de Clovis, de son 
baptême et des premiers rois francs législateurs. 
Jamais aucun copiste de l’époque carolingienne 
n’a donc, semble‑t‑il, considéré que la coutume 
et le choix d’hommes du peuple constituaient 
un fondement légitime et indépendant de la loi 
salique. En désignant les responsables de la légis‑
lation comme « rectores » et en priant pour ceux 
qui exercent ce rôle, le prologue long ou complet 

 Uiuat qui francos diligit, Christus eorum regnum custodiat, rec-
tores eorum lumen suae graciae repleat.Exercitum protegat, fidei 
munimenta tribuat. Pacem gaudia et felicitatem tempora domi-
nancium Dominus Iesus Christus pietate concedat. Hec est enim 
gens quae fortis dum esset et ualida, romanorum iugum durissi-
mum de suis ceruicibus excusserunt pugnandum, atque post agni-
tionem baptismi sanctorum martyrum corpora, quem romani igne 
cremauerant vel ferro truncauerant uel bestiis lacerandum proi-
cerant, franci super eos aurum et lapides pretiosos hornauerunt.  
Placuit atque conuenit inter Francos atque eorum proceribus, ut pro 
seruandum inter se pacis studium omnia incrementa rixarum rese-
care deberent, ita etiam eos legale auctoritate praecellerent, ut iux-
ta qualitate causarum sumerent cr iminales actiones terminum. 
Extiterunt igitur inter eos electi uiri de pluribus quattuor his nomini-
bus : Uuisogastus, Arogastus, Salegastus et Uuidogastus qui per tres 
mallos conuenientes onnes causarum origines sollicite discucientes de 
singulis iudicium decreuerunt.

Uuidogastus. Ils se réunirent trois fois en assem‑
blée judiciaire, discutèrent attentivement de 
l’origine de toutes les plaintes, et établirent un 
jugement pour chacune comme suit »74.

Tel qu’il nous a été transmis, le « prologue 
court » apparait donc après l’insertion des mêmes 
informations dans un texte plus long, dans une 
présentation qui souligne les décrets royaux 
ajoutés à une rédaction païenne, loue Clovis et 
mentionne son rôle législateur avec Childebert 
et Clotaire. Dans le prologue long, les quatre 
sages qui établirent la loi salique sont désignés 
comme des « rectores », ce qui les assimile aux 
officiers royaux. L’invocation finale, qui qualifie 
ainsi les chefs contemporains des Francs, établit 
une continuité jusqu’aux Francs du VIIIe siècle, 
au service du roi carolingien. La concurrence de 
l’autorité royale, qui était ainsi éventuellement 
portée par le petit prologue, est donc désamor‑
cée dans la tradition manuscrite, où les rédac‑
teurs de la loi salique apparaissent comme des 
serviteurs du roi.

Dans ces conditions, il parait bien difficile 
de chercher le sens initial d’un texte qui n’est 
jamais transmis de façon indépendante. Dans 
l’ensemble formé par les deux prologues – ce 
que l’on pourrait appeler le prologue complet – 
l’établissement de la loi salique n’est pas lié à une 
tradition ethnique, qui donneraient une autorité 
législatrice en dehors de l’autorité royale. Sont 
simplement cités trois personnages à six per‑
sonnages qui auraient statué sur cette loi, à une 
époque entachée par le paganisme, avant l’exal‑
tation de l’autorité royale et de la foi catholique.

74. Prologue de la loi salique d’après le manuscrit 6, Paris, 
Bibl iothèque nationale 18237, f 65va‑66ra : INCIPIT 
PROLOGUS LEGE SALICE Gens francorum inclita, auc-
tore deo condita, fortis in arma, pacis foedera, profunda in consilio, 
corporea nobilis, incolumna candore, forma egregia, audax, velox et 
aspera, ad chatholica fide conuersa et inmunis ab herese. Dum adhuc 
teneretur barbara, inspirante deo, inquirens scienciae clauem, iuxta 
morum suorum qualitatem desiderans iustitiam, custodit pietatem.
Dictauerunt salica lege per proceris ipsius gentis, qui tunc tempore ei-
usdem aderant rectores. Electi de pluribus uiris quattuor his homini-
bus : UUisogastis, Bodogastis et uuidogastis. In loca nominancium 
salchamae, bodochamae, uuidochamae, per tres mallas conuenientes, 
omnes causarum origines sollicite discudiendum tractandis de singulis 
iudicibus decreuerunt hoc modo. Ab ubi deo fauente rege francorum 
chlodeueus, torrens et pulcher et primus recepit catholicam baptis-
mi, et quod minus in pactum habebatur idoneo per proconsolis regis 
chlodouehi et hildeberti et chlotarii fuit lucidius emendatum.
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Travaux :

Anderson 1995 : Anderson Th. Jr., Roman military 
colonies in Gaul, Salian Ethnogenesis and the 
forgotten meaning of Pactus legis Salicae 59.5, Early 
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Barnwell 2000 : Barnwell P. S., Emperors, jurists 
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Abstract : In chapter 9 of the second book of his “Histories”, Gregory of Tours recounts the migration of 
the Franks from Pannonia to northern Gaul : after crossing the Rhine, they settled in Thuringia (Thoringiam) 
at an indefinite time (4th‑5th c.). A few lines further, Chlodio, Childeric’s grandfather († 481/482), coherently 
starts his conquest of Cambrai and the region north of the river Somme in the 440s from a castrum located 
“in the territory of the Thuringians”. Following Gregory’s text to the letter, this Thoringia was located in nor‑
thern Gaul, far from “historical” Thuringia. The present study highlights the weakness of the interpretations 
put forward so far (anachronistic reference to one or more Thuringian kingdoms, confusion with the civitas 
Tungrorum) and supports the assumption of a mistake with Toxandria.

Keywords : Thuringia, Toxandria, civitas Tungrorum, Salian Franks, Gregory of Tours, Chlodio.
Mots-clés : Thuringe, Toxandrie, civitas Tungrorum, Francs saliens, Grégoire de Tours, Chlodio.

Au chapitre 9 du deuxième de ses « Dix 
livres d’histoires », probablement écrit vers 5761, 
Grégoire de Tours évoque la migration des 
Francs qui seraient venus de Pannonie et leur 
établissement dans le nord de la Gaule au cours 
du Ve siècle. Il leur fait traverser le Rhin puis la 
Thuringe (transacto Rheno, Thoringiam transmeasse). 
Quelques lignes plus loin, c’est également de 
Thuringe que Chlodio (Chlogio sous la plume 
de Grégoire), aïeul de Childéric († 481/482), est 
censé partir à la conquête de la ville de Cambrai 
et de la région au nord de la Somme :

* La présente étude, rédigée pour l’essentiel en 2014, déve‑
loppe une hypothèse esquissée dans un article paru cette 
année‑là (Renard 2014 : 1002‑1003). Elle a bénéficié ul‑
térieurement de remarques et suggestions de la part de 
mes collègues historiens et philologues de l’Université de 
Namur, ainsi que des membres de la Commission royale 
de Toponymie et de Dialectologie (Académie royale de 
Belgique). Qu’ils en soient ici remerciés.

Hanc nobis notitiam de Francis memorati historici reli-
quere, regibus non nominatis. Tradunt enim multi, eosdem 
de Pannonia fuisse degressus, et primum quidem litora Rheni 
amnes incoluisse, dehinc, transacto Rheno, Thoringiam trans-
measse, ibique iuxta pagus vel civitates regis crinitos super se 
creavisse de prima et, ut ita dicam, nobiliore suorum familia. 
Quod postea probatum Chlodovechi victuriae tradedirunt, 
itaque in sequenti digerimus. Nam et in Consolaribus legi-
mus, Theudomerem regem Francorum, filium Richimeris 
quondam, et Ascylam, matrem eius, gladio inter fectus. 
Ferunt etiam, tunc Chlogionem utilem ac nobilissimum in 
gente sua regem fuisse Francorum, qui apud Dispargum 
castrum habitabat, quod est in terminum Thoringorum. In 
his autem partibus, id est ad meridianam plagam, habitabant 
Romani usque Ligerem fluvium. Ultra Ligerem vero Gothi 

1. Suivant la chronologie classiquement admise de l’œuvre. 
Pour une synthèse historiographique et une proposition al‑
ternative de datation (rédaction à partir de 585 seulement), 
voir Murray 2008 et 2016.
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dominabantur. Burgundiones quoque, Arrianorum sectam 
sequentes, habitabant trans Rhodanum, quod adiacit civitate 
Lugdunense. Chlogio autem, missis exploratoribus ad urbem 
Camaracum, perlustrata omnia, ipse secutus, Romanus pro-
teret, civitatem adpraehendit, in qua paucum tempus rese-
dens, usque Sumenam fluvium occupavit. De huius stirpe 
quidam Merovechum regem fuisse adserunt, cuius fuit filius 
Childericus2.

« Les historiens précités nous ont laissé ces 
renseignements sur les Francs sans nommer 
de rois. Beaucoup rapportent que les [Francs] 
sont venus de Pannonie et ont d’abord habité 
les rives du Rhin, puis, qu’après avoir franchi le 
Rhin, ils sont passés en Thuringe, et là ils ont 
créé au‑dessus d’eux, dans chaque région (pagus) 
et chaque cité, des rois chevelus appartenant à 
la première et, pour ainsi dire, à la plus noble 
famille de leur peuple. C’est ce qu’ont ensuite 
prouvé les victoires de Clovis, ainsi que nous 
l’exposerons dans la suite. Nous lisons aussi dans 
les Tables consulaires que Théodemir, roi des 
Francs, fils de feu Richimer3, et sa mère Ascyla 
ont été égorgés. On rapporte également que 
Chlogio, qui était alors un homme capable et 
parmi les plus nobles de sa nation, a été roi des 
Francs, et qu’il habitait le castrum de Dispargum, 
qui est dans le territoire des Thuringiens. Dans 
ces régions, au sud, les Romains habitaient 
jusqu’à la Loire. Au‑delà de la Loire, les Goths 
dominaient. Les Burgondes, qui suivaient aussi 
la secte des ariens, habitaient de l’autre côté 
du Rhône, qui borde la cité de Lyon. Quant à 
Chlogio, il envoya des éclaireurs jusqu’à la ville 
de Cambrai et quand ils eurent tout parcouru, 
lui‑même les suivit, écrasa les Romains, s’empara 
de la cité, dans laquelle il résida peu de temps, et 
occupa [le pays] jusqu’à la Somme. Certains pré‑
tendent que de sa lignée est sorti le roi Mérovée, 
dont Childéric fut le fils »4.

Pour les deux épisodes, qui se succèdent 
presque dans la narrat ion, Grégoire t i re 
part i de sources probablement – mais pas 

2. Gregorius Turonensis, Libri historiarum, X, II, 9, p. 57‑58.
3. Ce Richimer doit vraisemblablement être identifié avec le 

magister militum d’origine franque Flavius Richomer mort en 
394 (Martindale 1980 : 942 ; Nonn 2010 : 73‑74).

4. Traduction adaptée de R. Latouche (Grégoire de Tours, 
Histoire des Francs, I, 98‑99).

nécessairement5 – orales (tradunt multi ; ferunt) 
et en partie légendaires (les Francs venus de 
Pannonie…). Certains points sont cependant 
confirmés par des sources écrites indépen‑
dantes. C’est le cas, en particulier, de l’invasion 
des plaines de l’Artois rapportée par Sidoine 
Apollinaire dans son panégyrique de l’empe‑
reur Majorien prononcé à Lyon en décembre 
4586. Quant à la qualité royale de Chlodio et 
à sa parenté avec Childéric, elles sont toutes 
deux attestées par deux généalogies royales du 
Viie siècle dont l’authenticité n’est pas douteuse7. 
Par contre, le départ de l’épopée mérovingienne 
en Thuringe suscite depuis longtemps interro‑
gations et débats. En effet, une localisation dans 
la région d’Allemagne centrale qu’occupaient les 
Thuringiens au haut Moyen Âge paraît exclue8. 
Les limites de cette Thuringe sont mal connues 
mais el le est centrée dès le Viie siècle sur 
l’espace sis entre l’actuelle Forêt de Thuringe, le 
massif du Harz et l’Elbe9. Quel que soit le cré‑
dit qu’on accorde aux prétendus « marqueurs 
ethniques » mis en avant par les archéologues, 
il n’y a là aucune trace de peuplement franc au 
Ve siècle10. 

À suivre le texte à la lettre, les Francs se 
seraient dans un premier temps établis sur la 
rive droite du Rhin, puis auraient franchi le 
fleuve pour s’installer en Thuringe (Thoringia), 
où ils se seraient organisés en multiples royau‑
tés ou « chefferies » à l’échelle sous‑régionale, 
celle du pagus ou de la cité11. C’est donc très 
logiquement que Grégoire fait démarrer la cam‑
pagne guerrière de Chlodio d’un castrum (une 

5. À rebours de l’interprétation classique, qui y voit par dé‑
faut une tradition orale, Heike Grahn‑Hoek (2001 : 27, 35) 
insiste sur la neutralité de l’expression tradunt multi, mais 
verse parfois dans l’excès inverse, considérant a priori que 
Grégoire s’est fondé sur des informations écrites et « peut‑
être aussi orales » contradictoires.

6. Sidonius Apollinaris, Carm. V, 207‑254, p. 36‑38.
7. Sur tout ceci, voir Renard 2014.
8. Un des rares spécialistes à admettre pareille localisation est 

Ian Wood (Wood 1994 : 38). 
9. Steuer 2014 ; Ament, Werner 1997.
10. Cf. Ament 1995 ; Wieczorek 1997 ; Theune 2005.
11. On ne se laissera pas abuser par le recours au verbe trans-

meare : il ne s’agit pas aux yeux de Grégoire d’une simple 
traversée mais d’un établissement temporaire avant la 
conquête du reste de la Gaule. La mention ibique qui suit 
immédiatement et l’indication que Chlodio part de la 
même région en attestent clairement.
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agglomération fortifiée ?)12 localisé dans le ter‑
ritoire des Thuringiens ou à sa frontière, selon 
le sens que l’on donne à la tournure in terminum 
Thoringorum13. 

De ces deux passages, il ressort que Grégoire 
plaçait la base de départ de la conquête franque 
de la Gaule dans une région que le texte dont 
nous disposons dénomme Thoringia, mais qu’il 
situe quelque part entre le Rhin et le Cambrésis, 
bien loin de la Thuringe « historique » (fig. 1). 
Il ne fait aucun doute que l’évêque de Tours 
songeait au nord de la Gaule, puisque, immé‑
diatement après la deuxième mention de la 
« Thuringe », il esquisse le contexte géopolitique 

12. Dans une étude récente, Jean‑Michel Carrié a soutenu 
que le substantif castrum aurait conservé au cours du haut 
Moyen Âge son sens administratif classique d’agglomé‑
ration secondaire, sans nécessaire connotation militaire 
(Carrié 2012 : 42‑44 ; Carrié 2013 : 19‑25). Il faudrait ré‑
examiner les écrits de Grégoire de Tours dans cette 
perspective.

13. On a traditionnellement traduit in terminum par « dans le 
territoire » (ce qui était le sens compris par des auteurs 
postérieurs, qui ont notamment recouru à la tournure in 
finibus Toringorum), mais peut‑être faut‑il réserver ici à termi-
nus son sens classique de limite (ou frontière), quoi qu’en 
dise Kurth (1893 : 118 n. 1), et accorder une importance

général : les « Romains » occupaient alors le ter‑
ritoire au sud de cette « Thuringe », jusqu’à la 
Loire14 ; les Wisigoths les contrées au sud de la 
Loire ; les Burgondes étaient encore à l’est du 
Rhône, trans Rhodanum – un tableau grossière‑
ment compatible avec la situation de la Gaule au 
milieu du Ve siècle15. 

Dans une étude magistrale parue en 2001, 
Phillip Wynn a souligné combien la géogra‑
phie de Grégoire esquissée ici était autant, sinon 
davantage, symbolique qu’historique. Sa vision 
de la Gaule comme une Terre Sainte, et de la 
Loire comme un nouveau Jourdain, les rémi‑
niscences de la Vulgate qui émaillent son texte 

 au choix de l’accusatif, qui indiquerait plutôt une direction 
qu’une situation. L’ouvrage de référence que constitue tou‑
jours la somme de Max Bonnet (Bonnet 1890) n’offre pas 
d’élément permettant de trancher cette question.

14. La tournure de Grégoire manque de clarté. Toutefois, 
compte tenu de l’ensemble de la description, « In his au-
tem partibus, id est ad meridianam plagam » doit renvoyer à 
l’antécédent immédiat, terminum Thoringorum, et se com‑
prendre comme : « dans cette contrée, c’est‑à‑dire au sud du 
territoire des Thuringiens dont il vient d’être question ».

15. Mais certa inement pas aussi précis que le voudrait 
Emanuele Piazza (Piazza 2010 : 62).

Fig . 1 . Carte explicative.
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qu’assurée21. Le passage cité de l’œuvre de 
Grégoire est en effet la seule source écrite 
ancienne l’appuyant sans équivoque22 et l’ar‑
chéologie ne vient pas à son secours23. Le 
Cosmographe de Ravenne, en particulier, n’y 
fait pas la moindre allusion : un chapitre situe 
toute la vallée du Rhin en aval de Mayence 
jusqu’à Fictio (Vechten) et Matellio (Roomburg ?) 
dans la patria des Francs ; une autre place l’em‑
bouchure du f leuve, avec Dorestad, dans la 
patria des Frisons24. Or, d’après F. Staab, c’est 
à un géographe ayant fréquenté la cour de 
Théodoric, Athanarid, que le Cosmographe 
emprunterait ces informations, qui refléteraient 
donc la situation des années 496/497‑50725. De 
toute évidence, faute d’éléments probants, l’idée 
d’une occupation thuringienne à l’ouest du Rhin 
doit être abandonnée.

Reste la thèse d’une méprise avec le nom 
d’une contrée aux consonances voisines. 
El le n’est pas vraiment neuve : dès 1734, 
l’abbé Dubos évoquait une possible confu‑
sion, voire une équivalence, entre Tungrorum et 
Thoringorum / Turingorum26. Elle fut notamment 
reprise à la fin du XiXe siècle par Godefroid 
Kurth, pu is par Bruno K rusch et plus 
récemment par Eugen Ewig27. On y objectera 

21. Cf. Grahn‑Hoek 2001 ; Geuenich, Castritius, Werner 2009. 
22. Les sources sont commodément rassemblées par Haubrichs 

(2009 : 87‑89), et les plus importantes d’entre elles (lettre 
de Théodoric de 507, Grégoire de Tours, Widsith…) sont 
commentées par Grahn‑Hoek (2001 : 22‑42). Tout récem‑
ment, Neumeister (2014 : 88‑90) a tenté de redonner vie à la 
thèse du royaume thuringien à l’ouest du Rhin au Ve siècle, 
mais sans arguments probants tirés de sources anciennes 
autres que les « Histoires » de Grégoire de Tours. Penchant 
plutôt pour l’existence d’un tel royaume, Springer (2005 : 
527‑529) ne fournit pas davantage d’éléments décisifs.

23. Cf. Grahn‑Hoek 2001 : 19 (n. 11), 53 et n. 188. Certes, 
l’identité ethnique est souvent difficile à établir : Steuer 
2014 ; Martin 2014.

24. Cf. Ravennatis Anonymus, Cosmographia, IV, 23‑26, p. 58‑
63 ; Dillemann 1997 : 67‑68, 70, 166‑169. Fictio : Vechten, 
com. Bunnik, prov. Utrecht, P.‑B. ; Matellio : peut‑être à 
Roomburg, com. Leyde, prov. Zuidholland, P.‑B.

25. Staab 1976 : 40‑54. Ses conclusions ont toutefois été 
contestées, non sans arguments, par Springer (1998 : 233‑
249, 258‑259).

26. Dubos 1742 : 336‑349, qui développe déjà les principaux 
arguments repris à l’époque contemporaine par G. Kurth 
Voir aussi Le Paige 1770 : 8 (équivalence entre Thoringorum 
et Tungrorum). 

27. Kurth 1893 : 110‑118 ; Krusch 1931 : 486‑490 (voir aus‑
si M.G.H. S.R.M., I, 1, Hanovre, 1951, p. 58, n. 2). Ewig 
(2001 : 55) va dans le même sens tout en insistant sur le 
fait que la Toxandrie se situait dans la cité des Tongres. Il a 
notamment été suivi par Dierkens et Périn (2003 : 181).

offrent des clés de lecture très éclairantes de 
cette page des « Dix livres d’histoires ». Le paral‑
lèle entre les exploratores chargés par Chlodio de 
s’infiltrer à Cambrai et les hommes que Moïse 
envoya reconnaître le pays de Canaan (Nb 13) 
ou les espions qui s’introduisirent dans la ville 
de Jéricho sur l’ordre de Josué ( Jos 2) est, entre 
autres, particulièrement révélateur16. Cette grille 
de lecture, toutefois, n’apporte pas d’élément 
neuf permettant d’expliquer la mention de cette 
mystérieuse Thuringe en Gaule septentrionale.

En fait, diverses hypothèses ont été ima‑
ginées de longue date. On peut les répartir en 
deux ensembles : les unes postulent l’existence 
d’établissements thuringiens à l’ouest du Rhin, 
les autres une confusion entre la Thuringe 
et une région dont le nom aurait présenté des 
consonances voisines.

Plusieurs commentateurs modernes ont ainsi 
envisagé une occupation thuringienne à l’ouest 
du Rhin. Une référence certainement anachro‑
nique pour la première moitié du Ve siècle, 
mais qui selon certains pourrait faire écho à 
des réalités politiques du début du Vie siècle. À 
son apogée, le grand royaume thuringien que 
détruiront les fils de Clovis vers 531-533 semble 
s’être étendu jusqu’à la mer et au bas Rhin17. 
Rien cependant n’atteste une expansion à l’ouest 
du Rhin18. Ajoutons que cette hypothèse s’op‑
pose à la logique du texte, qui présente les 
Francs arrivant en Thuringe après la traversée du 
fleuve.

On a aussi imaginé un petit royaume thu‑
ringien implanté sur la rive gauche du fleuve à 
la fin du Ve siècle ou au début du Vie siècle19, 
voire après la destruction du royaume thuringien 
en 531‑53320, mais son existence est rien moins 

16. Wynn 2001 : 13‑20.
17. Grahn‑Hoek 2002 : 7‑90. Voir aussi Sato 2017 : 472‑473.
18. Grahn‑Hoek 2001 et 2002.
19. Pour Zöllner (1970 : 27 et n. 6) ou Demougeot (1979 : 681, 

684 n. 288, 747‑748), Grégoire envisageait un royaume des 
Thuringiens voisin de celui des Warnes, dans le bas Rhin. 
Springer (2005 : 527‑529) ne se montre pas aussi précis. De 
son côté, Tiefenbach (1984 : 497‑498) ne prend pas parti 
entre une erreur pour Tungrorum et l’existence d’un royaume 
thuringien dans le bas Rhin. Pour la bibliographie plus an‑
cienne, on se référera à la mise au point de Grahn‑Hoek 
2001 : 18‑21.

20. Wenskus 1977 : 126‑136, cité par Grahn‑Hoek 2001 : 
20‑21.
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pas emporté l’adhésion des spécialistes, proba‑
blement en raison de l’absence de témoignages 
anciens univoques en sa faveur. Elle supposait 
aussi aux yeux de G. Kurth une identité étymo‑
logique entre Tungri et Thoringi / Turingi, que ne 
cautionnent pas les linguistes34. 

En dépit d’une prox imité phonét ique 
moindre – et c’est sans doute pour cette raison 
qu’elle n’a pas été envisagée par les commenta‑
teurs modernes –, une autre confusion, entre 
Thoringia et Toxiandria / Texandria, me paraît plus 
vraisemblable. Le nom de cette petite région 
du Nord de la Gaule (*Texuandria / Texandria / 
Toxiandria)35 aurait été transmis sous une forme 
altérée à l’évêque tourangeau, qui l’aurait réinter‑
prété en Thoringia. Et comme Thoringia désigne 
la patrie des Thuringiens, le syntagme terminus 
Thoringorum doit être compris comme un syno‑
nyme et qualifier la même région, c’est-à-dire, 
suivant l’hypothèse retenue, la Toxandrie. La 
zone géographique implicitement délimitée 
par le chroniqueur correspond à peu près à la 
Toxandrie « historique », région sablonneuse 
comprise entre la Meuse, le Démer et l’Escaut 
(fig. 1)36. De Dispargum, Chlodio et ses hommes 
se rendent directement à Cambrai : il n’est pas 
question de la traversée du Rhin ou de la Meuse, 
ni de la prise de villes proches du limes, comme 
Cologne ou Tongres. L’identité et la localisation 

Thuringiens dans l’esprit de l’évêque tourangeau, puisque 
Thuringia ne serait que la traduction du pluriel germa‑
nique Thuringen (le pays des Thuringi ), identique pour les 
deux peuples. Toutefois, on objectera que rien n’obligeait 
Grégoire à forger le substantif latin Thoringia pour désigner 
ce territoire s’il était conscient qu’il ne s’agissait pas de la 
Thuringe. Au contraire, compte tenu de la confusion qu’en‑
traînerait inévitablement, pour ses lecteurs, ce double usage 
du nom Thoringia, il aurait dû tout faire pour l’éviter.

34. Kurth 1893 : 117‑118. Cf. Zimmer 2006 ; Udolph 2005 ; 
Springer 2005 : 521‑525 ; Haubrichs 2009 : 94‑97.

35. Dans les œuvres et les documents juridiques du haut 
Moyen Âge, la graphie Texandria domine très largement 
(Thessandria sous la plume de Sigebert de Gembloux) ; 
Taxandria est assez rare et tardif (Nivelles 877 ; Saint‑
Barthélemy à Liège 1026 ; Cantatorium de Saint‑Hubert…). 
On rencontre aussi : in pago Texandrio, in pago Texandrensi/
Texandrinsi (Echternach début Viiie siècle, Nivelles 897), 
comitatum Texandrum (Meersen 870). La graphie en ‑o est 
propre à Ammien Marcellin (voir Loicq 2018 : 190‑192). 
L’ethnonyme est rarissime.

36. De la Toxandrie antique, on sait bien peu de choses. Voir 
Roosens 1958‑1959 ; Vermeulen 2001 : 56‑63 ; Theuws 
2008. Il n’est notamment pas du tout assuré que son ter‑
ritoire correspondait à celui du pagus homonyme du haut 
Moyen Âge, attesté à partir de ca 700, et dont F. Theuws 
a dressé la carte : Theuws 1988 : 133‑159 ; Theuws 2010 : 
48‑50.

que Grégoire connaissait la cité des Tongres, 
dont il célèbre l’évêque Servais, au nom déformé 
en Aravatius28. Il n’aurait donc pas pu – ou du 
moins pas dû – la confondre avec un royaume 
thuringien. Certains ont mis en avant la leçon in 
terminum Tungrorum attestée comme variante par 
les éditeurs. Cependant, parmi les manuscrits 
collationnés par Krusch et Levison, seules des 
copies tardives de la classe D comportent cette 
leçon, ce qui plaide non pour une survivance de 
la forme initiale, mais pour une correction de 
la part du scribe à l’époque capétienne (in termi-
num Thoringorum > in terminum Tungrorum)29. En 
outre, le Liber historiae Francorum précisait dès 
726‑727 que ce pays des Thuringiens (in fini-
bus Toringorum) où résidait Chlodio se situait en 
Germanie, à l’est du Rhin30. Enfin, et surtout, 
elle ne permettrait pas de rendre compte de la 
première occurrence, car la forme Thoringia 
pourrait diff icilement avoir été écrite pour 
Tungria, graphie absente des manuscrits et qui 
n’existe pas en latin classique31. 

À la suite de J.‑B. Dubos, G. Kurth a en 
partie contourné l’obstacle en conjecturant un 
usage oral identique du terme Thoringi / Turingi 
pour qualif ier tant les Thuringiens que les 
habitants de la cité des Tongres, usage dont il 
pensait avoir retrouvé un témoignage dans un 
passage de la Vie de saint Arnoul32. Grégoire 
de Tours aurait ainsi rendu compte d’une tra‑
dition orale faisant état d’un établissement des 
anciens Francs dans le pays des Thoringi et il 
aurait tout naturellement dénommé cette région 
Thoringia33. L’hypothèse est ingénieuse, mais n’a 

28. Gregorius Turonensis, Libri historiarum, X, II, 5, p. 45‑
47 ; id., Liber in gloria confessorum, 71, p. 790. Sur l’identité 
d’Aravatius et de Servais (Servatius), lire Kurth 1897. 

29. Sur la classe D de Krusch et sa distance par rapport à 
l’archétype, voir Bourgain, Heinzelmann 1997 : 289‑291 ; 
Bourgain 2016 : 150, 153.

30. Liber historiae Francorum, c. 5, p. 245 : Venientesque sagaciter in 
finibus Toringorum, ibique resederunt. Habitavit itaque Chlodio rex 
in Disbargo castello in finibus Toringorum regionem Germaniae.

31. Dans la documentation diplomatique accessible via le 
site Diplomata Belgica (http://www.diplomata‑belgica.be), 
la première mention de Tungria apparaît dans un acte de 
1188, mais à l’évidence pour qualifier la ville de Tongres. 
Le lemme est absent du Toponymisch Woordenboek de 
M. Gysseling (Gysseling 1960) et ne figure pas davantage 
dans le texte des œuvres reprises dans la « Library of Latin 
Texts » éditée par Brepols.

32. Dubos 1742 : 339‑349. Kurth 1893 : 115‑117. Vita Arnulfi, 
12, p. 436.

33. Kurth 1893 : 115‑118. Notons que, pour Kurth, il n’y aurait 
pas nécessairement eu confusion entre les Tongres et les 
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Alors que l’hypothèse d’une confusion dans 
le chef du chroniqueur entre la Thuringe et la 
cité des Tongres est, nous l’avons vu, assez 
peu crédible, il n’en va pas de même pour la 
Toxandrie. Dénomination sous‑régionale d’une 
zone de l’Empire dont l’évêque de Tours avait 
une connaissance pour le moins très approxima‑
tive – songeons au Scaldem fluvium, qui désigne 
probablement l’Escaut, mais dans lequel i l 
semble voir un aff luent du Rhin proche de 
Cologne40 –, celle‑ci ne correspondait pas à une 
circonscription ecclésiastique ou administrative 
susceptible de lui être familière. Après Ammien 
Marcellin, la Toxandrie est certes mentionnée 
dans des œuvres du haut Moyen Âge, mais 
qui, hormis le traité de Meersen, sont toutes 
étroitement associées à l’histoire de la région 
et de ses saints : les Vies de saint Hubert et 
saint Lambert, le Libellus translationis sanctorum 
Marcellini et Petri, les Miracles de saint Trudo, les 
Gesta des évêques de Liège, ceux des abbés de 
Saint‑Trond, etc.41

On s’explique donc aisément que Grégoire 
de Tours ait pu assimiler cette Toxandria incon‑
nue, dont le nom lui serait parvenu déformé, à 
une Thoringia dont il savait l’importance dans 
l’histoire familiale de Childéric et de ses descen‑
dants42. Le choix par Childéric de la Thuringe 
comme lieu d’exil devait lui paraître d’autant 
plus naturel que sa famille y avait, pensait‑il, 
ses racines. Pour autant, il n’est pas exclu que 
Grégoire ait été conscient de l’incohérence appa‑
rente de son propos – raison pour laquelle il se 
serait réfugié derrière ce fameux tradunt multi43 
sans chercher à rationaliser son récit comme 
le ferait l’auteur du Liber historiae Francorum un 
siècle et demi plus tard44.

40. Gregorius Turonensis, Libri historiarum, X, II, 40, p. 90. 
Certes, on ne peut exclure que Scaldis ait pu désigner un 
cours d’eau du royaume de Sigebert de Cologne (voir les 
commentaires de Loicq 2014 : 150‑152, s.v. « Escaut »), de 
même que Buconia silva, forêt mentionnée dans le même épi‑
sode, a pu qualifier d’autres étendues boisées que la célèbre 
Buchenwald du Rhön. Le plus vraisemblable est cependant 
que Grégoire songeait au seul fleuve connu sous ce nom 
dans l’Antiquité romaine. Au nord de l’axe Nantes‑Paris‑
Reims‑Trèves, ses connaissances géographiques sont de 
manière générale très lacunaires et vagues.

41. Cf. « Library of Latin Texts » (LLT‑A), version 10, et 
Gysseling 1960 : 958, s.v. « Texandria ». 

42. Voir en particulier Joye 2005.
43. Grahn‑Hoek 2001 : 29.
44. Pour rappel, l’auteur du Liber historiae Francorum, qui écrit 

vers 727, situe la Thuringe à l’est du Rhin et fait traverser le 

de Dispargum / Disbargum restent certes contro‑
versées, mais ne constituent pas des éléments 
cruciaux pour la question qui nous occupe37. 
Au demeurant, un des meil leurs candidats 
est Duisburg en Brabant, sur la voie romaine 
Elewijt‑Namur, au sud‑ouest de ce qui devait 
être l’antique Toxandrie38.

Un autre élément mérite de retenir davan‑
tage notre attention : l’absence de toute mention 
de la Toxandrie dans la chronique de Grégoire 
de Tours comme dans ses autres œuvres. Cette 
absence est d’autant plus significative que le cha‑
pitre 9 du livre II des Historiae est tout entier 
dévolu à la recherche des rois francs antérieurs 
à Childéric. Or les premiers établissements de 
Francs sur la rive gauche du Rhin au milieu du 
iVe siècle sont précisément situés en Toxandrie 
par Ammien Marcel l in – manifestement 
inconnu de Grégoire –, qui nous les rapporte39 : 
on peut conjecturer que ce sont ces événements 
qui trouvent ici un lointain écho.

37. Le toponyme peut fort bien avoir disparu à une haute 
époque. rien n’interdit par ailleurs de considérer, à la suite 
de R. Wenskus et H. Grahn‑Hoek (Grahn‑Hoek 2001 : 31‑
32), la mention quod est in terminum Thoringorum comme une 
précision de la main de Grégoire, valant pour son époque 
et qui renverrait donc à un castrum Dispargum connu de lui 
(ou d’un de ses informateurs) en Thuringe. Cette hypo‑
thèse, soutenue par l’indicatif présent « est », est toutefois 
fort peu crédible : un roi franc sortant d’Allemagne cen‑
trale avec ses hommes pour annexer la Picardie, quel sens 
cela aurait‑il ?

38. Duisburg : arr. Leuven, prov. Vlaams Brabant, Belgique. 
Cf. Wauters 1855 : 420‑426 ; Tiefenbach 1984 ; Gysseling 
1960 : 290 ; Ewig 2001 : 55. À la f in du Moyen Âge, 
Duisburg relevait de l’évêché de Cambrai, héritier de l’an‑
tique civitas Camaracensium. Il n’en était peut‑être pas de 
même au Ve siècle, tout au moins dans la vision que pou‑
vait en avoir l’évêque de Tours, car Duisburg était située 
à l’ouest de la Dyle mais à l’est d’une forêt de Soignes 
en laquelle on voit généralement un vestige de la Forêt 
charbonnière, à quelques km à peine de la frontière dio‑
césaine tardo‑médiévale. Grahn‑Hoek (2001 : 31 sq.) et 
Nonn (2010 : 81‑82) rappellent les différentes propositions 
d’identification de Dispargum/Disbargum. Plus récemment, 
Jozef Van Loon (2016 : 39‑44) est encore revenu sur cette 
question. 

39. Le récit le plus détaillé et le seul qui précise la localisation 
en Toxandrie est celui d’Ammien Marcellin : Ammianus 
Marcellinus, Rerum gestarum libri qui supersunt, XVII, 8, 
3‑4, p. 60‑61. De son côté, Zosime mentionne seulement 
l’île de Batavia (Betuwe) : Zosime, Histoire nouvelle, III, 6, 
p. 16. Moins circonstanciés sont les écrits de Julien et de 
Libanios : Flavius Claudius Iulianus, Lettre aux Athéniens, 
8, p. 227 ; Libanios, Discours XVIII, 75, p. 326‑327. 
D’autres tentatives d’implantation franque entre le del‑
ta du Rhin et l’Escaut sont intervenues auparavant mais 
elles n’avaient pas été tolérées par les autorités romaines : 
Paneg yrici Latini, VIII (V), 8 sq. (ao 297 ?), VII (VI), 4, 2 
(ao 307), VI (VII), 5, 3 (ao 310), p. 220 sq., 206, 189. Cf. 
De Boone 1954 : 15, 57‑58 ; Grahn‑Hoek 2005 : 24 sq.
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Merovingicarum, II), 215‑328.

Paneg yr ici Latini : Mynors R.A.B. (éd.), XII 
Paneg yr ici Latini. Oxford : Clarendon, 1964 
(Scriptorum classicorum Bibliotheca Oxoniensis).

Ravennatis Anonymus, Cosmographia, éd. J. Schnetz, 
It inerar ia Romana, II : Ravennat is Anonymi 
Cosmographia et Guidonis Geographica. Leipzig : 
Teubner, 1940.

Sidonius Apol l inaris, Carmina, éd. et trad. 
A. Loyen, Sidoine Apollinaire, I : Poèmes. Paris : 
Les Belles‑Lettres, 1960 (Coll. des universités de 
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Vita Arnulfi, éd. B. Krusch, Fredegarii et alio-
rum chronica. Vitae sanctorum. Hanovre : Hahn, 
1888 (M.G.H. Scriptores rerum Merovingicarum, II), 
426‑446. 

Zosime, Histoire nouvelle, éd. et trad. F. Paschoud, 
II. Paris : Les Belles‑Lettres, 1979 (Coll. des uni‑
versités de France).

Travaux

A ment  19 9 5  :  A me nt  H . ,  Fr a n ke n .  I I . 
Archäologisches. In : Reallexikon der germanischen 

Mais le coupable est‑il bien Grégoire ? Tout 
le développement qui précède est fondé sur le 
postulat que la version dont nous disposons du 
chapitre 9 du deuxième des « Dix livres d’his‑
toires » reflète fidèlement l’original. Il est tou‑
tefois permis d’en douter : l’auteur aurait dû en 
toute logique distinguer à l’intention de son 
lectorat cette Thoringia gauloise de la Thuringe 
bien connue de son temps, située 500 km plus 
à l’est45. Il est donc possible que l’erreur soit le 
fait d’un copiste (*Texandriam > Thoringiam, 
*terminum Texandrorum > terminum Thoringorum). 
L’hypothèse impliquerait certes que le texte 
de Grégoire ait été corrompu très tôt, mais au 
vu de la fréquence des erreurs de lecture por‑
tant sur des noms propres dans les manuscrits 
médiévaux (comme le nom estropié de saint 
Servais de Maastricht), elle n’est absolument pas 
à exclure46.

Quel que soit le responsable de l’erreur, la 
Toxandrie devenue Thuringe donnerait bien 
du f i l à retordre aux historiens des siècles 
ultérieurs…
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Abstract : According to Gregory of Tours, King Clovis I († 511) was buried in the sacrarium of the Basilica 
of the Holy Apostles that he had founded in Paris on the tomb of St. Genevieve († about 502), at the summit 
of which will become the « Montagne Sainte‑Geneviève ». This sacrarium, as this term is put in the context of 
late antiquity suggests, should be a semi‑hypogeum mausoleum, probably grafted on the bedside of the primitive 
basilica. Curiously, the memory of the site of the tomb of Clovis was not preserved by the monks of the abbey 
Sainte‑Geneviève who succeeded the Middle Ages to the Carolingian reconstruction of the Merovingian 
basilica. Nevertheless, one of the north chapels of the abbey church, because of its powerful foundations and 
deviating axis compared to that of the nave, was able to resume the basement of the sacrarium. This hypothesis 
deserves an archaeological verification on the site of the current Clovis street, created at the beginning of the 
XIXth century after the former Sainte‑Geneviève church was demolished in 1807 as a dilapidated building.
Keywords : Merovingian Paris, Basilica of the Holy Apostles, Sainte‑Geneviève abbey, sacrarium, grave of 
Clovis Ist.
Mots-clés : Paris mérovingien, basilique des Saints‑Apôtres de Paris, abbaye Sainte‑Geneviève de Paris, sacra-
rium, tombe de Clovis Ier.

Grâce aux Decem libri historiarum de Grégoire 
de Tours1, nous savons que Clovis (481‑511) 
fut inhumé dans le sacrarium de la basilique des 
Saints‑Apôtres de Paris (future abbatiale Sainte‑
Geneviève), où devaient être enterrés par la suite 
son épouse Clotilde († 544), leur fille Clotilde 
(épouse du roi wisigoth Amalaric, décédée en 
531) et leurs petits-fils Theudoald et Gontaire 
(fils de Clodomir, assassinés vers 524 par leurs 
oncles Clotaire et Childebert). Par la suite, la 
famille royale mérovingienne ne devait plus uti‑
liser cette basilique pour ses sépultures (fig. 1).

1. Grégoire de Tours, II, 43 (basilica Sanctorum Apostolorum) ; 
IV, 1 (in sacrario basilicae Sancti Petri).

Aucune tradition, à la différence de Saint‑
Germain‑des‑Prés (ancienne basilique méro‑
vingienne Sainte‑Croix‑et‑Saint‑Vincent), 
n’a apparemment conservé à l’abbaye Sainte‑
Geneviève le souvenir de l’emplacement dans 
l’église abbatiale, même approximatif, de ces 
tombes insignes2 (fig. 2). On ignore également 
où se trouvait à l’origine le gisant de Clovis, 
réalisé dans les années 1220‑1230 (aujourd’hui 
dans la basilique de Saint‑Denis), installé dans le 
chœur surélevé de l’église au moins depuis 1627 
(fig. 3). C’est d’autre part sans fondement que les 
premiers historiens de l’abbaye ont voulu situer 

2. En ce qui concerne la basilique des Saints‑Apôtres et l’em‑
placement originel possible de la tombe de Clovis voir 
Périn 1989.
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l’emplacement des tombes de Clovis et de ses 
proches dans la crypte située sous le maître‑au‑
tel de l’église, où se trouvait le sarcophage de 
sainte Geneviève (morte vers 502 et sur la 
tombe de laquelle Clovis et Clotilde avaient édi‑
fié les Saints-Apôtres, non achevés à la mort de 
Clovis).

Ava nt  sa  démol i t ion  pou r  vé t usté , 
Napoléon Ier fit effectuer en 1807 par les archi‑
tectes Rondelet et Bourla des fouilles dans la nef 
de l’église Sainte-Geneviève, afin de rechercher 
les tombes de Clovis et de ses proches (fig. 4). 
Mais c’est à tort qu’ils leur attribuèrent la pre‑
mière rangée de sarcophages mérovingiens du 
sous‑sol de la nef de l’église, mitoyens de la 
crypte Sainte‑Geneviève, mais largement pos‑
térieurs aux dates de décès des inhumés (fig. 5).

Grâce à une meilleure connaissance du voca‑
bulaire de Grégoire de Tours (voir notamment 
les travaux de Margarete Weidemann3), on 
peut assurer aujourd’hui que le terme de sacra-
rium n’a pu désigner ni le sanctuaire, ni même 
son chœur, comme on l’a longtemps cru. En 
revanche, il peut être interprété sans conteste 
comme l’annexe d’un lieu de culte proche de son 
chœur.

Dans la mesure où il est vraisemblable que, 
selon les usages du temps, le chœur de la basi‑
lique de Clovis a été centré sur la sépulture 
sainte, sans doute placée dès l’origine dans une 
memoria où l’on pouvait accéder, c’est donc à la 

3. Weidemann 1982 : II, 131. 

Fig . 1 . Paris à l’époque mérovingienne. © Les Dossiers de 
l’Archéologie, no 218, novembre 1996, p. 51.

Fig . 2 . L’abbaye Sainte-Geneviève et l’église mitoyenne 
Saint-Étienne-du-Mont. Plan de Turgot, 1739.

Fig . 3 . Le gisant de Clovis (aujourd’hui dans la basilique 
de Saint-Denis). D’après du Breul, Le théâtre des 

antiquitez de Paris, 1612, p. 203.

C
ar

do

thermes de Cluny

théâtre

thermes de l’Est

arènes de Lutèce

forum

thermes du Sud

cimetière du Sud

Saint-GervaisSaint-Pierre

Saint-Vincent Saint-Séverin

Saint-Etienne

Saint-Juline
le-Pauvre

Saint-Benoît-le-Betourné

Saint-Etienne-des-Grès
Saint-Symphorien-des-Vignes

Saint-Victor
Saints-Apôtres

Notre-Dame-
des-Champs

Saint-Médard

Saint-Marcel

Saint-Germain-
l’Auxerrois Sainte-Opportune

Bi
èvr

e

Seine

monuments
gallo-romains

églises mérovingiennes marais

N.

0 250 500



Alain Dierkens et Patrick Périn

70

périphérie de l’ancienne crypte médiévale qu’il 
convient de situer le sacrarium. Celle‑ci, jusqu’à la 
destruction de l’église, a conservé le sarcophage 
de pierre de sainte Geneviève (aujourd’hui dans 
l’église voisine Saint‑Étienne‑du‑Mont) dont 
les reliques, prélevées lors des raids normands, 
furent ensuite conservées dans un reliquaire 
placé dans le chœur de l’église haute. 

Un examen attentif du plan des fondations 
des chapelles rayonnantes de l’abbatiale médié‑
vale montre à l’évidence le caractère particu‑
lier de celle qui est la première au nord4 (fig. 6). 
Offrant des fondations particulièrement mas‑
sives, à la différence des autres, elle n’est pas tout 
à fait perpendiculaire à l’axe de l’église et semble 
de ce fait échapper aux travaux de reconstruc‑
tion de l’abbatiale à partir du XIe siècle, qui 
l’intégrèrent.

En nous fondant sur d’autres parallèles de 
l’époque paléochrétienne, notamment à Rome et 
à Constantinople (fig. 7), nous avons donc émis 
l’hypothèse en 19895 que les fondations de cette 
chapelle médiévale avaient pu reprendre celles 
du sacrarium primitif, les exemples de réutilisa‑
tions de fondations paléochrétiennes à l’époque 
médiévale ne manquant pas.

Cette hypothèse, naturellement à vérifier, 
a été largement acceptée par la communauté 

4. Lenoir 1867 : Pl. I et V ; Périn 1989 : fig. 7 et 8.
5. Périn 1989 : 377.

scientifique française et étrangère, mais contes‑
tée en son temps par Michel Fleury, peut‑être 
en raison d’une confusion de sa part entre la 
recherche de l’emplacement du sacrarium propre‑
ment dit et celle de la tombe même de Clovis, 
dans le cadre d’un réexamen archéologique des 
vestiges subsistant sous la rue Clovis. Dans 
notre esprit, les choses semblent pourtant fort 
simples.

Lors de la démolition de l’ancienne abbatiale 
Sainte‑Geneviève (qui a permis le percement 
de l’actuelle rue Clovis), l’extrémité septentrio‑
nale de la chapelle rayonnante nord a été en fait 
conservée, dans la mesure où elle était encastrée 
dans le bas‑côté sud de l’église Saint‑Étienne‑du‑
Mont qui, édifiée postérieurement en mitoyen‑
neté, avait dû l’envelopper (fig. 8). On s’est donc 
borné à murer sur la rue, dans l’alignement de 
la façade sud de Saint‑Étienne‑du‑Mont, l’ouver‑
ture qui résultait de la destruction de la partie 
méridionale de cette chapelle, dont l’extrémité 
nord, alors dotée d’une porte donnant sur le col‑
latéral sud de l’église, sert aujourd’hui à l’accueil 
paroissial.

Comme en témoignent les relevés d’Albert 
Lenoir6, le sous‑sol de la chapel le rayon‑
nante nord de Sainte‑Geneviève commu‑
niquait avec la crypte. I l n’est donc pas 
douteux que son extrémité nord, conservée dans 

6. Cf. note 4.

Fig . 4 . Vue des fouilles de l’église Sainte-Geneviève lors de 
sa démolition en 1807. Aquarelle de Bourla fils d’après les 
esquisses de son père. © BnF, Est., coll. Destailleur, t. 2, 

62, no 302.

Fig . 5 . Sarcophages retrouvés en 1807 à l’extrémité 
orientale du sous-sol de la nef de l’église Sainte-Geneviève. 

D’après A. Lenoir, Statistique monumentale  
de Paris, 1867.
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Fig . 6 . Plan des fondations de l’église Sainte-Geneviève lors de sa démolition en 1807. D’après A. Lenoir, Statistique 
monumentale de Paris, 1867.
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Fig . 7 . La basilique Saint-Pierre-et-Saint-Marcellin et le mausolée dit « d’Hélène » à Rome, avec des 
memoriae adjacentes. D’après J. Guyon, « La catacombe Aux deux lauriers », dans Les Dossiers de 

l’Archéologie, no 18, septembre-octobre 1976, p. 66 et ss.

Fig . 8 . Percement de la rue Clovis (à droite) après la destruction en 1807 de l’église Sainte-Geneviève.
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Saint‑Étienne‑du‑Mont, possède toujours son 
sous‑sol, dont on ignore cependant s’il a été 
comblé ou non (fig. 6).

À ce stade, qui n’implique pas de fouilles, 
mais seulement une reconnaissance architectu‑
rale des lieux, il importerait de tenter de vérifier 
si l’hypothèse avancée est recevable.

En un mot, il s’agirait seulement, à partir 
des sous‑sols existant sous le collatéral sud de 
Saint‑Étienne‑du‑Mont, d’examiner la struc‑
ture des murs extérieurs des parties basses de 
la chapelle nord de l’ancienne église Sainte‑
Geneviève, afin de savoir s’ils peuvent ou non 
remonter au début du VIe siècle et, dans ce 
cas, avoir pu correspondre au sacrarium primi‑
tif. Une telle prospection, menée en mai 2010, 
s’est avérée infructueuse, des reprises en sous‑
œuvre du sous‑sol du collatéral sud concerné, 
accessibles en ôtant une dalle de pierre, interdi‑
sant un accès aux murs extérieurs des soubasse‑
ments de l’ancienne chapelle rayonnante nord de 
Sainte‑Geneviève.

En revanche, les possibilités d’examen de la 
face intérieure des murs du sous‑sol de la cha‑
pelle demeurent conjecturales en l’état actuel des 
connaissances. En effet, on ignore si l’espace 
a été comblé ou non lors des travaux du début 
du XIXe siècle et si, dans la seconde éventua‑
lité, une communication a été ménagée avec le 
sous‑sol du bas‑côté sud de Saint‑Étienne‑du‑
Mont, comme au rez‑de‑chaussée. Il est donc 
évident que des sondages archéologiques, tant 
dans l’église Saint‑Étienne‑du‑Mont que sous 
la rue Clovis, où les substructions de l’église 
Sainte‑Geneviève et de sa crypte sont large‑
ment conservés, sont nécessaires (mais peu 
envisageables actuellement7) avec l’explora‑
tion alors possible des maçonneries des fonda‑
tions de la chapelle nord que nous interprétons 
comme celles du sacrarium où Clovis, Clotilde 
et plusieurs de leurs proches furent inhumés. 
Ils le furent sans doute selon la tradit ion 
impériale romaine et byzantine que l’entourage 

7. La rue Clovis, relativement étroite, est à double sens et, de 
plus, utilisée par deux lignes de bus importantes. La seule 
possibilité serait de mener par moitié, dans les secteurs 
concernés de la rue, des fouilles successives, avec une cir‑
culation alternée. Des relevés de voirie témoignent que 

de Clovis devait connaître puisque sa fondation 
fut dédiée aux Saints‑Apôtres, peut‑être sur le 
modèle de l’Apostoleion de Constantin († 337) à 
Constantinople.

Alors que son père Childéric avait bénéfi‑
cié d’un faste funéraire germanique et païen, sa 
chambre funéraire étant placée sous un gigan‑
tesque tumulus entouré de plusieurs fosses où 
on avait sacrifié de nombreux chevaux8, Clovis, 
converti, a fait l’objet de funérailles chrétiennes, 
en se faisant inhumer dans la basilique qu’il avait 
édifiée sur la tombe de sainte Geneviève, pro‑
tectrice de la jeune dynastie mérovingienne. À 
la différence de ses successeurs, dont les sarco‑
phages seront enfouis dans le sous‑sol même des 
églises qu’ils avaient choisies pour leur sépul‑
ture, Clovis et ses proches, si l’on respecte le 
témoignage de Grégoire de Tours, furent enter‑
rés, comme nous l’avons vu, dans un lieu spé‑
cifique, dénommé sacrarium et sans doute greffé 
sur le chevet de la basilique primitive (fig. 9). 
Comme de nombreux exemples l’attestent aux 
IVe et Ve siècles dans l’Empire romain, il faut 
probablement imaginer un mausolée semi‑hy‑
pogé où les sarcophages étaient visibles (fig. 10).

C’est dans cette perspective fort vraisem‑
blable qu’il convient d’envisager le devenir des 
sépultures royales, et notamment de celles de 
Clovis et de Clotilde dont il n’est pas douteux 
qu’elles aient été respectées par les moines de 
Sainte‑Geneviève, comme il se devait, avant que 
le souvenir de leur emplacement ne se perde. 

Il est tout d’abord probable que le mausolée 
demeura en l’état jusqu’à la seconde moitié du 
VIIIe siècle, où la basilique primitive fut agran‑
die. Mais on ignore si à cette époque la dispo‑
sition des tombeaux fut conservée, ou bien si 
la salle semi‑hypogée fut remblayée, les sarco‑
phages pouvant être demeurés en place et être 
désormais enfouis, ou encore avoir été déplacés 
et enfouis dans la nef de l’église, de telles trans‑
lations de sépultures étant connues à l’époque. 
Si la disposition du mausolée existait encore à 

 la crête des murs de l’ancienne église Sainte‑Geneviève, 
arasés en 1807, se situent à faible profondeur sous la rue 
actuelle, l’ancienne crypte, comblée, devant être largement 
conservée.

8. Brulet 1991.
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l’époque carolingienne, ce qui est possible, il 
est probable que les sarcophages furent détruits 
lors des saccages successifs de l’abbaye par les 
Normands en 850, 857 et 885 (les reliques de 
sainte Geneviève ayant été prélevées et mises en 
lieu sûr dès le premier raid normand de 845). 

En revanche, et selon notre hypothèse, même 
si le sacrarium fut conservé lors de la reconstruc‑
tion complète de l’église à partir du XIe siècle, 
où ses murs auraient été réutilisés pour l’amé‑
nagement de la première chapelle rayonnante, 
il est vraisemblable que les sarcophages, s’ils 
étaient encore en place et du fait de leur poids 
historique, furent transférés dans le sous‑sol de 
l’église elle‑même. 

De même qu’à Saint‑Germain‑des‑Prés9, où 
le sous‑sol du chœur et de l’avant‑nef recèle tou‑
jours des tombes de la famille royale mérovin‑
gienne, dont on conservait encore le souvenir 
de l’emplacement approximatif au XVIIe siècle, 
il n’est donc pas utopique de considérer qu’il 
peut en être de même dans les parties de l’église 
Sainte‑Geneviève conservées sous l’actuelle rue 
Clovis. En effet, les fouilles de 1807, qui ont 
révélé une nécropole mérovingienne en place, 
n’ont pas été exhaustives, ce qui autorise l’éven‑
tualité de découvertes complémentaires.

9. Périn 1996.

Fig . 9 . Hypothèse de reconstitution du sacrarium de la basilique mérovingienne des Saints-Apôtres, vue de l’extérieur.  
© P. Périn, d’après la reconstitution axonométrique de la basilique Saint-Pierre-et-Saint-Marcellin à Rome par J. Guyon, dans 

Dossiers de l’Archéologie, no 18, septembre-octobre 1976, p. 72-73.

Fig . 10 . Hypothèse de reconstitution de l’intérieur du 
sacrarium de la basilique des Saints-Apôtres.  

© M. Blanchin (documentation P. Périn) dans Science 
et Vie Junior, no 44, janvier 1993, p. 94. Mais les 

sarcophages, visibles, auraient pu également être disposés dans 
des arcosolia périphériques, comme au VIIe siècle dans 

l’hypogée des Dunes, à Poitiers.
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En tout cas, pour conclure, il est curieux 
que la mémoire topographique des tombes de 
Clovis et de Clotilde, fondateurs de la dynastie 
mérovingienne, n’ait pas été conservée à l’ab‑
baye de Sainte‑Geneviève, à la différence de 
celle de leurs successeurs, notamment à l’abbaye 
de Saint‑Germain‑des‑Prés, où elle était encore 
présente au XVIIe siècle.

Note : Le manuscrit de cet article a été 
achevé avant la sortie de presse du livre de Pierre 
gillon et Christian sapin (dir.,), Cryptes médié-
vales et culte des saints en Île-de-France et en Picardie. 
Lille, Presses universitaires du Septentrion, 
2019. On trouvera dans P. gillon et M. Viré, 
« La crypte disparue de l’abbatiale Sainte‑
Geneviève (Paris, Ve arr.) », p. 94‑103, des ren‑
seignements supplémentaires sur la crypte avant 
les travaux du XVIIe siècle, le gisant de Clovis, 
les fouilles de 1807 et la démolition de l’église.

BiBliograPhie

Sources

Grégoire de Tours : Grégoire de Tours, Decem li-
bri historiarum, éd. Krusch B. et Levison W., 
Hanovre, 1936‑1951 (M.G.H., S.R.M., I, 1).

Travaux

Brulet 1991 : Brulet R. (dir.), Les fouilles du quartier 
Saint-Brice à Tournai. 2. L’environnement funéraire de la 
sépulture de Childéric. Louvain‑la‑Neuve, 1991.

Fleury 1995 : Fleury M., La sépulture de Clovis 
dans l’ancienne église Sainte‑Geneviève (empla‑
cement de la rue Clovis, 5e arr.), Procès-Verbal de 
la Commission du Vieux Paris, séance du 14 décembre 
1995, 1995, 7‑14.

Fleury et France-Lanord 1998 : Fleury M. et 
France‑Lanord A., Les trésors mérovingiens de la basi-
lique de Saint-Denis. Nancy : Klopp, 1998, 238‑255.

Lenoir 1867 : Lenoir A., Statistique monumentale de 
Paris. Paris, 1867, 2 vol.

Périn 1989 : Périn P., La tombe de Clovis. In : 
Media in Francia… Recueil de mélanges of ferts à 
Karl-Ferdinand Werner à l’occasion de son 65e anni-
versaire. Institut historique allemand de Paris. 
Maulévrier : Hérault‑Éditions, 1989, 363‑378.

Périn 1992 : Périn P., The undiscovered grave 
of King Clovis. In : Carver M. (dir.), The Age of 
Sutton Hoo. The seventh century in northwestern Europe. 
Woodbridge : The Boydell Press, 1992, 255‑264 

Périn 1996 : Périn P., Saint‑Germain‑des‑Prés, pre‑
mière nécropole des rois de France, Médiévales 31, 
automne 1996 (La mort des grands), 29‑36.

Weidemann 1982 : Weidemann M., Kulturgeschichte 
der Merowingerzeit nach den Werken Gregors von Tours. 
Mayence, 1982.



Aux côtés de Clovis : la reine Clotilde 
(472/480‑544/548)

76

Emmanuelle santinelli-foltz

Abstract : Despite the limited and late documentation, it is possible to make some hypotheses about the role 
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and their implementation.
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Dans la mémoire collective, Clovis est inti‑
mement l ié à son épouse Clotilde, dont on 
retient généralement d’abord le rôle dans la 
conversion du roi, ce qui a contribué à l’élever 
au rang de sainte1. Ce seul aspect a d’ailleurs 
longtemps focalisé l’attention portée à Clotilde. 
Pourtant, les travaux historiques récents, non 
seulement sur le règne de Clovis et plus généra‑
lement sur le haut Moyen Âge, mais aussi, sur les 
femmes – et plus particulièrement les reines – 
de ces époques anciennes, ainsi que sur le genre, 
invitent à reprendre le dossier pour le préciser. 
Approcher Clotilde n’est cependant pas simple, 
du fait que les sources sont peu nombreuses, 
relativement tardives, et écrites par des hommes, 
le plus souvent issus de milieux religieux, avec 
d’autres objectifs que celui de rapporter les réa‑
lités historiques : l’image qu’elles donnent de 

1. Sur le culte de sainte Clotilde, Folz 1992 : 9‑13 ; Thiellet 
1997 : 147‑154 ; Beaujard 2000 : 299‑300. Sur le rôle de 
Clotilde considéré comme providentiel, voir entre autres, 
Darboy 1865 ; Bertal 1887 ; Kurth 1897 ; Dupont 1927 ; 
Andé 1944.

Clotilde s’en trouve donc biaisée. Les informa‑
tions glanées dans ces sources forment autant 
de morceaux d’un puzzle qu’il n’est pas aisé de 
reconstituer, ce dont témoigne entre autres les 
débats sur la chronologie qui conditionnent des 
interprétations différentes : je n’ai pas fini de 
démêler l’écheveau et ce n’est donc qu’un état 
d’une recherche en cours que je présente. Malgré 
son imprécision et ses lacunes, le dossier montre 
néanmoins que Clotilde connaît le destin de la 
majorité des femmes de son temps : jeune fille, 
elle est vouée au mariage, puis connaît le veu‑
vage. Son statut de princesse puis de reine la 
distingue néanmoins du commun des mortels 
et lui confère un rôle particulier qu’il s’agit ici 
de préciser. Le volume étant consacré à Clovis, 
je me concentrerai sur la période de la vie de 
Clotilde passée à ses côtés et envisagerai succes‑
sivement son mariage, puis son rôle domestique 
à la cour royale, et enfin sa place et son action 
politique auprès du roi.
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l’union d’une Princesse Burgonde au 
Plus Puissant des rois francs

Selon Grégoire de Tours, « comme Clovis 
envoie souvent des ambassades en Burgondie, 
Clotilde, jeune fille/femme ( puella), est aper‑
çue par ses ambassadeurs. […] [Il] envoie à 
Gondebaud une ambassade pour la demander 
en mariage pour lui »2.

Une princesse burgonde

L’auteur écrit plusieurs décennies après les 
événements3 qu’il n’hésite pas à réorganiser 
pour qu’ils participent à sa démonstration4. 
Mais aucune source ne conteste le mariage de 
Clotilde avec Clovis, ni son origine burgonde, ni 
sa parenté avec le roi Gondebaud dont elle est la 
nièce (généalogie no 1).

2. DLH II.28. 112‑114 : Chlodovechus, dum legat ionem in 
Burgundiam saepius mittit, Chrotchildis puella repperitur a legatis 
eius […]. Nec moratus ille ad Gundobadum legationem dirigit, eam 
sibi in matrimonio petens (trad.  117). 

3. En 575‑576 pour les quatre premiers l ivres, selon 
Heinzelmann 2001 : 114.

4. Ibid., notamment conclusion générale : 201‑209, mais aussi 
Wood 1985 : 249‑272 ; Carozzi 1992 : 169‑185, plus particu‑
lièrement : 178‑179 ; Favrod 1997 : 335‑336.

Clotilde est la fille cadette de Hilpéric le 
Jeune (ou Chilpéric) et d’une femme dont on 
ne connaît pas le nom. La tradition fait naître 
Clotilde dans les années 472‑4805, en partant du 
postulat qu’elle est jeune à la mort de son père 
(placée, selon les historiens, entre 476 et 4806). 
Elle serait donc plus jeune que Clovis, né vers 
4667, de six à quatorze ans, ce qui n’a rien d’ex‑
ceptionnel. Si Clovis négocie avec Gondebaud, 
c’est parce que Clotilde est passée, après la mort 
de son père, sous l’autorité protectrice (mund ) de 
son oncle auquel il revient le soin de négocier 
son mariage.

Le mariage : vers 502 plutôt que vers 492-493 ?

Le mariage entre familles royales a géné‑
ralement un double rôle : il est pacificateur 
et créateur d’alliance8. Celui de Clovis et de 
Clotilde est traditionnellement fixé vers 492‑
4939, à partir des indications chronologiques 

5. Isaïa 2010 : 167, n.  4 (v.  472) ; Thiellet 1997 : 21 (entre 475‑
480) ; Harrison 1998 : 77 (v. 475) ; Kurth 1897 : 24 (v. 474).

6. Entre 476 et 480, selon Isaïa 2010 : 167, n. 4 ; avant v. 477, 
selon Favrod 1997 : 153‑154 ; en 480, selon Wolfram 1995 : 
26.

7. Heinzelmann 1982 : 581 ; Ewig 1991 : 49 ; Settipani 1993 : 
53 ; Riché 1996 : 107.

8. Le Jan 1995 : 287‑291.
9. Entre autres, v.  492‑494 selon Heinzelmann 1982 : 581 et 

584 ; Ewig 1991 : 49‑50 ; Riché 1996 : 105 ; peut‑être 492‑
493, selon Tessier 1964 : 86 ; en 492, pour Settipani 1993 : 
54 ; Rouche 1996 : 244.

Gondioc

Gondebaud Godegisel Hilpéric = ? Godomar

roi v. 476 / 480 ‑ 516 † v. 476 / 480 ?

Croma Clotilde

              née v. 472 / 480

Généalogie no 1 : Clotilde dans la famille royale burgonde
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données par Grégoire de Tours10. On considère 
qu’il constituerait un pacte de non‑agression 
entre Francs et Burgondes dans le contexte du 
renforcement de l’autorité franque au nord de 
la Loire, à la suite de la victoire sur Syagrius 
(486)11 et même d’alliance contre les Alamans, 
ennemis de l’Est communs12. Il s’intègrerait en 
outre dans le contexte des mariages politiques 
conclus dans les années 493‑494 entre les rois 
des Ostrogoths, des Wisigoths, des Burgondes 
et des Francs, visant à établir une sorte de statu 
quo entre les principales puissances barbares éta‑
blies en Occident13.

Certains historiens considèrent cependant, 
en réfutant les arguments précédemment avan‑
cés14, qu’il faut revoir la date du mariage, la déca‑
ler à l’année 50215 et en faire une conséquence 
de la paix conclue entre Clovis et Gondebaud à 
la suite de la guerre qui les a opposés en 50016. 
Le mariage de Clovis et Clotilde scellerait la 
réconciliation des deux rois et conforterait leur 
alliance politique en l’inscrivant dans la durée17, 
conformément aux object ifs des mariages 
royaux. Les fréquentes ambassades envoyées 
par Clovis chez les Burgondes, évoquées par 
Grégoire de Tours, seraient donc liées aux négo‑
ciations pour aboutir à la paix, qui est conclue 
lors de la rencontre des deux rois en 50118. 
L’alliance, par ailleurs réalisée à cette occasion, 

10. Dans ses Dix Livres d’histoires, Grégoire de Tours place le 
mariage (II.28) entre la victoire de Soissons sur Syagrius 
en 486 (II.27) et la guerre contre les Alamans datée de 496 
(II.30), époque à laquelle Clovis et Clotilde ont déjà deux 
fils (II.29).

11. Lebecq 1990 : 50.
12. Staab 1997 : 550 : ce mariage renouvellerait des alliances 

plus anciennes entre Francs et Burgondes. On a notam‑
ment la trace d’une alliance conclue dans les années 460 
qui s’était traduite par le mariage du prince franc Sigismer 
(dont le nom traduit une appartenance à la dynastie méro‑
vingienne rhénane) avec une princesse burgonde. 

13. Wolfram 1990 : 326‑330 (le mariage d’Amalafride, sœur de 
Théodoric avec le roi vandale Thrasamund, n’intervient ce‑
pendant qu’en 500 sans doute : 324) ; Van de Vyver 1938 : 
812 ; Van de Vyver 1947 : 194.

14. Pour une synthèse de ces arguments, voir Santinelli 2018 : 
199‑201.

15. C’est le cas, dès les années 1930‑1940, de Van de Vyver 
1938 : 813 et Van de Vyver 1947 : 195 suivi par Chaume 
1940‑1942 ; Plus récemment, Favrod 1977 : 330.

16. Sur cette guerre qui oppose les Francs aux Burgondes et 
s’achève par la défaite, près de Dijon, de Gondebaud trahi 
par son frère Godegisel, voir Favrod 1997 : 322‑349.

17. Le Jan 1995 : 287.
18. Si l’on en croit les allusions de la vie de saint Eptade († dé‑

but VIe siècle), écrite probablement peu après la mort du 
saint, Favrod 1997 : 349‑353.

offre la perspective de rassembler les forces 
contre les Alamans, voisins communs de plus 
en plus menaçants, tout en permettant à chacun 
de renforcer ses positions et de se consacrer à 
d’autres entreprises : c’est pour Gondebaud, 
au faîte de sa puissance19 et ainsi soulagé sur 
sa frontière nord, la possibilité d’étendre son 
royaume vers le sud et, pour Clovis, qui ren‑
force son autorité dans le monde franc et sur 
ses marges, le moyen de pouvoir compter sur 
le soutien du plus illustre des rois barbares 
d’Occident20. 

Replacer le mariage de Clovis et Clotilde 
dans le contexte du début des années 500 est 
donc séduisant, même s’il est difficile d’exclure 
la date de 492‑493 dans la mesure où l’on sait 
peu de chose sur le règne de Clovis entre 481 
et 50021 : ne pas avoir de données n’implique 
pas qu’il ne s’est rien passé. On peut néanmoins 
rappeler, en faveur d’un mariage tardif, que la 
femme échangée entre deux familles constitue 
un gage de paix entre celles‑ci, en garantissant 
la neutralité des groupes familiaux auxquels 
la femme se trouve liée22 : si les femmes ne 
peuvent empêcher toute guerre, il est cependant 
à noter qu’après 500, aucun conflit n’est ensuite 
attesté entre les royaumes franc et burgonde 
jusqu’en 52323 et que le mariage de deux des 
enfants de Clovis, probablement influencé par 
Clotilde, avec des membres de la dynastie bur‑
gonde renouvelle même l’alliance à la génération 
suivante24, alors que si le mariage a eu lieu en 
492‑493, l’alliance avec Gondebaud se trouve 
rompue sept‑huit ans après, avec la guerre de 

19. Le royaume des Burgondes est à son apogée autour de 500 : 
Coumert, Dumézil 2010 : 86 ; Joye 2010 : 72‑75.

20. Favrod 1997 : 357‑358. 
21. Wood 1994 : 42.
22. Le Jan 1995 : 289.
23. Sur les campagnes franques de 523 et 534 qui aboutissent 

à l’annexion du royaume des Burgondes, voir Favrod 1997 : 
430‑467. La guerre de 500, pas plus que celles de 523‑524 
et 534, ne peuvent plus être envisagées comme la ven‑
geance de Clotilde contre son oncle, supposé meurtrier de 
ses parents, puisque ce meurtre, invention de Grégoire de 
Tours qui cherche à noircir le portrait des rois ariens, n’a 
jamais existé : ibid.  : 325‑326.

24. Sont, en effet, conclus après 516, le mariage de Thierry 
(né d’une première union de Clovis) avec Suavegothe (fille 
de Sigismond et petite-fille de Gondebaud), vraisembla‑
blement vers 517, et celui de Clodomir (fils de Clotilde 
et Clovis) avec Gontheuc (probablement petite‑fille de 
Godegisel, frère de Gondebaud), vraisemblablement vers 
519 : voir Favrod 1997 : 356‑7, 419 et 431‑433, et Santinelli 
2018 : 206‑207.
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500, pour n’être ensuite réactivée qu’après 516, 
avec lesdits mariages.

On peut certes objecter, si l’on retient l’hypo‑
thèse d’un mariage vers 502, que Clotilde pou‑
vait avoir entre 22 et 30 ans (contre 12‑21 ans 
si le mariage a eu lieu vers 492‑493), ce qui peut 
paraître alors tardif pour une première union. 
Le terme puella utilisé par Grégoire de Tours, 
dans le passage cité ci‑dessus, peut cependant 
s’expliquer puisqu’il est employé non seule‑
ment pour désigner une femme d’un jeune âge 
mais aussi une femme non mariée25. Il n’est 
par ailleurs pas impossible, ce que peut suggé‑
rer une lettre d’Avit de Vienne, que Gondebaud 
ait d’abord prévu de donner sa propre fille en 
mariage à Clovis, mais celle‑ci étant décédée 
avant les noces, il lui aurait alors substitué, sa 
nièce Clotilde26, peut‑être la seule femme de 
la parenté à marier dont il disposait alors avec 
sa sœur Croma. Son âge avancé pourrait alors 
expliquer qu’elle ait été préférée à son aînée, 
encore plus âgée. Or, même si Clotilde peut 
sembler vieille pour un premier mariage au 
regard des pratiques de l’époque, elle est dans la 
vingtaine et donc toujours en âge de procréer, 
ce qui est un aspect déterminant.

Quels que soient la date du mariage et l’âge 
de Clotilde, une fois mariée, elle acquiert un 
nouveau statut, celui d’épouse et de reine : il en 
résulte pour elle de nouvelles fonctions, domes‑
tiques et politiques, qui seront successivement 
envisagées, même si elles ne sont pas faciles à 
saisir précisément.

une mère et une maîtresse du Palais

Le paragraphe des Dix livres d’Histoires suivant 
celui qui évoque le mariage commence par : 

25. Les femmes étaient alors réparties en trois catégories, selon 
leur statut matrimonial : les femmes non mariées (filles et 
religieuses), les épouses et les veuves : version laïque de la 
tripartition religieuse (vierge, épouse, veuve), plus souvent 
mentionnée. Voir entre autres, Casagrande 2002 : 111‑114 ; 
Lett 2013 : 41‑48.

26. C’est ce que laisse peut‑être entendre la lettre de conso‑
lation envoyée par Avit, évêque de Vienne, à Gondebaud 
(Favrod 1997 : 356), probablement pas antérieure à 502, 
comme toutes les autres lettres d’Avit qui ont pu être datées 
(ibid. : 332). 

« Puis il eut de la reine un fils premier‑né »27. 
Dans les élites, le mariage a pour objectif, outre 
l’alliance, la perpétuation de la lignée28. La pre‑
mière fonction d’une femme, qu’elle soit reine 
ou pas, est procréatrice.

Le rôle maternel

L’union de Clotilde et de Clovis donne nais‑
sance à plusieurs enfants. On a la trace de quatre 
garçons et d’une fille. Grégoire de Tours enre‑
gistre la naissance d’Ingomer (qui meurt très 
jeune) et de Clodomir29. Il évoque ensuite deux 
autres fils, Childebert et Clotaire, ainsi qu’une 
fille, appelée Clotilde, comme sa mère30. Le 
tableau intégré à la généalogie no 2 indique aux 
deux premières lignes la date de naissance des 
enfants dans l’hypothèse d’un mariage précoce 
(v. 493) ainsi que leur âge à la mort de leur père 
en 511, et aux trois suivantes, les données – qui 
se trouvent de fait décalées – dans l’hypothèse 
d’un mariage tardif (v. 502).

L’existence de ces cinq enfants est confirmée 
par d’autres sources, contrairement à deux autres 
filles attribuées, probablement sans fondement31, 
au couple royal. Un mariage tardif permet d’ex‑
pliquer qu’il n’y ait pas eu d’autre naissance après 
celle de Clotilde (née dans ce cas un an, voire 
deux, avant la mort de Clovis). Il fait aussi des 
fils de Clotilde des enfants très jeunes à la mort 
de leur père (3 à 6 ans). Or, divers indices, dont 
l’absence de guerre menée par les Francs entre 
511 et 523, laisse supposer la minorité de ces 

27. DLH II. 29. 114 : Igitur ex Chrochilde regina habuit filium pri-
mogenitum (trad. : 117).

28. Réal 2001 : 386‑391.
29. DLH II.29. 114‑116 (trad. : 117‑119).
30. DLH III.1. 144 et III.10. 156.
31. Théodechilde et une autre fille au nom inconnu. Deux di‑

plômes mentionnent notamment une Théodechilde, fille de 
Clovis vouée à la vie religieuse et fondatrice du monastère 
Saint‑Pierre le Vif à Sens, mais ils sont considérés comme 
faux (Diplomata, no 4‑5 : 10‑26). Christian Settipani qui fait 
le point bibliographique sur Théodechilde conclut cepen‑
dant que celle-ci pourrait être fille de Clovis, mais peut-
être pas de Clotilde : Settipani 1993 : 58‑59. Margarete 
Weidemann octroie en outre au couple royal, en interpré‑
tant un passage de Paul Diacre, une autre fille qui serait la 
mère d’Agiulf, attesté comme évêque de Metz en 601, mais 
cette filiation ne fait pas l’unanimité : d’autres considèrent 
en effet qu’il est plutôt l’arrière‑petit fils de Clovis, par 
sa mère Théodechilde, fille de Thierry : voir Isaïa 2010 : 
247‑252.
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fils32, ce qui est moins probant – compte tenu du 
caractère flou de la majorité – si l’on retient les 
dates de naissance traditionnelles (les trois fils 
de Clotilde et Clovis survivant à leur père ayant 
dans ce cas entre 9 et 17 ans)33. Les sources 
évoquent peu l’éducation que Clotilde a pu don‑
ner à ses enfants, mais un passage des Dix livres 
d’Histoires de Grégoire de Tours la montre gérer 
leur éducation religieuse34, comme souvent les 
mères35.

Clotilde trouve, par ailleurs, à la cour de 
Clovis, un fils (Thierry) né d’une première 

32. Van de Vyver 1947 : 190‑192.
33. Ian Wood qui suit Eugen Ewig considère cependant que 

Clodomir pourrait n’avoir qu’un peu plus de 14 ans, tout 
en retenant une date de mariage précoce : Wood 1979 : 6 ; 
Ewig 1974 : 38.

34. DLH II.29. 114‑116 (trad. : 118‑119). Grégoire de Tours la 
montre obtenir le baptême pour ses deux fils aînés. Voir 
Guillot 1992 : 22‑23, même si cela me paraît improbable 
que ce soit contre l’avis de Clovis. 

35. Delumeau 1992.

union du roi avec une femme probablement 
issue de la famille royale des Francs rhénans36 
dont on ignore le devenir. Une telle situation 
n’a rien d’exceptionnel, du fait de la fréquence 
des unions, liées au veuvage ou – beaucoup 
moins fréquemment – à la séparation37, voire à 
la polygynie (sur laquelle la documentation issue 
des milieux ecclésiastiques reste néanmoins 
discrète)38, ce qui conduit à des recomposi‑
tions familiales. L’inf luence de Clotilde sur 
ce fils qui apparaît dans l’entourage de Clovis 

36. Cette union aurait été conclue dans le cadre d’une alliance 
entre Clovis et les Francs rhénans, après 484 (mort d’Euric 
et minorité de son fils Alaric) en vue d’attaquer Syagrius, 
allié des Wisigoths (486), pour s’assurer le monopole du 
pouvoir en Gaule du Nord : Lebecq 1990 : 47‑48.

37. Sur le veuvage, Santinelli 2003 ; sur la séparation, Santinelli 
2007.

38. Pour certains historien.ne.s, cette polygynie serait peut‑
être davantage successive que simultanée : Stafford 1983 : 
73 ; Wemple 1981 : 38‑42. Pour Geneviève Bührer‑Thierry, 
la polygynie des rois mérovingiens n’est pas toujours suc‑
cessive : Bührer‑Thierry, Mériaux 2010 : 592. Voir aussi 
Wemple 2002 : 231 et Santinelli 2021.

? = Clovis = Clotilde

Thierry Ingomer Clodomir Childebert Clotaire Clotilde

si mariage v. 492‑3

v. 486 / 493 493 v. 494‑5 v. 497 v. 498/501‑
2

v. 500/ap 
502 Date de naissance*

20/25 ans † 16‑17 ans 14 ans 9‑13 ans âge en 511

si mariage v. 502

v. 486/493 v. 504 v. 505‑6 v. 507 v. 508 v. 509‑510 Date de naissance**

20/25 ans † 5‑6 ans 4 ans 3 ans âge en 511

17‑18 ans 16 ans 15 ans âge en 523

*Rouche 1996 : 244 et 247 ; Ewig 1991 : 50, 54 ; Settipani 1993 : 57, 59, 67‑69. Sur l’hypothèse d’une naissance de Thierry (/Théodoric) 
vers 493 (au moment de l’alliance de Clovis avec Théodoric le Grand, dont il aurait donné le nom à son fils), plutôt que vers 486 (peu 
après le mariage de Clovis avec une femme issue de la dynastie des Francs rhénans), voir Geary 1993 : 106 et Santinelli 2018 : 200‑201.

**Chaume 1940‑1942 : 152. Dans l’hypothèse de naissances tardives, la reprise de la guerre offensive menée par les rois francs 
correspondrait au moment où les fils de Clotilde ont atteint leur majorité, concordance qui ne peut manquer d’interroger.

Généalogie no 2 : Les enfants de Clovis
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aura néanmoins été plus forte dans le cas d’un 
mariage précoce (Thierry ayant entre 0 et 7 ans 
vers 493), que dans celui d’un mariage tardif 
(Thierry ayant alors entre 9 et 16 ans en 502). 
La tradition n’a pas conservé la trace d’autres 
femmes dans l’entourage de Clovis, ni d’en‑
fants nés en dehors de son union avec Clotilde, 
ce qui ne signifie pas qu’il n’y ait eu ni les unes 
ni les autres, à une époque où la fidélité conju‑
gale, si ce n’est la monogamie, sont peu respec‑
tées, notamment au sein des élites masculines 
où la polygynie, aux multiples avantages, est 
à la fois un signe distinctif et un aspect de la 
compétition39, ce qui ne rend pas simple ni 
assurée la place de l’épouse. Sur les relations de 
Clotilde avec ses enfants, les sources ne livrent 
aucune information, mais il est sûr qu’une fois 
mère, la place de la femme, et encore plus de 
la reine, s’en trouve confortée auprès de son 
époux40.

La gestion du palais

Les sources évoquent peu le rôle de Clotilde 
aux côtés de Clovis. Les recherches récentes 
sur les femmes, notamment à la période méro‑
vingienne, montrent cependant que dans le 
partage sexuel des tâches qui existe au sein de 
tout couple, la gestion de la maison revient à la 
femme, sans que cela signifie que l’époux soit 
exclu des affaires domestiques, ni que la femme 
s’y trouve cantonnée41. À l’échelon royal, la mai‑
son se transforme en palais : il revient à la reine 
de veiller à la vie quotidienne de la cour itiné‑
rante. Elle se charge notamment de superviser 
l’approvisionnement de la table royale, l’organi‑
sation des festins, la réception des hôtes, etc., ce 
qui l’amène à contrôler une partie du trésor ainsi 
que la gestion des domaines fiscaux. Les fonc‑
tions domestiques de la reine la conduisent ainsi 
à se trouver notamment en relation avec l’aris‑
tocratie laïque et religieuse, d’origine barbare 

39. Le Jan 2013 : 35‑36.
40. La stérilité d’une union, dont la femme était alors rendue 

responsable, pouvait conduire à sa répudiation : entre 
autres Stafford 1978 : 90‑91 ; Nelson 1978 : 38 ; Dumézil 
2008 : 131‑132 ; Stafford 1983 : 86‑88 ; Wemple 2002 : 
232 ; McNamara, Wemple 1976 : 100 ; Le Jan 1995 : 348 ; 
Santinelli 2003 : 65 et 35.

41. Le Jan 1995 : 349‑350 ; Réal 2001 : 341‑347.

comme romaine, ce qui ne comporte pas qu’une 
dimension honorifique. La reine noue en effet 
des liens personnels avec les uns et les autres, 
ce qui conforte l’autorité du roi tout en permet‑
tant à la reine de se constituer aussi un réseau 
personnel42. 

Lorsque les époux royaux sont de religion 
différente, comme Clovis et Clotilde au début 
de leur mariage – ce qui n’est nullement excep‑
tionnel (même si l’on trouve plus fréquemment 
le cas d’un roi arien et d’une reine catholique) –, 
cela favorise les relations avec les différentes ins‑
titutions religieuses, ce qui implique que la reine 
se charge plus particulièrement des liens avec 
les autorités de sa religion. Clotilde est notam‑
ment en relation avec plusieurs clercs d’origine 
burgonde qui l’ont suivie, ou rejointe, dans le 
royaume des Francs. Grégoire de Tours évoque 
trois d’entre eux devenus ensuite évêques de 
Tours 43. Quant à Martin Heinzelmann, il a 
montré que l’auteur de la Vie de sainte Geneviève 
était très certainement originaire du royaume 
des Burgondes qu’il avait quitté comme d’autres 
dans le sil lage de Clotilde44. Il constate en 
outre que l’auteur, devenu parisien45, n’a pas 
connu Geneviève46 († vers 502), ce qui se com‑
prend aisément si le mariage a eu lieu en 502, 
mais beaucoup moins s’il remonte aux années 
492‑493, sauf à supposer – ce que fait Martin 
Heinzelmann ‑ une venue tardive du clerc, 
après un passage à Tours47. Il n’est pas impos‑
sible que Clotilde ait aussi été en relation avec 
Remi, évêque de Reims depuis 461, et métropo‑
litain – c’est‑à‑dire principale autorité catholique 
au nord de la Gaule, où se trouve concentré le 
pouvoir de Clovis au début de son règne48 –, 
même si Remi semble peu paraître dans l’entou‑
rage de Clovis49, malgré des relations anciennes 
et étroites50. Il est en tout cas tout à fait plausible 

42. Stafford 1983 : 93‑114 ; Le Jan 2006 : 33 ; Joye 2010 : 156 ; 
Bührer‑Thierry, Mériaux 2010 : 593.

43. DLH III.17. 170 (trad. : 162) et X.31. 408 (trad. II : 320). 
Voir Chaume 1940‑1942 : 154 ; Pietri 1983 : 180, suivie par 
Rouche 1996 : 243.

44. Heinzelmann, Poulin 1986 : 56‑57.
45. Ibid. : 51.
46. Ibid. : 79‑80.
47. Ibid. : 52‑57.
48. Isaia 2010 : 93.
49. Ibid. : 169, n. 1.
50. En témoignent notamment la lettre adressée par Remi 

à Clovis en 481 et l’épisode du vase de Soissons en 486 
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que Clotilde se soit tournée vers Remi pour 
assurer la catéchèse du roi, comme le suggère 
Grégoire de Tours51. En revanche, si l’on retient 
pour le mariage la date de 502, Clotilde n’a pu 
rencontrer Geneviève qui s’est rendue à plu‑
sieurs reprises à la cour royale, d’après sa Vita52, 
mais meurt vers 502. Cela n’exclut pas pour 
autant qu’elle ait choisi avec Clovis de faire de 
cette femme d’exception, aux origines franques 
et gallo‑romaines, « la protectrice [du] couple 
(…) dans l’au‑delà et la patronne du mausolée 
royal sur terre »53.

Si les sources sont peu prolixes sur l’entou‑
rage de Clovis et donc sur les élites que Clotilde 
est susceptible d’avoir croisées, il ne faire guère 
de doute que le rôle qu’elle joue après la mort 
de Clovis pour défendre les intérêts de ses fils 
mineurs54 implique qu’elle bénéficie alors d’un 
réseau de fidélités, indispensable à l’exercice de 
l’autorité, constitué pour une part au moins du 
vivant du roi. Si le mariage n’a eu lieu qu’en 502, 
Clotilde n’a eu que neuf ans pour le constituer, 
ce qui est néanmoins suffisant55, d’autant plus 
qu’elle arrive à la cour de Clovis à un âge mature 
et entourée d’élites – au moins religieuses – 
dévouées56. Si l’union a été réalisée vers 492‑493, 
Clotilde est certes arrivée plus jeune, mais elle 
a bénéficié d’une décennie supplémentaire pour 
constituer ce réseau.

(DLH II. 27), que celui‑ci soit réel ou inventé : voir notam‑
ment ibid. : 96‑113 et 164. 

51. DLH II.31. 116 : Tunc regina arcessire clam sanctum Remedium 
Remensis urbis episcopum iubet, depraecans, ut regi verbum salutis 
insinuaret (trad. : 120).

52. Vita Genovefae 56. 237 : Nam et gloriose memorie Chlodovechus 
rex bellorum iure tremendus crebro pro dilectione sui in ergastulo 
retrusis indulgentiam tribuit et pro criminum animadversione sepe 
culpabiles, porro iam ex Nemptoderense incolomes, Genovefa suppli-
cante, dimisit. (trad. Rouche 1996 : 474).

53. Heinzelmann, Poulin 1986 : 81‑85 et 109.
54. Chaume 1940‑1942 : 154‑155 et 158 ; Van de Vyver 1947 : 

190‑191 ; Wood 1979 : 6. Cordula Nolte considère cepen‑
dant que Clotilde s’est rapidement retirée à Tours et n’a joué 
aucun rôle politique : Nolte 1993 : 177‑186. Je montrerai 
dans une prochaine étude que ce n’est pas le cas. Sur l’orga‑
nisation de la succession, voir ci‑après.

55. Brunehaut a disposé deux générations après du même 
temps pour se constituer le sien : voir Dumézil 2008 : 135‑
141. Brunehaut épouse en 566 le roi Sigebert qui meurt en 
575, ce qui fait neuf ans de vie conjugale.

56. Sur les migrations occasionnées par le mariage, et en par‑
ticulier celles qui accompagnent les femmes qui rejoignent 
la résidence de leur mari, voir Santinelli 2018 : 211‑212 et 
Santinelli 2019 : 249‑273 : 254‑257.

En dehors de son rôle domestique qui com‑
porte néanmoins des implications politiques, 
Clotilde occupe une place privilégiée aux côtés 
du roi, ce qui lui permet d’influencer certaines 
décisions, voire de participer à leur mise en 
œuvre. 

une r eine influente associée aux 
décisions royales

Les sources qui évoquent Clotilde après son 
mariage la parent du titre de reine (regina)57, 
mais il est difficile de saisir exactement le rôle 
qui lui était dévolu. On considère généralement 
que le titre de regina ne confère pas à la reine 
mérovingienne de queenship, c’est‑à‑dire de pou‑
voir qui lui est institutionnellement reconnu, 
contrairement au roi qui détient le kingship, pour 
reprendre la terminologie anglo‑saxonne qui 
n’a pas d’équivalent en français. Cela ne signi‑
fie cependant pas qu’elle ne joue aucun rôle58. 
Même si les sources ne sont pas très explicites, 
divers indices laissent supposer que Clotilde se 
trouve impliquée dans certaines décisions et cer‑
tains actes royaux. Ainsi en est‑il de la conver‑
sion de Clovis, de la fondation de la basilique 
des Saints‑Apôtres et de l’organisation de la suc‑
cession qui seront examinées successivement.

La conversion de Clovis 

Il ne s’agit pas ici de revenir sur le débat 
chronologique de la question59, mais d’essayer 
de mesurer le rôle que Clotilde a pu jouer dans 

57. Vita Genefova 56 : 238 ; DLH II. 29‑31. 114‑116 (trad. : 117‑
120), II.43. 140 (trad. : 137), III. 6. 150 (trad. : 146‑147), 
III. 17‑18. 170‑174 (trad. : 162‑165), III. 28. 180 (trad. : 169), 
IV.1. 194 (trad. : 181), X. 31. 408 (trad. t. II : 320).

58. Le Jan 2006 : 33‑34 ; Joye 2010 : 156 ; Bührer‑Thierry, 
Mériaux 2010 : 592. Sur le Queenship, voir notamment pour 
une approche générale, Fradenburg 1992 ; Parsons 1993 : 
1-11 ; Duggan 2002 : XV-XXI ; et pour une réflexion tour‑
née vers l’époque mérovingienne, Pancer 2001 : 145‑165.

59. Si l’on retient le rôle de Clotilde et l’hypothèse d’un mariage 
en 502, cela exclut néanmoins de facto un baptême antérieur 
à cette date. Pour une synthèse récente sur la date, avec les 
arguments pro et contra un baptême précoce (496‑499) et 
tardif (vers 507‑508), voire un compromis autour de 505, 
voir Dumézil 2019 : 202‑220.
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cette décision. Si Nizier insiste en 565 sur l’in‑
fluence de la reine60, comme Grégoire de Tours61 
une décennie plus tard, les contemporains qui 
évoquent l’événement (Avit de Vienne, dans sa 
lettre de félicitation et l’auteur du poème‑dédi‑
cace pour la basilique des Saint‑Apôtres, proba‑
blement Rémi de Reims62) n’en font pas mention. 
Ceux-ci visent cependant d’abord à glorifier le 
roi, seul détenteur de l’autorité, ce qui explique 
que leur attention soit focalisée sur Clovis et que 
Clotilde soit laissée dans l’ombre. La lettre d’Avit 
laisse néanmoins supposer que Clovis aurait pu 
se laisser séduire par l’arianisme, pratiqué alors 
par les principaux autres rois barbares63. Il y 
aurait donc eu dans l’entourage de Clovis, ou en 
relation avec lui, des partisans des différentes 
religions (des chrétiens nicéens, des ariens, mais 
aussi des païens attachés à la religion ancestrale). 
De ces « groupes d’influence », celui des chré‑
tiens nicéens finit par l’emporter, le roi ayant 
opté, probablement non sans arrière‑pensées 
politiques, pour leur religion. Si ce groupe com‑
prend des ecclésiastiques, et notamment Remi 
– même si Marie Isaïa considère qu’il ne faut 
pas surestimer son rôle sur ce plan –, et d’autres 
personnalités, comme Geneviève à l’autorité 
politique et religieuse (avant sa mort en 502)64, 
s’y insère aussi la reine dont la proximité quoti‑
dienne avec le roi n’est pas sans lui accorder une 

60. Dans la lettre que Nizier, évêque de Trèves, adresse en 
565 à Clodosuinde, petite-fille de Clovis et Clotilde (fille 
de Clotaire), alors épouse d’Alboin, roi arien des Lombards 
(561‑572), le prélat invite celle‑ci à œuvrer à la conversion 
de son mari et à prendre pour cela le modèle de Clotilde qui 
avait amené Clovis à la loi catholique : Epistolae Austrasicae 
8. 119‑122, plus particulièrement 122 (CCSL 8 : 419‑423 
particulièrement 18. 423 ; trad. Rouche 1996 : 524) : Audisti, 
ava tua, domna bone memoriae Hrodehildis, qualiter in Francia ven-
erit, quomodo domnum Hlodoveum ad legem catholicam adduxerit.

61. DLH, II. 30. 116 : Regina vero non cessabat praedicare, ut Deum 
verum cognusceret et idola neglegerit (trad. : 119 : « La reine ne 
cessait de prêcher pour qu’il [Clovis] connaisse le vrai Dieu 
et abandonne ses idoles »). Grégoire de Tours montre en‑
suite le roi, en pleine débâcle militaire face aux Alamans, 
se tourner vers « Jésus-Christ que Clotilde proclame fils du 
Dieu vivant » (Iesu Christi, quem Chrotchildis praedicat esse filium 
Dei vivi).

62. Avit de Vienne, 46 (41). 75‑76 ; éd. et trad. 42. 103‑105 ; 
Bourgain 2004 : 141‑149 (l’auteure donne une traduction du 
texte : 149).

63. Wood 1994 : 44 ; Geary 1993 : 106. Théodoric le Grand 
chez les Ostrogoths, Gondebaud chez les Burgondes et 
Alaric chez les Wisigoths étaient ariens.

64. La vie de sainte Geneviève évoque les fréquentes entrevues 
de Geneviève avec Clovis, même si la Vita insiste là sur les 
seules demandes de grâce royale pour des criminels (Vita 
Genefova 56 : 238). Sur le rôle de Geneviève, ensuite oublié 
au profit de celui de Remi, voir Poulin 1996 : 331-341.

place particulière. Les sources hagiographiques 
et épigraphiques, comme narratives, témoignent 
d’une manière générale, en particulier pour le 
VIe siècle, du rôle de conseillère de l’épouse, 
confidente privilégiée associée aux décisions qui 
touchent la famille65. Ce n’est probablement pas 
sans raison que parmi les qualités que Grégoire 
de Tours retient chez Clotilde, lorsqu’il montre 
les ambassadeurs de Clovis la repérer, il y a la 
sagesse :

« Comme [les ambassadeurs envoyés par 
Clovis en Burgondie] avaient trouvé [Clotilde] 
distinguée et sage (elegans atque sapiens) et qu’ils 
avaient su qu’elle était de naissance royale, ils 
l’annoncèrent au roi Clovis. Sans tarder, celui‑ci 
envoie à Gondebaud une ambassade pour la 
demander en mariage pour lui »66.

Grégoire de Tours profite de son récit pour 
évoquer les qualités à rechercher chez une 
épouse, notamment royale. Il retient, entre 
autres, la sagesse qui doit permettre à la future 
reine d’apporter des conseils éclairés à son 
époux, en particulier ici ceux qui conduisent 
à la conversion de Clovis rapportée deux cha‑
pitres plus loin. Ce discours n’est cependant 
pas nouveau : il reprend le modèle de l’épouse 
conseillère du mari que l’Église cherche très tôt 
à diffuser67. En outre, il n’exclut pas de recouvrir 
en partie la réalité, que l’épouse en général, et 
Clotilde en particulier, conseille de son propre 
choix ou incitée par d’autres. Si l’on ne peut attri‑
buer à Clotilde seule la conversion de Clovis, on 
ne peut non plus lui nier toute influence, ce qui 
justifie que deux générations plus tard, Nizier 
qui en a conservé la mémoire comme d’autres 
rappelle le rôle de la reine. En dehors de cette 
fonction de conseillère, Clotilde a pu avoir un 
rôle plus actif aux côtés de Clovis.

65. Réal 2001 : 323‑324 ; Santinelli 2021.
66. DLH II.28. 112 (trad. : 117) : le passage a déjà été cité plus 

haut, excepté la deuxième phrase, seule reproduite ici : […] 
legatis eius. Qui cum ea vidissent elegantem atque sapientem et cogno-
vissent, quod de regio esset genere, nuntiaverunt haec Chlodovecho regi. 
Nec moratus ille ad Gundobadum […].

67. Le Jan 2001 : 24.
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La fondation de la basilique des Saints-
Apôtres

Selon Grégoire de Tours, la basi l ique 
des Sa ints‑Apôt res68 – parfois  appelée 
Saint‑Pierre –, élevée à Paris sur le tombeau de 
sainte Geneviève, a été construite par Clovis et 
Clotilde69, par Clotilde seule mentionnée dans 
un autre passage70. Selon la Vie de Geneviève, 
plus proche des événements (rédigée vers 
52071), c’est Clovis qui commence à construire 
la basilique dont la construction est achevée 
par Clotilde, après la mort du roi72. La préci‑
sion n’exclut cependant pas que Clotilde ait aussi 
été associée à la construction du vivant du roi 
qui, tant qu’il est vivant, se place sur le devant 
de la scène conformément à la hiérarchie alors 
en vigueur au sein du couple, marquée par la 
soumission de l’épouse à son mari et sa mise 
en retrait par rapport à celui‑ci dans les actes 
d’autorité73. De même, le poème‑dédicace de la 
basilique, rédigé entre 507 et 511 et attribué à 
Remi74, qui ne retient que le rôle du roi dans la 
fondation et ne fait l’éloge que de Clovis, n’exclut 
cependant pas une participation de Clotilde à ses 
côtés. Son rôle possible dans d’autres fondations 
religieuses pourrait le confirmer : ainsi en est-il 
peut‑être de l’église Saint‑Apollinaire, près de 
Dijon75. Saint‑Georges de Chelles si l’on en croit 
la Vie de sainte Bathilde, et d’autres fondations 
religieuses sont bien attribuées à Clotilde, mais 
il est impossible de savoir si cela correspond à 

68. Sur cette basilique, voir Duval, Périn, Picard 8 : 116‑119.
69. DLH II.43. 140 : apud Parisius obiit, sepultusque in basilica sanc-

torum apostolorum, quam cum Chrotechilde regina ipse construxerat 
(trad. : 137 : « [Clovis] mourut à Paris et fut enseveli dans la 
basilique des Saints‑Apôtres que lui‑même avait construite 
avec la reine Clotilde »). 

70. DLH IV.1. 194 : Chrodigildis regina […] in sacrario basilicae sac-
ti Petri ad latus Chlodovechi regis sepulta est […]. Nam basilicam 
illam ipsa construxerat ; in qua et Genuveifa beatissima est sepulta 
(trad. : 181 : « La reine Clotilde (…) fut ensevelie dans le 
sacrarium de la basilique Saint‑Pierre aux côtés du roi Clovis 
(…). C’est elle, en effet, qui avait construit la basilique où 
la très bienheureuse Geneviève a aussi été ensevelie »). Sur 
les traductions possibles du mot sacrarium, voir Périn 1989 : 
365‑366.

71. Heinzelmann, Poulin 1986 : 52.
72. Vita Genefova 56. 237‑238 : Quin etiam honoris eius gratia basi-

licam edificare coeperat, que post discessum suum studio precellentissi-
mae Chlothechildis regine sue celsum protullit aedificata fastigium.

73. Entre autres Santinelli 2009.
74. Bourgain 2004 : 142‑143, à la suite de Staab 2002.
75. Favrod 1997 : 341 et 379 : l’auteur s’appuie néanmoins 

sur une source tardive, les Miracles d’Apollinaire, rédigés au 
XIe siècle. Sur cette fondation et le rôle que Clotilde est 
susceptible d’y avoir joué, voir Santinelli 2018 : 215‑218.

une réalité historique ou si les communautés ont 
ensuite voulu se placer sous l’illustre patronage 
de la reine, ni par conséquent, dans la première 
hypothèse, si elles datent du vivant ou non de 
Clovis76.

Grégoire de Tours, s’il met en avant Clovis, 
donne néanmoins une image nouvelle du couple 
royal, associé dans certaines réalisations, ici 
la construction d’une basilique, dont l’objectif 
n’est pas que religieux, puisque d’une part, elle 
permet au roi, si ce n’est au couple, d’être lié au 
prestige de Geneviève, et d’autre part qu’elle 
devient le mausolée du couple et de certains de 
leurs descendants77, donc un lieu de mémoire et 
par conséquent de pouvoir, ce que sait Grégoire 
de Tours. Il n’est d’ailleurs pas impossible que 
Clotilde ait joué un rôle essentiel dans la promo‑
tion de la basilique comme nécropole familiale, 
si l’on en croit Grégoire de Tours qui la montre 
organiser les funérailles qui conduisent ses 
petits-fils aux Saints-Apôtres pour être inhumés 
aux côtés de Clovis, où avait aussi déjà trouvé 
place Clotilde, fille du couple royal78. S’il est pos‑
sible que Clovis ait prévu, dès 502 (et la mort 
de Geneviève) – ce qui impliquerait une conver‑
sion avant –, d’utiliser à ses fins, la sépulture 
de Geneviève79, voire voulu imiter l’empereur 
Constantin80, il ne faut peut‑être pas exclure l’in‑
tervention de Clotilde, après la mort du roi, dans 
le choix des Saint‑Apôtres comme lieu d’inhu‑
mation pour Clovis.

Un dernier argument me paraît devoir être 
avancé en faveur du rôle actif joué par Clotilde 
au cours du règne de Clovis en général, et quant 
à la construction des Saint‑Apôtres en parti‑
culier : c’est le souci qu’ont eu ses fils de faire 

76. Sont attribuées à Clotilde les fondations de Saint‑Georges 
de Chelles, Saint‑Pierre le Puellier de Tours, Saint‑Pierre de 
Laon, Notre‑Dame des Andelys, ainsi que l’agrandissement 
de l’église d’Auxerre bâtie sur la tombe de Germain, ancien 
évêque de la cité. 

77. Sur le nouveau type de sépulture des rois mérovingiens 
dans une basilique souvent fondée à leur initiative, voir 
Périn 1989 : 363‑364 ; Beaujard 2000 : 389.

78. DLH III.10. 156, trad. : 152 (inhumation de Clotilde auprès 
de son père Clovis) et III.18. 174, trad. : 164 (inhumation 
de deux de ses petits-fils par Clotilde à la basilique Saint-
Pierre) : Regina vero, compositis corpusculis feretro, cum magno 
psallentio inmensoque luctu usque ad basilicam sancti Petri prosecuta, 
utrumque pariter tumulavit.

79. Heinzelmann, Poulin 1986 : 104 ; Guillot 1992 : 26.
80. Entre autres, Périn 1989 : 367, à la suite de Krüger 1971 : 

51‑52 ; Poulin 1996 : 336‑337.
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rapporter en grande pompe son corps de Tours 
(où Clotilde est décédée) à Paris81 pour l’inhu‑
mer aux côtés de Clovis, le récit de Grégoire 
de Tours82 n’étant contredit par aucune autre 
source : il témoigne à mon sens du surplus 
de prestige qu’el le est susceptible d’appor‑
ter à la basilique qui s’impose alors comme 
nécropole dynastique et doit renforcer, dans 
les années 54083, l’autorité de ses fils face aux 
descendants de la première union de Clovis 
(Thierry † 534, son fils Théodebert † 548, voire 
son petit-fils Théodebald, selon la date de mort 
de la reine retenue). Or ce surplus de prestige et 
ce surcroît d’autorité ne peuvent exister que si 
Clotilde a été associée à la fondation basilicale et 
à l’exercice de l’autorité royale, ce qui ne signifie 
pas pour autant qu’elle ait exercé le même type 
de pouvoir que Clovis. Il n’en reste pas moins 
que l’inhumation de la reine aux côtés de son 
royal époux et son association à la mémoire 
royale, voire dynastique, peuvent conduire à 
considérer Clotilde comme fondatrice avec 
Clovis de la dynastie mérovingienne. 

L’image de Clotilde associée aux actes de son 
époux, très pâle dans les sources du VIe siècle – 
ce qui ne minore pas forcément le rôle réel de 
la reine – se précise à l’époque carolingienne, 
où la reine se trouve plus étroitement asso‑
ciée au pouvoir royal84. C’est particulièrement 
le cas dans la Vie de sainte Clotilde, rédigée au 
Xe siècle, qui montre la reine approuver le projet 
de guerre contre les Wisigoths et conseiller au 
roi de construire à Paris une basilique en l’hon‑
neur de saint Pierre, premier des Apôtres, de 
manière à bénéficier de son aide85. Elle souligne 
alors le partage des tâches qui s’opère au sein 
du couple : « Alors, le roi partit avec une grande 
armée, la reine resta à Paris et éleva l’église des 

81. Sur l’importance symbolique de Paris, comme siège histo‑
rique de la dynastie, voir entre autres Le Jan 2006 : 35‑36 ; 
Bautier 1991.

82. DLH IV.1. 194 : Igitur Chrodigildis regina […] apud urbem 
Toronicam obiit […]. Quae Parisius cum magno psallentio deportata, 
in sacrario basilicae sancti Petri ad latus Chlodovechi regis sepulta est 
a fillis suis, Childebertho atque Chlothachario regibus (trad. : 194).

83. L’année de la mort de Clotilde est placée selon les historiens 
en 544, 545 ou 548, généralement sans argumenter. Je ne 
trancherai pas ici, pour reprendre le dossier ultérieurement.

84. Le Jan 1995 : 361.
85. Cette version apparait déjà, au début du VIIIe siècle, dans le 

Liber Historiae Francorum.17, voir Bourgain 1996 : 63. 

saints Apôtres »86. La reine se charge donc des 
questions religieuses (qui ne sont jamais que reli‑
gieuses) tandis que le roi s’occupe des affaires 
militaires. Le discours est certes quelque peu 
caricatural et il ne peut être plaqué tel quel aux 
siècles précédents, mais il correspond néan‑
moins à ce que les sources plus anciennes 
laissent entrapercevoir de la situation au sein du 
couple que constituent Clovis et Clotilde87. Les 
données analysées ci‑dessus m’amènent donc à 
penser que la fondation des Saint‑Apôtres a très 
certainement été une œuvre conjointe. Il en a 
peut‑être été de même pour l’organisation de la 
succession.

L’organisation de la succession

Selon Grégoire de Tours, « Après le décès du 
roi Clovis, ses quatre fils, c’est-à-dire Thierry, 
Clodomir, Childebert et Clotaire, recueillent son 
royaume et le partagent entre eux en tenant la 
balance égale »88.

L’auteur, moins enclin à détailler les aspects 
politiques que les questions religieuses parce tel 
n’est pas son objectif, se contente d’évoquer la 
nouvelle situation du royaume, partagé entre les 
quatre fils légitimes de Clovis. Il ne mentionne 
ni Clovis, ni Clotilde. Compte tenu de la poli‑
tique menée par Clovis pour accroître son auto‑
rité puis l’asseoir en organisant l’exercice du 
pouvoir, il est difficile de penser qu’il n’ait rien 
prévu quant à sa succession. Or, les historiens 
ne considèrent plus que le partage du royaume 
entre les f i ls était une coutume franque89. 
L’examen de la situation qui peut expliquer le 
recours à une telle pratique conduit à supposer, 

86. Vita s. Chrotildis 8. 345 : Tunc beata Chrotildis ad regem dixit : 
« si vis, domine rex, regnum tuum terrenum dilatare et celesti regno 
cum Christo regnare, fac in hoc loco ecclesiam in sancti Petri principis 
apostolorum honore, ut eo auxiliante, valea tibi Arrianam gentem 
subiugare et eo preduce cum victoria redire ». Placuit consilium regi, 
quod regina dedit. Tunc cum exercito magno rex perrexit, regina 
Parisius remansit ecclesiamque sanctorum apostolorum edificavit. 
Sur le modèle de sainteté royale donné par la Vita, voir 
Thiellet 1997 : 147‑155.

87. Plus généralement, voir Stafford 1983 : 123‑125.
88. DLH III.1. 144 : Defuncto igitur Chlodovecho regi, quattuor fi-

lii eius, id est Theudoricus, Chlodomeris, Childeberthus atque 
Chlothacharius, regnum eius accipiunt et inter se aeque lantia divi-
dunt (trad. : 142).

89. Wood 1994 : 58‑59 ; Geary 1993 : 117‑118 ; Le Jan 1996 : 45.
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comme l’a fait Ian Wood, que Clotilde n’y est 
pas étrangère. En effet, en 511, seul Thierry ‑ 
qui n’est pas le fils de Clotilde – est majeur et il 
a révélé ses talents militaires en participant à la 
conquête du royaume des Wisigoths90 : il n’est 
donc pas impossible qu’il ait espéré recueillir 
tout l’héritage de son père91. S’il y a eu par‑
tage, c’est donc peut‑être lié à l’intervention de 
Clotilde, pour défendre les intérêts de ses fils, 
mineurs ou encore jeunes, et leur obtenir une 
part de l’héritage paternel92, ce qui lui permettait 
en outre de conserver un rôle de premier plan 
(conditionné à l’élévation à la royauté d’au moins 
l’un de ses fils93). Cela ne signifie cependant pas 
que Clovis n’y ait pas lui‑même songé, mais sa 
politique de concentration du pouvoir entre ses 
seules mains peut laisser supposer que ce n’est 
pas forcément la solution qu’il aurait privilé‑
giée. Une fois le compromis obtenu – probable‑
ment du vivant de Clovis – entre les différentes 
parties, y compris l’aristocratie franque et gal‑
lo‑romaine concernée94, Thierry reçoit la partie 
orientale du royaume, dont était certainement 
issue sa mère95, par ailleurs militairement la plus 
exposée96, ainsi que l’Auvergne dont il a effectué 
la conquête, tandis que le reste du royaume est 
partagé entre ses demi‑frères sous l’autorité de 
leur mère. Il est donc possible que ce soit une 
reine qui ait favorisé la pratique du partage ter‑
ritorial du royaume qui se perpétue ensuite97. 
Certes, on pourrait objecter que Grégoire de 
Tours n’évoque pas le rôle politique de Clotilde, 
ni pour régler la succession, ni ensuite pendant 
la minorité de ses fils, mais il est tout aussi silen‑
cieux sur la participation au pouvoir dans les 
années 510 de personnages masculins, les pro-
ceres, dont l’importance est pourtant certaine et 
attestée pour d’autres minorités98.

90. DLH II.37. 132‑133 (trad. : 132).
91. Wood 1979 : 26.
92. Ibid.
93. Une reine ne conserve de pouvoir, après la mort de son 

époux, que par l’intermédiaire d’un fils sur lequel elle peut 
exercer une influence, voir Santinelli 2003a : 357-388.

94. Wood 1977 : 26.
95. Werner 1984 : 338 ; Lebecq 1990 : 48.
96. Van de Vyver 1947 : 191. La répartition entre les quatre fils 

de Clovis peut être restituée à partir la description du par‑
tage de 561 (DLH IV.22. 224 ; trad. : 205).

97. Santinelli 2003b : 632‑638.
98. Chaume 1947 : 153.

conclusion

Malgré de nombreuses incertitudes, liées 
à l’imprécision des sources, quand ce n’est pas 
leur silence, quelques hypothèses ont pu être 
avancées quant au rôle de Clotilde et peuvent 
contribuer à parfaire la connaissance du règne 
de Clovis : c’est par l’intermédiaire de Clotilde 
que la paix est restaurée entre Francs et 
Burgondes, probablement désormais engagés 
dans une même alliance contre les Alamans et 
les Wisigoths ; elle occupe en outre une position 
clé à la cour, non seulement en tant qu’épouse 
du roi, mère de plusieurs enfants et belle‑mère, 
mais aussi du fait de ses fonctions palatines et 
de sa religion qui la mettent en relation avec les 
élites, laïques et catholiques. C’est enfin peut‑
être par le biais de Clotilde qu’il sera possible 
de préciser certains éléments chronologiques 
du règne de Clovis. Le croisement des quelques 
données la concernant avec celles relatives à la 
place et au rôle des femmes me conduit à privi‑
légier la thèse d’un mariage tardif, même si cer‑
taines contradictions restent à résoudre.

Quelle que soit la chronologie retenue, il res‑
sort néanmoins de l’analyse que, du vivant de 
Clovis, même si Clotilde n’a probablement pas 
été réduite à un rôle passif, elle apparait néan‑
moins nettement en retrait du roi présenté 
comme le principal décideur et acteur, confor‑
mément à la hiérarchie qui existe au sein du 
couple. Sur ce plan, la mort de Clovis en 511 a 
d’importantes conséquences pour Clotilde, dont 
elle modifie notamment le statut : d’épouse et 
de reine, elle devient veuve et reine mère, ce qui 
lui octroie une autre place dans la famille et à 
la cour, ainsi que de nouveaux rôles, et la fait 
davantage sortir de l’ombre.
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La continuité des élites sénatoriales gallo‑romaines au 
VIe siècle

Christian settiPani

Abstract : The accession to power of Clovis corresponds to profound changes in the Gallo‑Roman society, 
especially among the elites. How did the old Gallo‑Roman families, often integrated in the Roman senate, 
survive – if they did – in this new context ? Modern historiography, influenced by contemporary dramatic 
narratives, generally acknowledge that these old families are simply disappearing. Recent studies on medieval 
family or ethnicity even doubt of this question’s relevance. 

This work proposes to cover all of these points. What is a senator in Gaul and more generally what is a Gallo‑
Roman at the end of the sixth century ? What sort of family continuity can be discussed, and what is the value 
of genealogical indications in our sources ? How to interpret some dramatic stories about the end of lineages 
in these sources ? Only a close prosopographical examination may provide answers. On the one hand by ex‑
panding the sources used and by carrying out sharp analysis of them. Notably by discussing the notions of 
identification by name, ethnicity or nobility. On the other hand by analyzing the lists of officials or bishops to 
observe the evolution of the Gallo‑Roman element during the sixth century. 

The reconstruction of a few lineages on the basis of concrete evidence or reasonable assumptions allows us to 
observe the continuity of some important families. While some of them remain attached to their traditional 
onomastic stock, others are gradually adopting frankish names, without losing awareness of their senatorial 
origins. The rarefaction and the bias of the sources could give the impression of a general extinction of old 
lineages, while we have often in reality a chosen mutation and a progressive assimilation in a new aristocracy 
in formation.

Keywords : gallo‑roman, ethnicity, aristocracy, bishops, onomastic, généalogy.
Mots-clés : gallo‑romain, ethnicité, aristocratie, évêques, onomastique, généalogie.

généralités

Dans un colloque centré sur Clovis, j’aurais 
pu limiter ma recherche au règne de ce souve‑
rain, mais il m’a semblé que l’intérêt du sujet se 
trouvait précisément dans une étude poursuivie 
durant toute la durée de ce siècle. 

Au Bas‑Empire, la not ion de sénateur 
englobait trois grades : les clarissimi, les specta-
biles et les illustres. Seuls ces derniers avaient le 

droit de siéger assis au sénat et d’y prendre la 
parole1. Leurs descendants avaient encore rang 
de clarissimes sur trois générations, et ce sont 

1. Pour le sénat romain du Bas‑Empire, voir, par exemple, 
Chastagnol 1992 : 358. Pour accèder au rang de uir inluster, il 
fallait, pour un Gallo‑romain, recevoir le patriciat, ou exer‑
cer le consulat, la préfecture du prétoire ou la préfecture de 
la Ville, ou encore obtenir une dignité équivalente à titre 
honoraire. 
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ces individus qui pouvaient être qualifiés de 
sénateurs2. 

Le sens de gallo‑romain est moins clair. Le 
concept d’ethnicité est désormais fortement 
contesté, voire totalement « déconstruit » et les 
historiens sont prêts à admettre qu’il n’y avait 
pas alors de peuple spécifiquement germain ou 
romain3. Mais, même dans ce cas, il reste que 
de nombreux textes définissent les individus 
des classes supérieures en qualifiant leur nais‑
sance soit de « franque », soit de « romaine/
aquitaine ». Que ces textes attribuent à certains 
des épithètes honorifiques les associant ou non 
au sénat romain, et que ces individus portent les 
uns des noms issus du latin, les autres du germa‑
nique. Même si on peut discuter la pertinence 
d’associer le port d’un nom de l’une ou l’autre 
étymologie avec une origine « ethnique », ces 
langues ne peuvent se confondre. Qu’elle soit 
artificielle ou non, on verra qu’il y a bien matière 
à distinction et à prétendre observer, au sein du 
groupe dirigeant, une fraction qui se reconnais‑
sait, selon certains critères au moins, comme 
« gallo‑romaine ». 

Quant à la continuité, c’est du fait social 
publiquement reconnu dont il sera question. 
Là encore, ce fait a été récemment contesté. 
Ainsi, H. Hummer, sans nier la possibil ité 
d’un lien biologique entre l’aristocratie séna‑
toriale gallo‑romaine et la noblesse du haut 
Moyen Âge, a-t-il affirmé qu’il n’y a malgré tout 
aucune continuité au sens social, c’est‑à‑dire 
aucune conscience de continuité. Se fondant 
sur les travaux récents de l’école anthropolo‑
gique anglo‑américaine, il prétend retrouver la 
façon dont les Anciens percevaient la parenté, 
concept qui serait perverti chez les Modernes 
en raison de préjugés historiographiques4. Selon 
lui, la perception de la parenté des élites à par‑
tir du Ve siècle serait davantage fondée sur des 
réseaux d’amitié ou sur des valeurs chrétiennes, 

2. Brennan 1985 ; Pietri 1986 ; Chastagnol 1992 : 369 ; 
Brandt 2014 ; Schoolman 2017 : 26. Jadis, Kurth 1919, 
considérait que sénateur était synonyme de riche, ce qui 
était encore l’opinion de Gilliard 1979.

3. Ainsi, selon Drinkwater 2013, on ne peut plus parler de 
Romain en Gaule après Sidoine Apollinaire de sorte que 
rien ne distingue plus ensuite, culturellement ou sociale‑
ment, un Romain et un Germain.

4. Hummer 2018.

leur conscience lignagère ayant sombré avec la 
fin des institutions romaines. Cette étude, qui 
représente un effort louable et souhaitable, méri‑
terait une discussion beaucoup plus approfon‑
die, mais on verra que le présent article, rédigé 
avant sa publication, en prend le contre‑pied sur 
ce point précis. Il est toujours possible en effet 
de « déconstruire » les édifices généalogiques 
modernes en prétendant qu’ils reposent sur des 
termes d’affection mal compris. Mais le sens 
biologique ne doit pas être opposé au sens affec‑
tif auquel il se superpose, les deux notions étant 
liées. Dans ce tout petit milieu, les amis sont 
souvents des parents choisis. Cette interpréta‑
tion est consolidée par la répétition des noms, 
qui ne s’effectue qu’au sein de la parenté biolo‑
gique. H. Hummer critique les historiens qui ne 
peuvent s’appuyer que sur cette diffusion ono‑
mastique pour arguer d’une réelle continuité5. 
Mais il manque ici le point essentiel : cette trans‑
mission de noms est au cœur de la transmission 
d’un système de valeurs, dont la généalogie fait 
partie6. C’est le lien qui rassemble les éléments 
constituant la conscience de soi des élites7. Et 
comme les sources continuent de mentionner 
l’extraction sénatoriale de certains individus8, 
cela prouve à la fois la poursuite de certaines 
lignées et la conscience qu’elles en avaient.

Que deviennent alors ces lignées encore flo‑
rissantes lorsqu’écrivait Sidoine Apollinaire en 
470 ? Une part de l’historiographie croit à une 
extinction progressive pour des raisons écono‑
miques ou politiques9, et s’appuit notamment 
sur des récits de Grégoire de Tours qui raconte 
que10 :

5. Hummer 2018 : 178, n. 5, à propos de Werner 1998.
6. Lauranson‑Rosaz 1987 : 161‑210 ; Id., 2000. La continui‑

té anthroponymique est un des éléments d’une continuité 
culturelle plus globale.

7. Sans aller pour autant jusqu’à affirmer que ce lien culturel 
suffit à définir la notion de « gallo-romain » comme cer‑
tains l’ont cru.

8. Pour le sens de l’expression ex genere senatorio, voir par 
exemple Schoolman 2017 : 26. 

9. Voir Morsel 2004 : 15‑16. D’autres historiens, pourtant bien 
informés, ont pu écrire que l’aristocratie sénatoriale après le 
VIe siècle est en phase « de tarissement progressif » (Dumézil 
2013 : 215), voire « en voie d’extinction » (Pietri 2016 : XVIII).

10. Greg. Tur., Hist., II, 37 : Maximus ibi tunc Aruernorum popu-
lus, qui cum Apollinare uenerat, et primi qui erant ex senatoribus 
corruerunt.
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« un très grand nombre d’Arvernes qui étaient venus 
avec Apollinaire et qui étaient les premiers des sénateurs 
tombèrent alors. » 

ou, encore que11 :

« Theudér ic et Childebert f irent alliance… et 
reçurent mutuellement des otages … parmi lesquels 
beaucoup de fils de sénateurs. Mais la désunion s’étant 
élevée de nouveau entre les deux rois, les otages furent 
réduits en servitude, et ceux qui les avaient reçus en 
garde s’en firent des esclaves ». 

À ces purges politiques, on ajoutera l’idéal 
d’ascétisme qui se manifeste alors dans tout 
l’Empire et qui pousse beaucoup de jeunes 
aristocrates, des femmes surtout, à refuser le 
mariage, ou au moins sa consommation, pro‑
voquant ainsi l’extinction de certaines familles 
comme l’insinue encore Grégoire de Tours12 :

« Iniurosius, l’un des sénateurs de l’Auvergne qui 
avait de grandes richesses demanda en mariage une jeune 
fille de condition semblable […] Quand le jour arriva 
[…] ils sont placés dans le même lit […] Le jeune homme 
dit : ’Nous avons été les enfants uniques de parents très 
nobles d’Auvergne et ils ont voulu nous unir pour perpé-
trer leur descendance de peur que, lorsque nous disparaî-
trons du monde, un étranger ne recueille la succession’. 
À cela elle réplique : ’le monde n’est rien, les richesses ne 
sont rien […]’ s’étant donné entre eux la main, ils s’en-
dormirent et dans la suite ils couchèrent pendant beau-
coup d’années dans un même lit, mais en conservant une 
chasteté digne de louanges […] »

En plus de ces témoignages directs, une autre 
cause du tarissement des élites sénatoriales serait 
la disparition de l’Empire d’Occident, empê‑
chant de fait la dévolution de charges anoblis‑
santes et provocant le non‑renouvellement des 

11. Greg. Tur., Hist., III, 15 : Theudoricus uero et Childiberthus foedus 
inierunt, et … multi tunc fili senatorum in hac obsidione dati sunt, sed 
orto iterum inter reges scandalum, ad seruicium publicum sunt addicti ; et 
quicumque eos ad costodiendum accepit, seruus sibi ex his fecit.

12. Greg. Tur., Hist., I, 47 : Per idem tempus Iniuriosus quidam de 
senatoribus Arvernis cum magnis opibus similem sibi in coniugio 
puellam expetiit […] Adveniente vero die, […] in uno strato ex more 
locantur […] iuvenis ait : ›Unicos nos nobilissimi Arvernorum ha-
buere parentes et ad propagandam generationem coniungere voluerunt, 
ne recedentibus de mundo succederet heres extraneus.‹ Cui illa : ›Nihil 
est mundus, nihil sunt divitiae […] Et datis inter se dextris, quie-
verunt, multos postea in uno strato recumbentes annos, sed cum casti-
tate laudabili. Voir Id. Glor. Conf., 31.

sénateurs13, extinction que l’on pourrait vérifier 
en constatant la disparition dans les sources de 
leurs noms caractéristiques14.

En réalité, aucun de ces témoignages ou 
indices ne suff it à emporter la conviction. 
Dans les sources du VIe siècle, chez Fortunat 
ou Grégoire de Tours en particulier, la notion 
de noblesse reste omniprésente, et la plupart du 
temps rendue par des mots évoquant le sénat 
pour les familles gallo‑romaines.

L’explicat ion de cette apparente contra‑
diction avec les textes cités tient dans la part 
d’exagération manifeste de ces récits drama‑
tiques. Les souverains francs, wisigoths ou bur‑
gondes ont gouverné grâce aux élites du pays, 
et notamment des Gallo‑Romains, en pratiquant 
une politique d’intégration fondée sur le ser‑
vice public et sur l’exercice de commandements 
militaires15. 

Une part d’excès est aussi prévisible dans ces 
exemples de refus du mariage puisque les cas 
répertoriés sont rapportés par des auteurs ecclé‑
siastiques à des fins d’édification16. Si le phéno‑
mène a pu jouer un rôle dans la disparition de 
quelques lignages, il est contrebalancé la plu‑
part du temps par les stratégies mises en place 
par les familles. Celles‑ci recourent à des com‑
promis : afin de préserver l’avenir de la lignée, 
on épouse un conjoint du même niveau social 
élevé le temps d’avoir un ou deux enfants, avant 
de pouvoir prétendre à la chasteté souhaitée17. 

13. Voir, e. g., Dumézil 2013 : 205, 215.
14. Ainsi Rouche 1993 : 167, croit pouvoir affirmer que la fa‑

mille d’Avitus II et de son frère Bonitus, tous deux évêques 
de Clermont, s’éteignit avec eux puisque « aucune trace de 
son onomastique ne peut être relevée (ensuite) ». Affirmation trop 
rapide puisqu’on continue de trouver des porteurs de ces 
noms au VIIIe siècle et au‑delà. Même Hummer 2018 : 178, 
en convient. Voir plutôt Settipani 2007 : 166.

15. Voi r Math isen 1993 ;  Drinkwater 2013 :  60 ‑ 62 ; 
Dumezil 2013.

16. Ainsi, Avitus de Vienne rédige un long poème (De 
Consolatoria Castitatis Laude) pour convaincre sa jeune sœur 
Fuscina des bienfaits de la virginité et des tourments sans 
fin liés au mariage et à la maternité auxquels elle échappe 
ainsi.

17. Voir Sid. Apoll., Epist., IX, 6 : patrimonio, posteris, famæ, su-
bita sui correctione consuluit … puellamque, prout decuit, intactam 
uir laudandus in matrimonium assumpsit, tam moribus natalibusque 
summatem, quam facultatis principalis … et post consequens erit ut 
filio uno alteroue susceptis (et nimis dixi) abstineat de cætero licitis. 
Même dans l’exemple d’Iniuriosus cité précédemment, la 
lignée s’est peut‑être poursuivie malgré tout comme le sou‑
ligne Rouche 1993 : 148, puisqu’on rencontre à Clermont 
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En dernière extrémité, il arrive que les parents 
recourent à la violence pour contraindre leurs 
enfants au mariage18.

Après la disparition du dernier empereur 
d’Occident en 476, la plupart des promotions 
ne sont certes plus accessibles, mais certaines 
charges donnant rang de spectabilis ou illustris 
sont encore accordées par des souverains germa‑
niques à des Gallo‑Romains, prolongeant ainsi 
d’autant la noblesse de leurs familles19. 

La pénurie des textes masque aussi néces‑
sairement la continuité des lignées. Nos princi‑
pales sources ont désormais affaire davantage 
aux Francs et, lorsqu’elles traitent des Gallo‑
Romains, elles sont moins précises qu’Ausone, 
Sidoine Apollinaire ou Ruricius par exemple, 
qui permettaient d’établir des tableaux généalo‑
giques complexes20. 

Je me propose donc ici de reprendre la ques‑
tion à partir d’un examen prosopographique 
facilité par la publication de la Prosopographie 
chrétienne du Bas-Empire pour la Gaule21 qui rem‑
place des répertoires vieillis ou partiels22 et offre 
désormais un apport précieux à l’historien en 
dépit de ses défauts inévitables23.

en 584 un Iniuriosus, devenu vicaire à Tours en 584 
(Greg. Tur., Hist., VII, 23).

18. Usage de la force : Rouche 1993 : 170‑171 ; Joye 2013 : 
205‑211. 

19. Chastagnol 1992 : 369‑370. Jusqu’au VIIIe siècle, les souve‑
rains de la Provence continuent de nommer des patrices à 
Arles et Marseille : Buchner 1933 : 91-108. Enfin, il arrive 
que l’empereur byzantin concède de façon exceptionnelle 
le patriciat à un Gaulois (cf. PLRE, IIIB, s. v. Syagrius 3). 
Le concile d’Orange en 529 est souscrit par huit viri illus-
tri : Liberius, Syagrius, Opilio, Pantagathus, Deodatus, 
Cariattho, Marcellus, Namatius.

20. Voir par exemple les tableaux établis par Stroheker 1948 ; 
Mathisen 1979 ; PLRE, II : 1317‑1320.

21. Cette publication (ci‑après PGC plutôt que PCBE, Gaule) 
est intervenue après la rédaction initiale de cet article. On 
pourrait ajouter la prosopographie en ligne NeG mais celle‑
ci ne concerne pas le VIe siècle.

22. Stroheker 1948, peu fourni pour le VIe siècle, avec les 
compléments de Mathisen 1979 et Heinzelmann 1982. 
La PLRE est notoirement déficiente pour la Gaule (voir 
Mathisen 1991 : 207‑255 et : 321‑401 ; Handley 2003 : 187‑
194 ; Id. 2005 : 93‑105). 

23. L’historien devra, par exemple, discuter l’identification de 
personnages prudemment distingués dans des notices suc‑
cessives (ainsi Arcadius 2 et Arcadius 3, Parthenius et son 
alter ego figurant dans le volume sur l’Italie) ou encore faire 
des rapprochements entre des individus dont les noms, en 
réalité identiques, sont séparés parce que transcrits stric‑
tement d’après les sources (par exemple Aredius, Aregius, 
Aridius, Arigius ; Arnegisilus, Arnegisselus, Arnegysilus, 

élargir les sources

Pour ce faire, on doit évidemment aborder 
les sources d’une façon plus innovante. En effet, 
notre vision de la continuité des élites dépend, 
au‑delà de la réalité de cette continuité, d’une 
part des sources dont nous disposons et, d’autre 
part, du parti pris de ces sources.

En fonction des époques, l’apport docu‑
mentaire est variable et peut refléter davantage 
les préoccupations d’un auteur qu’une réa‑
lité sociale. Comme B. Dumézil l’a souligné, 
les informations fournies au VIIe siècle dif‑
fèrent sensiblement à ce propos de celles du 
VIe siècle24. Il convient donc de creuser davan‑
tage au sein de notre documentation. On peut 
le faire soit en examinant de façon plus détaillée 
chaque nuance de vocabulaire chez les histo‑
riens, poètes ou épistoliers « classiques »25, soit en 
élargissant le champ des textes exploitables. On 
commence seulement depuis quelques décennies 
à tirer avantage de sources différentes, mais tout 
aussi riches.

Les inscriptions

Il reste un nombre non négligeable d’inscrip‑
tions en Gaule postérieures au Ve siècle, et elles 
bénéficient désormais pour la plupart d’éditions 

voire Aregisilus ; Fylagrius, Philagrius, etc.). Cela oblige le 
lecteur à vérifier constamment les occurrences commen‑
çant par Ae… ou E…, F… ou Ph…, Leo… ou Leu…, etc. 
Les volumes de la PCBE ayant comme parti pris de ne pas 
citer la littérature moderne, les hypothèses généalogiques 
en sont théoriquement absentes, seules les parentés dûment 
attestées étant mentionnées. Malheureusement, les rares 
exceptions à ce principe ne sont pas toujours pertinentes : 
Ecdicius, frater de Papianilla ne serait que le demi‑frère de 
celle‑ci, suggestion d’A. Loyen qui ne repose sur rien de 
concret. On y retrouve aussi, présentés comme des faits, 
les hypothèses aventureuses de M. Weidemann à propos de 
la famille de Bertechramn du Mans (ainsi l’identification 
de Childegrinus comme son père ou d’Haimoald comme 
son demi‑frère [s. v. Haimoaldus : 965]). Dans de nombreux 
cas, la présentation synthétique de tous les parents en début 
de notice occulte le caractère dispersé des références néces‑
saires à l’établissement de ce « tableau de famille ». Enfin, 
j’avoue n’avoir pas toujours compris la raison de la présence 
ou de l’exclusion de certains aristocrates qui, tous, avaient 
un rapport avec la chrétienté. Ainsi, pourquoi ne trouve‑
t-on pas de notices pour le clarissime Magnus et ses fils 
(Stroheker 1948, no 234, 153 & 172) ?

24. Dumézil 2012 : 339.
25. Pour les épistoliers, voir récemment Tyrell 2019. Pour une 

appréciation de leurs non‑dits, voir Settipani 2015b.
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récentes26. Malheureusement, elles sont le plus 
souvent extrêmement sommaires27. Les textes 
les plus développés utiles à notre propos sont les 
épitaphes, encore assez abondantes au VIe siècle, 
surtout pour les évêques. Elles ont été étudiées 
par M. Heinzelmann28 qui montre qu’elles sui‑
vaient le schéma classique des éloges funèbres 
des aristocrates romains et que leur vocabulaire 
véhiculait nombre de termes vantant la noblesse 
des prélats défunts. Ces inscriptions, dépour‑
vues de données généalogiques, témoignent 
néanmoins de la conscience de la continuité des 
grandes familles : 

26. Les inscriptions gallo‑romaines sont désormais reprises 
dans le RICG et le CIFM. On ne disposait jadis que du 
vieux recueil de Le Blant 1856‑1865 et 1892.

27. Voir notamment à ce propos Handley 2003 : 45‑56 ; 
Wood 1996 ; Treffort, Uberti, 2010 ; Uberti à paraître.

28. Heinzelmann 1976. Pour la période postérieure, voir 
Treffort 2007.

Les testaments

À défaut de chartes authentiques29, on dis‑
pose de quelques testaments. Pour le VIe siècle, 
il ne reste, pour les Gallo‑Romains, que ceux 
d’Aredius de Limoges, Caesarius d’Arles, 
Remigius de Reims30. Mais on rencontre aussi 
dans des testaments du siècle suivant des indi‑
cations précieuses pour notre période. Par 
exemple, dans ceux de Desiderius d’Auxerre 
(† 623)31, Bertechramn du Mans († 623)32, Léger 

29. Pour les chartes, on doit se référer toujours à la vieille édi‑
tion de Pardessus 1843‑1849, qu’on remplacera pour les ori‑
ginaux par les volumes concernés des CLA, XIII‑XVIII, 
1981‑1987. Pour les diplômes royaux, voir Kölzer 2001.

30. Pour les testaments à l’époque mérovingienne, voir 
Nonn 1972 ; Barbier 2005 ; Semmler 2010.

31. Gest. Pont. Auss. : 86‑110.
32. Weidemann 1986.

Tableau I : Exemples de noblesse dans les épitaphes
MGH, AA, VI, 
2, 186

494 Lacanius Ex uoto Flavius Lacanius uir consularis cum suis fecit de pro-
prio basilicam, secretaria atque porticum : voir Badel 2005 : 
388 ; Heinzelmann 1976 : 223‑224

MGH, AA, VI, 
2, 189

552/559 Namatius év. Vienne nobilis eloquiis et stemmate nobilis alto / … / patri‑
cius, praesul patriae retorque uocatus (trad. franç. : Dumézil 
2013 : 168).

MGH, AA, VI, 
2, 194

c.585‑
590

Dynamius patrice stemmate sublimis

MGH, AA, VI, 
2, 185

c. 525 Avitus év. Vienne spreuerit antiquo demissos stemmate fasces

CIL, XIII, 2398 
= le Blant, 24

549‑552 Sacerdos év. Lyon stemmate censura religione cluens … patriciumque decus 
erexit culmine morum : sic partos fasces fortia corda leuant

le Blant, 
no 628

550/600 Ennodius év. en 
Provence

[Stemma]te praecipuum, trabeatis fascibus ortum / 
Ennodium leti his sopor altus habet ; / Qui post patricia 
praeclarus cingula rector, / subiecit Christi colla subacta 
iugo /…/ Sic gemino Felix perfunctus munere gaudet, / 
egregius mundo, placitus et Domino

Conon, Chr. 
episc. Laus., 31

581‑601 Marius év. Avanches nobilitas generis radians

CIL, XII, 1499 470‑515 Pantagathus 1 rector inlustris titulis meritisque haut dispar auorum
MGH, AA, VI, 
2, 187 = RICG, 
XV, 95

c. 545 Pantagathus 2 év. Vienne 
c.534‑549

uita fuit gemino sublimis honore … stemmate praecipuus

MGH, AA, VI, 
2, XII, 189‑190

Silvia 578 antiqua noueletate consulibus atauis pollens
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d’Autun († 676)33, Agricola d’Avignon († 697) 34, 
voire du patrice Abbon de Provence (739)35.

Ces documents sont une source d’infor‑
mation capitale puisqu’ils détaillent la façon 
dont les biens d’un individu sont répartis entre 
ses héritiers, au premier des rangs desquels ses 
parents, et décrivent aussi l’origine de la pro‑
priété de ces biens, hérités d’autres parents ou 
achetés à des voisins qui sont souvent des cou‑
sins. La difficulté vient ici, d’une part du fait que 
la plupart des testaments ont disparu36, et d’autre 
part, que ceux qui nous restent pour la période 
ne concernent que des prélats ou ont été retrans‑
crits ou résumés par des ecclésiastiques37. La 
partie touchant à la parenté est souvent occul‑
tée au profit des biens cédés aux églises. Ainsi, 
seule une phrase du testament de Desiderius 
d’Auxerre précise que cet évêque « possédait beau-
coup d’autres biens qu’il laissa tant à ses neveux qu’à ses 
autres parents », mais se garde bien de dire un mot 
des biens ou des parents en question38.

Les listes épiscopales

Ces catalogues d’évêques ont été pour la plu‑
part édités par L. Duchesne, qui s’est montré cri‑
tique à leur égard, non sans raison puisqu’il s’agit 
souvent de documents tardifs. Certains ont été 
réhabilités depuis39. Si ces listes ne contiennent 
évidemment aucune indication d’origine ou de 
filiation, elles restent précieuses dans la mesure 
où elles permettent d’observer l’évolution de 

33. De Charmasse 1865, no L : 80‑82.
34. Au XIIIe siècle, on lisait encore le testament d’Agricola, 

évêque d’Avignon (657‑697) qu i cita it plusieurs de 
ses parents et remonta it jusqu’à son grand‑père : 
Poly 1990 : 207‑208.

35. Geary 1985. 
36. Voir Barbier 2005 : 32‑35.
37. Ainsi, les testaments évoqués par Flodoard dans son 

Histoire de Reims ne sont‑ils en général fournis que sous la 
forme de résumés succints. Quant à la Charte de Nicetius, 
datée de 680 (éditée en dernier l ieu par De La Haye 
2011, no 1 : 11‑13), elle serait définitivement un faux du 
XIIe siècle : Boudartchouk 2007.

38. Gest. Pont. Auss. : 110 : multa quidem et alia possedit, sicut testa-
menti ipsius pagina manifestat, que tam nepotibus quam ceteris pro-
pinquis suis largitus est.

39. Ainsi les catalogues de Genève (Binz, Emery, Santschi 
1980 : 53), de Limoges (Aubrun 1981 ; Poly 2012) ; de 
Valence, Riez et Marseille (Poly 1997) ; de Paris, Sens ou 
Troyes (Heinzelmann 1975).

l’anthroponymie de la classe supérieure de la 
hiérarchie ecclésiastique. Jusqu’à une époque 
récente, la majorité des historiens admettaient 
qu’elles témoignent également de lien de parenté 
au sein de l’aristocratie qui aurait accaparé les 
sièges épiscopaux40, ainsi, à Vienne, Limoges41, 
Clermont ou ailleurs42. Cette conclusion a néan‑
moins été critiquée par C. Walter et S. Patzold 
qui lui opposent plusieurs observations métho‑
dologiques et une étude de cas précise (celle 
de la province de Tours)43. Ils commencent par 
souligner que les travaux de H. Wieruszowski et 
K. F. Stroheker ne prouvent en réalité l’apparte‑
nance à l’aristocratie que de 70 évêques environ 
sur les 2000 qui ont dû exister dans la période 
considérée, soit moins de 5% du total ! À partir 
d’un si faible échantillon, on ne saurait admettre, 
parce que certains évêques étaient apparentés, 
que d’autres l’étaient forcément et conclure que 
la simple succession épiscopale était un indice 
de parenté. Ce serait méconnaître ou négliger 
que l’accession à l’épiscopat obéissait à des règles 
strictes dont la parenté est exclue. Il faudrait 
encore se demander si l’exercice de l’épiscopat 
apportait vraiment quelque chose à l’aristocra‑
tie. Les explications divergentes des spécialistes 
confirment leur embarras à ce propos. Faute 
de mobile suffisant, on comprendrait mal alors 

40. Depuis les travaux de Wieruszowski 1922 ; Stroheker 1948.
41. Heinzelmann 1976. Voir aussi Id. 1977 et 1988 : 232‑239.
42. De manière générale, voir Mathisen 1979 et Id. 1993. Pour 

Clermont par exemple, voir Wood 1983 : 56‑57 ; Settipani 
2007 ; Les listes épiscopales de Troyes, de Sens et de Toul 
répètent à plusieurs reprises les mêmes séries de noms, 
témoignage de la mainmise sur ces évêchés de grandes 
famil les apparentées. C’était le cas aussi à Bordeaux, 
Limoges, Tours, etc. Voir, par exemple, Settipani 1991 ; 
Gauthier 2000 : 195‑199 & stemmata.

43. Walter, Patzold 2014. Ils sont suivis par Hummer 2018 : 
152 ; Halfond 2019, 7‑8. Voir aussi Patzold 2014a ; Patzold 
2014b ou Patzold, Schorr 2019. S. Patzold souligne à juste 
titre qu’on a quelquefois trop rapidement classé parmi les 
aristocrates des évêques dont les sources ne soulignent 
pas la noblesse : Hilaire de Poitiers (Gallus … Pictauus), 
Albinus d’Angers (non exiguis parentibus oriundus), Paternus 
d’Avranches (ciuis Aquitanicae regionis … iuxta saeculi ordinenm 
generosis parentibus exortus) ou Germanus de Poitiers (territorii 
Augustidunensis indigena patre … matre quoque … honestis ho-
norastisque parentibus). Mais, comme le reconnaît l’auteur, il 
faut être prudent dans les deux sens. À défaut d’apparte‑
nir à la plus haute frange de l’aristocratie sénatoriale, ces 
évêques ne venaient pas du bas peuple et il est alors aussi 
difficile de nier que d’affirmer leur appartenance à l’aristo‑
cratie. Quant à la personne et la famille de Rémi de Reims, 
qui occupe une part importante de l’article, il aurait fallu 
tenir compte du travail bien plus développé d’Isaïa 2010, et 
aussi de Haubrichs 2010b. De manière générale, estimer le 
niveau de noblesse d’un individu à partir de l’estimation de 
sa richesse n’est pas nécessairement un critère fiable.
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pourquoi tant d’aristocrates auraient tenu à deve‑
nir évêques. Par ailleurs, C. Bouchard et B. Jussen 
ont argué que la parenté est avant tout une affaire 
de reconnaissance sociale, les liens spirituels se 
superposant aux liens biologiques dans les rela‑
tions personnelles (thèse développée depuis par 
H. Hummer). Même démontrée, une commu‑
nauté d’origine n’aurait donc qu’une importance 
assez faible dans la succession épiscopale. Ces 
considérations théoriques sont alors confrontées 
à l’étude de cas de la province de Tours qui mon‑
treraient que seulement à Tours, Rennes, et au 
Mans certains évêques sont parents les uns des 
autres, mais toujours dans une proportion assez 
faible : par exemple à Tours, on opposera vingt‑ 
quatre évêques sans liens aux seuls sept évêques 
apparentés. 

Je ne crois pas malgré tout que ces objections 
soient de nature à modifier la thèse dominante44. 
W. Conrad et S. Patzold observent, mais sans 
en tirer les conséquences, que les attestations de 
parentés entre évêques à Tours s’arrêtent après la 
mort de Grégoire ou se limitent au Mans à l’époque 
de Bertechramn. Ce qui revient pourtant à dire 
qu’aussitôt qu’on dispose d’une source détaillée, 
le nombre d’évêques apparentés les uns aux autres 
explose littéralement. Plutôt que conclure que la 
nuit, la route n’est pavée que sous les lampadaires, 
on peut croire qu’elle l’est partout et que seul le 
manque de lumière nous interdit de le constater. 
Appréciation confirmée par quelques mentions 
qu’ils occultent mal à propos. Ainsi à Tours, le 
témoignage de Grégoire qui affirme que tous les 
évêques sauf cinq étaient liés à sa famille devrait 
suffire à suppléer au silence des autres sources 
pour les évêques sans parents attestés. Or, rien ne 
permet, comme le font certains, de minimiser ou 
de contester ce témoignage45 et on peut croire que 
Grégoire de Tours avait plus de pertinence pour 
le mettre en avant que nous pour le révoquer46. 

44. Ainsi, Cantelli Berarducci 2014, conclut à l’extrême impli‑
cation de l’aristocratie gallo‑romaine dans l’épiscopat tout 
au long du VIe siècle. Voir aussi Fauquier 2018 : 941‑942.

45. Heinzelmann 2001 : 23‑28 ; Id. 2015, 17‑19. Cf. Mathisen 
1984 (= 1991 : 89) : « there are indeed reasons to believe Gregory’s 
claim […] more important, there certainly is no reason not to believe 
him ».

46. La prétention de Grégoire est mise en doute par Wikham 
2005 : 172, n. 49, ou Walter, Patzold 2014, qui pensent à 
une exagération manifeste ou une extrapolation à partir 
d’une vague tradition orale. C’est une critique gratuite. 
Pour Hummer 2018 : 176, la prétention est exacte mais uni‑
quement parce qu’il entendrait par là des relations amicales, 

On ne peut négliger non plus si facilement les 
listes épiscopales. Sans méconnaître le caractère 
fictif de certains noms ou même de certaines 
listes en totalité (et le choix des listes bretonnes 
s’avère ici biaisé parce que l’invention y est sur‑
représentée), leur examen impartial montre la 
répétition d’homonymes dans le même évêché 
ou dans des diocèses proches, avec quelquefois 
des noms rares qui doivent alors nous interpeller. 
C’est la répétition des noms qui laissent présumer 
une parenté entre les différents évêques, et par 
ricochet leur appartenance à l’élite. Et comme 
les noms se transmettent uniquement par la 
parenté, cela rend caduques les remarques sur 
l’importance des relations spirituelles47. Quant 
aux règles en vigueur pour l’accès à l’épiscopat, 
on sait trop bien l’influence qu’exerçaient l’argent 
et les pressions du groupe familial : la lecture de 
Grégoire est édifiante à ce propos. L’argument 
sur l’absence de mobile est sans doute le plus mal 
fondé. Le prélat est détenteur d’un pouvoir et 
d’un prestige social important et cela constitue le 
meilleur des mobiles. L’orgueil que tire Grégoire 
de Tours du nombre de ses parents évêques ou 
la mise en valeur de l’épiscopat sur les épitaphes 
aristocratiques en témoignent. Ainsi, l’épitaphe 
de la noble Silvia met sur le même plan la gloire 
qu’elle tire de ses deux fils, dont l’un est devenu 
patrice et l’autre évêque48. Le pontificat est aussi 
source de richesses, éventuellement gage de sain‑
teté et de pérennisation dans la mémoire collec‑
tive49. L’âpreté des joutes entre aristocrates pour 
obtenir un siège, les manœuvres corruptrices 
employées à l’occasion prouvent l’attrait que 
l’épiscopat exerçait sur eux. Comment admettre 
que les élites auraient cédé ce pouvoir et ce pres‑
tige à d’autres ? On doit plutôt continuer de croire 
que la succession épiscopale était souvent une 
affaire de famille et qu’une forme de népotisme 
était courante sinon la norme50.

politiques ou autres. Explication bien peu satisfaisante dans 
la mesure où on voit mal dans ce cas pourquoi Grégoire 
n’aurait pas pu intégrer, avec un concept aussi large de la 
parenté, les cinq derniers évêques. Sans compter que le mot 
prosapia fait référence à la famille charnelle.

47. Sur l’importance des relations de parentés dans la transmis‑
sion des noms, que C. Bouchard tente de minimiser, voir 
Settipani 2015a : 8‑10, 20‑22, 294‑296. 

48. PGC : 1811, s. v. Silvia 2.
49. Encore que l’épiscopat ne semble pas avoir particulière‑

ment attiré les saints : Fauquier 2018 : 940‑961.
50. Pour ne citer que quelques exemples pêle‑mêle du Ve au 

VIIe siècle : Basinus, oncle maternel de Leudin de Trèves ; 
Agilulf, oncle paternel d’Arnoald de Metz ; Firminus, oncle 
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Liste de monétaires

E. Felder a donné une liste de 2828 moné‑
taires pour la Gaule mérovingienne51. Les noms 
gallo‑romains y sont représentés pour un tiers 
environ. Si certains de ces monétaires étaient 
de simples artisans, d’autres pouvaient être 
de grands personnages, comme Eligius (saint 
Éloi)52. Il manque encore une étude prosopo‑
graphique complète sur ce matériel53. Mais cer‑
tains noms n’en sont pas moins suggestifs : à 
Chalon‑sur‑Saône, un Wintrio et un Bonifacio 
sont les homonymes de (ou identiques à) deux 
ducs de Champagne et d’Alsace54 ; à Rouen, un 
Bertechramn et un Chagnoald évoquent les 
deux cousins Bertechramn, évêque du Mans 
et Chagnoald, évêque de Rennes ; à Orléans 
un Bertulf rappelle peut‑être un Betto, père de 
Lupus, évêque de Sens ; à Arles et Marseille, 
un Anténor et un Nymphidius ne sont autres 
que les patrices de Provence homonymes ; à 
Clermont, après l’évêque Avitus, on trouve un 
Eodicius, qu’il faut sans doute lire Ecdicius et 
rapprocher d’Ecdicius, ancêtre probable de 
l’évêque Avitus. Quand ils ne sont pas iden‑
tiques à leurs homonymes illustres, ces moné‑
taires pourraient faire partie de leur parentèle, 
plutôt que de leur familia.

paternel de Ferreolus d’Uzes ; Deoterius, oncle paternel de 
Munderic d’Arisitum ; Principius, oncle paternel de Lupus 
de Soissons ; Savaric, oncle paternel d’Eucherius d’Orléans ; 
Sacerdos, oncle de Nicetius de Lyon ; Ado, oncle d’Al‑
doin de Lyon ; Fibicius, oncle de Constantius d’Albi ; 
Eulogius, père de Simplicius de Bourges ; Apollinaris I 
père d’Apol l inaris II de Clermont ; Hesychius, père 
d’Avitus de Vienne ; Gregorius, père de Tetricus de 
Langres ; Magnus père d’Agricola d’Avignon ; N, père 
de Chronopius de Perigueux ; Palladius, père de Sidocus 
d’Eauze ; Victurius I, père de Victurius II du Mans ; 
Firminus, père d’Aulus de Viviers ; Heraclius frère de 
Paulus de Sens ; Rusticus frère de Desiderius de Cahors ; 
Avitus II frère de Bonitus de Clermont ; Viventiolus frère 
de Rusticus de Lyon ; Marcellus frère de Petronius à Die ; 
Florentius frère d’Alethius de Cahors. On pourrait facile‑
ment allonger cette liste.

51. Felder 2003. Pour le nombre de monnaies et de monétaires 
pris en compte, voir Id., ibid. : 30.

52. Pour Eligius, voir désormais la synthèse de Heinzelmann 
2013a et Id. 2013b, avec la bibliographie.

53. Lacune comblée en partie par le recueil édité par Jarnut, 
Müller, Wemhoff 2013.

54. Sel le, Hosbach 1974 : 170‑171, s. v. Wintrio, no 216 ; 
Ebling 1974 : 87‑89, s. v. Bonifatius, no LXXXVIII.

Listes de bienfaiteurs

À défaut de l istes de témoins au bas de 
chartes, on trouve d’autres listes utiles pour 
notre connaissance des familles aristocratiques. 
Trois d’entre elles, de longueur inégale, illustrent 
ce propos :

1 Une l iste de bienfaiteurs de l’Église 
de Cahors, insérée dans la Vie de S. Didier de 
Cahors55 : « Bobus, Agilenus, Dodo, Badigenus, 
Severus, Mactregisela, Nicasius, Dat ivus, 
Apollinaris (?), Ebremund, Dehurilia, Felix, 
Austr(ech)ilde, Gertrudis, Basina, Orontia, 
Nicetia et Fraterna ».

2 Un document de 877 concernant 
l’église de Viviers contient une liste d’évêques 
et de bienfa iteurs jugée de bon a loi par 
L. Duchesne56 : « les évêques : Septimius, 
Maspitianus, Melanus, Auxonius, Lucianus 
évêque sous Alaric, Valerianus, Venantius, 
Rusticus, Melanius, Firminus, Eucherius, Aulus, 
Eumachius, Longinus, Iohannes. Donateurs : 
Iohannes, Melanus, Lucianus évêque, domnus 
Valerius, Firminus évêque et son épouse Aula, 
domnus Heumachius, Secundus et son épouse 
Prima, Leo et son épouse Hostiliana, Marius, 
Bellus, Ebo et son épouse Bertha, Marcellus et 
Potamia, Fredegundis, Ardulf évêque, Albinus, 
Bobo, son épouse Eulalia et son frère Rufinus, 
Aspasia, Sconbert, Venantius évêque, Yteria ». 

3 Enfin, et surtout, la liste de noms au 
verso de l’Ivoire Barberini (c. 613) :

Par d’autres documents, on voit que ces listes 
se composent, au moins en partie, de segments 
formés par des parents : 

a‑1) Bobus, Agilenus, Dodo, Badigenus, 
Severus qu’on rapprochera de Severus, père de 
Dodo et Burgolenus cités en 578 par Grégoire 
de Tours57 ;

55. Vita S. Desiderii, c. 16 : Bobus, Agilenus, Dodo, Badigenus, 
Seuerus, Mactreg iselus, Nicass ius, Dadiuus, Abulnar is , 
Ebremundus, Dehurilia, Felix, Austrildes, Gauretrudes, Basena, 
Orontia, Nicecia et Fraterna (éd. Poupardin : 32).

56. Rouchier 1861, I : 592‑597 (= HGL, II, Preuves, col. 
414‑419). Voir Duchesne 1907 : 236‑239.

57. Greg. Tur., Hist., V, 78. Je n’adhère pas à la reconstruction 
du stemma par Grahn, Hoeck 2004 : 143‑144.
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a‑2) on sait par un autre passage de la Vita 
Desider ii qu’Agilenus est le père de Bobil la 
(cf. Bobus), épouse de Severus58 ;

b‑1) l’évêque Aulus, dont on apprend ail‑
leurs qu’il est frère d’une Macedonia épouse 
d’un Alcimus, est certainement le proche parent 
d’Aula, épouse de l’évêque Firminus ;

b‑2) Bobo et son épouse Eulalia qui bâtissent 
une église in Auerniatense sont à rapprocher du 
duc arverne Bobo (641), du comte arverne 
Eulal ius (c. 570) et d’Eulal ia, cousine ger‑
maine de l’évêque arverne Sidoine Apollinaire 
(470‑485)59 ;

c‑1) Namfidius, …, Agrecola, …, Provus, 
…, Marius, …, Dinamius sont à rapprocher de 
la biographie de Marius, rédigée par le patrice 
Dynamius qui met en scène vers 560 le sénateur 
Agricola et son proche Nymphidius, probable‑
ment de la souche de Probus, cousin de Sidoine 
Apollinaire ;

c‑2) la section qui commence à Heldebertus 
et va jusqu’à Bertrada représente une série de 
princes mérovingiens étroitement apparentés les 
uns aux autres.

Les généalogies

Les historiens commencent à se pencher 
à nouveau sur des textes plus complexes que 
l’hypercritique du XIXe siècle avait pu le lais‑
ser entendre60. Pour l’époque mérovingienne, 
seules des généalogies royales germaniques ont 
survécu, et certains historiens en concluent que 
le genre était peu répandu et que les contempo‑
rains n’accordaient qu’un médiocre intérêt à leurs 
ancêtres61. Mais un examen plus approfondi sug‑
gère le contraire et que le genre a pu exister aussi 
pour l’aristocratie gallo‑romaine. En effet, l’an‑
cienne coutume romaine d’afficher les masques et 

58. Vita Desiderii, c. 16 : et Bobila, senatrix romana, Seueri quondam 
relicta (éd. Poupardin : 32).

59. Selon Mazon 1891, II : 166, il faut interprèter in Auerniatense 
comme « la frontière des Arvernes ». 

60. Voir, par exemple, Génicot 1975 ; Le Jan 1995 : 40‑41 ; 
Reimitz 2006 ; Hummer 2018 : 288‑323.

61. Ainsi Pohl 2016 : 232‑233, 240‑249.

la généalogie de ses ancêtres perdurait en Gaule au 
Ve siècle comme le prouve Sidoine Apollinaire62. 
Et cette coutume s’est poursuivie au moins 
jusqu’au siècle suivant, puisque Fortunat atteste 
l’existence d’un arbre généalogique dans le cas de 
Leontius II de Bordeaux63. Lorsque Fortunat rap‑
pelle que son contemporain Ruricius II évêque 
de Limoges était, comme son aïeul homonyme, 
issu des Anicii romains64, il devait disposer de 
données plus détaillées qu’une simple et vague 
prétention65. Accusé d’être étranger au clergé de 
Tours, Grégoire, originaire de Clermont, se jus‑
tifie en affirmant que « tous les évêques de Tours, à 
l’exception de cinq, étaient apparentés à ma famille »66, 
ce qui suppose qu’il connaissait la généalogie de 
ces évêques de façon assez précise67. Surtout ces 
témoignages montrent que les aristocrates s’in‑
téressaient à leurs ancêtres. Or, ils disposaient 
d’archives familiales, testaments ou autres68, qui 
leur permettaient au besoin de reconstituer leurs 
parentés69. Par la suite des écrits spécialisés ont été 
produits puisque la Vie de Genesius nous assure 
que cet évêque était né à Clermont de parents 
très nobles, issus de l’ordre sénatorial, « comme on 
le lit dans les généalogies rapportées par les chroniques »70. 

62. Sid. Apoll., Ep., I, 6 : si tamen senatorii seminis homo, qui coti-
die trabeatis proauorum imaginibus ingeritur ; Id., carm., XXIII, 
172‑174 : iuncta est femina quae domum ad mariti / prisci insignia 
transferens Iouini / impleuit trabeis larem sophistae.

63. Fort., I, 15, 29 : Emicat altus apex generosa stemmata pandens. 
Voir Badel 2005 : 389. Pour l’usage et les différentes attes‑
tations du mot stemmata, voir Heinzelmann 1976, index, s. v.

64. Fort., IV, 5, 7‑10 : Ruricii gemini flores, quibus Aniciorum / 
Iuncta parentali culmine Roma fuit / Actu, mente, gradu, spe, no-
mine, sanguine nexi / Exultant pariter hinc avus inde nepos. Voir 
désormais Neri 2012.

65. À preuve, on est en mesure de restituer, partiellement, cette 
filiation : Settipani 1991. D’autres auteurs ont néanmoins 
traité de façon plus sceptique cette prétention : ainsi Näf 
1995 : 188, suivi par Wickham 2005 : 171, n. 48, mais leur 
scepticisme ne repose que sur notre seule ignorance, qui 
n’est en rien probante.

66. Greg. Tur., Hist., V, 49 : parentum nostrorum prosapiae coniuncti.
67. Rouche 1993 : 156. 
68. Les actes de ventes, achats ou échanges de terres étaient 

précieusement gardés, de même que les testaments. 
L’existence de plusieurs d’entre eux, non conservés, est at‑
testée. Voir Barbier 2005 : 68‑79. On pourrait y ajouter des 
récits hagiographiques ou des correspondances perdues, 
comme celle de l’évêque Ferreolus d’Uzès (Greg. Tur., Hist., 
VI, 7). 

69. Ainsi, lorsque Lacanius de Vienne, d’une lignée consulaire, 
envoie à Ennode un tableau généalogique (qui ne nous est 
pas parvenu) afin de savoir si le mariage d’un de leurs pa‑
rents avec une nièce d’Ennode est bien licite (Enn., Ep., V, 
24 : Diuinis tamen legibus cognationem indiculo comprehensam in 
matrimonio licere sociari sine dubitatione noueritis.

70. Vita Genesii, c. 1 : Beatus Genesius Arvernicae civitatis extitit 
oriundus, nobilissimis parentibus ex senatorio ordine procreatus, sicut 
in chronicalibus genealogiis legitur (AASS, Iun., I : 316).
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Tableau II : La liste de noms au dos de l’ivoire Barberini
A B C D E F

1 Innocentius …a
2 …imus …tus
3
4 [G]entianus
5 Hel[a]rius D… …atus
6 [À]mbrosius [Ge?]rontius
7 À[ugu]stin[us] [M]ecenatus Eu… F[l]or[e]ntius
8 …t… … cerius Rusticus M…lus …nica
9 …mus Eustasius Vitalis Eu[s]ebi[us] …am…
10 …mus Bon[e]fatius
11 Diogenes [.]otu[.]arius
12 Au[i]anus
13 Ar…
14 Marcellus
15 Rusticus …ononus E…
16 Vasilius Georgius Ar…
17 D[an]ihelus Macarius Uldericus
18 P… Classicus Atticus
19 Aman[dus] Savinianellus Er[cul]anus
20 Graecius Agrip[i]n[us] Felix
21 …nus Macarius Iacobus Astolus
22 Proculus Iulianus Ariolfus
23 [C]aesarius Leucaldus Agricius Thematus
24 …es… Nestor …a…tus
25 …enimus Paulinus Atticus Namfidius
26 …bellus Marcellus Nazarius Papp[o]lus
27 Merobaudus Ursinus Agrec[o]la Eug[..]spia
28 Cornelius Firmus Genia[lis] …a
29 Ga[d]anus Litorius Const[an]tinus …a
30 …ricrus Valerius Sapaudus Provus …a
31 …en… Castor Sabinus Damianus Valen[t]ia
32 Avolus Leon Iohannes Gregoria
33 Cassianus Seleucus Liverius Agricia
34 …nus Anastasius Gre… Marius Ariagna
35 …ricus Marinus Am… Ge[ne]sius Agirucia
36 Marc[e]llus Providentius Antoninus
37 …e… Leontius Ex… Dinam[ius] Amata
38 …a.arus Desiderius Proculus Mund[ol]anus Campanola
39 …simus Palladius Quiricus Theudorus Lupe[r]ca
40 Co… Meliosus Paulus …ra…
41 Armentarius Tigridus Georgius
42 Pe[.]ci[us] Simplic[ius] Gaudentiolus Heldebertus Valeria
43 …ub.. Stefanus Talasius Candedus Theudebertus ]ariliana
44 Leo… Uli… Polemius Theudericus Sa[bi]niana
45 Collec Marinianus Fronto Iohannes Pulceria
46 Victoris [Au]rilian[us] [Cl]arius Petrus Clotarius Eugenia
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47 Ma.t… Grati[us] Sygisbertus Epacina
48 Theudorus Maur Martinus Dommen[us] Iulianus Childebertus Leoncia
49 Redemtus Maritus Iohannes Ursinus Athanagildus Iuliana
50 Iohannes B. Perpetuus Iulianus Venator Fachileuva Geme[l]la
51 Optatus Albinus Uranus Petrus Ingunda Thecla
52 Iohannes Marcellus Paulus B[ertrad]a Eulalia
53 Genialis Roman[a]
54 Memor…

Bien entendu ces documents, qui témoignent 
de l’intérêt que les élites gallo‑romaines des 
VIe‑VIIIe siècles portaient à leur généalogie, ne 
sont pas contemporains. Mais ils sont antérieurs 
au IXe siècle puisque la Vie de Saint Géraud 
d’Aurillac semble en faire usage lorsqu’elle se 
réfère aux nobles ancêtres gallo‑romains de son 
héros71. Un avatar de ces généalogies nous est 
parvenu sous la forme dénaturée du stemma Aridii 
rédigé en l’état actuel entre le IXe et le XIe siècle72. 
On classera dans la même catégorie les généalo‑
gies carolingiennes, composées à Metz à la fin du 

71. Sur la Vita Geraldi, voir Bultot-Verleysen 2009, ou Kuefler 
2014. Ces auteurs admettent ma proposition de reconnaître 
une véritable filiation dans cette indication (voir note sui‑
vante). En revanche, Fray 2011 : 292‑304 et 605‑631, se 
montre critique à cet égard et pense qu’il s’agit d’une inven‑
tion destinée à souligner un lien spirituel entre Géraud et 
d’autres saints locaux. Si certaines de ses observations sont 
pertinentes je ne suis pas convaincu par sa conclusion. Je 
compte revenir sur cette question à la lumière des discus‑
sions que nous avons eues ensemble depuis.

72. Sur Aredius et son réseau aristocratique, voir Depreux 
2014 ; Faure 2016‑2017. Pour la généalogie, voir Mathisen 
1991 : 261 ; Settipani 2004 : 205‑226 ; Poly 2013 ; Faure 
2014 : 197‑199. Je partage avec J.‑P. Poly l’idée d’un stemma 
sincère, composé à partir d’archives et qui se distingue en 
cela du pseudo testament de Carissima auquel il sert de cau‑
tion, forgé, lui, de toutes pièces dans un esprit de fraude. 
Si nous sommes encore d’accord sur une date de rédaction 
tardive (au XIe s. selon Poly, au IXe s. selon Faure, vers le 
Xe pour moi), nous divergeons sur la construction du docu‑
ment. Tandis que je pense à une élaboration à partir d’ar‑
chives, dont le compilateur aurait tiré des « blocs » fami‑
liaux assemblés avec plus ou moins de bonheur, J.‑P. Poly 
suppose qu’il s’agit de la transcription d’un stemma peint sur 
un mur ou un tombeau. Il propose plusieurs corrections 
textuelles qui l’amènent à reconnaître dans le texte des per‑
sonnages connus : Severus de Marsan, Clarus de Lectoure, 
Aurelius du Puy. Mais ces identifications ne vont pas de 
soi : faut-il vraiment identifier à leurs homonymes du stem-
ma les saints Severus et Clarus, tous deux nés en Afrique 
selon leurs biographes ? Et faut‑il réellement lire Bigorre 
pour Bourges, Cavennat pour Ravenne, Frauseille pour 
Flandre, Hostilius pour Austiliana, Orilius (= Aurelius) 
pour Ocilius, Dido pour Dodo, etc ? Des mariages consan‑
guins sont évidemment possibles, et même probables, mais 
prétendre y voir le système de construction de la généalogie 
à partir de la répétition des noms n’est‑ce pas trop aven‑
tureux ? Enfin, l’idée d’un stemma peint ne peut s’appuyer, 
à ma connaissance, sur aucun fait concret et ne rencontre 
aucun parallèle. Il y aura là matière à des débats futurs.

VIIIe siècle à partir de documents méridionaux 
concernant des familles gallo‑romaines locales73. 
Également la généalogie de la famille des fonda‑
teurs de l’abbaye de Jouarre, qui n’a survécu que 
dans une transcription en français du XVe siècle, 
mais fabriquée à partir d’une documentation 
antérieure au IXe siècle74. Comme le Manacharius 
qui ouvre cette généalogie est probablement 
un proche parent de l’évêque Lupus de Sens75, 
il pourrait s’agir de la représentation jusqu’à la 
fin du VIIe siècle des descendants d’une famille 
sénatoriale au nord de la Loire.

Les vies de saints

L’hagiographie enfin fournit une documen‑
tation abondante, mais dont l’utilisation exige 
un travail critique important et complexe76. J’en 
citerai juste à titre d’illustration, parmi une mul‑
titude d’autres, quelques extraits :

73. Voir Jarnut 1986. Sur ces généalogies voir Koziol 2012, 
479‑481 ; Nason s.d. ; Pohl 2016 : 246‑247 ; Hummer 2018 : 
289‑295 ; Settipani 2000 : 185‑229 ; Id. 2015a : 34‑51 et Id. à 
paraître.

74. Sur cette généalogie, voir Guérout 1961 : 11‑15, 56‑62 ; 
Marquise de Maillé 1971 : 64‑81 ; Weidemann 1987 : 849‑
851 (dont on prendra avec prudence les manipulations 
qu’elle fait subir à la filiation) ; Doumerc 2010 : 641-642, 
964 ; Barbier 2014 : 324‑333.

75. Ma(g)nacharius est l’homonyme d’un duc, patron de la 
reine Austregildis, homonyme de la mère de Lupus de 
Sens. Il a pour petits-fils un Betto et un Aunacharius, tan‑
dis que Lupus est le fils d’un Betto et le neveu maternel 
d’un Aunacharius. Pour expliquer cette coïncidence ono‑
mastique, on pourrait penser que Ma(g)nacharius est un 
frère de Lupus, issu donc du Gallo‑Romain Betto en ligne 
paternelle et de la famille d’Austregildis, Aunacharius et 
Magnacharius en ligne maternelle.

76. La bibliographie sur l’hagiographie de la période mérovin‑
gienne en Gaule est immense. Je citerai : Heinzelmann, 
2 0 01  ;  G ou l l e t ,  He i n ze l ma n n ,  2 0 0 6  ;  G ou l l e t , 
Heinzelmann, Veyrard‑Cosme 2010 ; Bozóky 2012, notam‑
ment les contributions de Heinzelmann 2012 et Helvetius 
2012. Voir aussi le projet présenté par Goullet 2011. Bonne 
synthèse récente chez Palmer 2018.
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Tableau III : nobles saints des VIe-VIIe siècles .
Source Texte Référence

Vita Agricolae, c. 1 Diuus Agricolus … ex illustri Albiensium familia Auenione natus est, 
patre beato Magno, qui huius ciuitatis episcopatum postea sortitus est, 
matre Gandaltruda, siue Austadiola, auo uero Albino magnate.

AASS, Sept., I, 450.

Vita Alpini, c. 1 Alpinus in agro Cathalaunensis uico, qui Baia dicitur, illustri genere 
natus est, parentibus christianis, quorum generosa posteritas annos iam 
plus mille antiquam cum pietate nobilitatem retinet.

AASS, Sept. III, 85 
sqq. ; trad . fr. : Poly 
1990 : 213.

Vita Amati nobilibus natus parentibus, ex Romana oriens styrpe. MGH, SRM, IV, 216.

Vita Apollinaris, c. 10 Arcutamia, senatrice, propinqua sua, inuitante, Massiliensium nos uota 
suscipiunt.

MGH, SRM, III, 201.

Vita Austregildi, c. 10‑12 in urbe Byturica erat nobilissima mente et natalibus illustris Bertoara 
… quedam matrona nobili genere horta religiosa nomine Paterna … (et) 
illustris matrona … Austroberta.

MGH, SRM, IV, 197‑
198.

Vita Bertharii urbis Romae oriundis fuit et secundum saeculi dignitatem nobili stemmate 
procreatus.

MGH, SRM, III, 614.

Vita Boniti, c. 1 Inclita Bonitus progenie Aruernicae urbis oriundus fuit, cuius pater 
Theodatus, mater uero Syagria uocitata est ; ex senatu Romano 
dumtaxat, nobili prosapia.

MGH, SRM, VI, 119.

Vita Desiderati, c. 1 Desiderius, Deodatus et Desideratus, patre Augino uiro illustrissimo, 
matre uero Agia femina generosissima.

AASS, Mai, II, 300.

Vita Desiderii Vien. de stimate claro Romanis a parentibus ortus. MGH, SRM, III, 630

Vita Iohannis, c. 4 Iohannes, ortus sub territorio Lingonicae urbis, nobilitatem generis [...] 
pater eius Hilarius nomine, mater uero Quieta uocitata est.

AASS, Ian., III, 471‑2.

Vita Iuniani, c. 9 uir nobilis Ruricius, qui alio nomine Proculus uocabatur. MGH, SRM, III, 379. 

Lupus Fer., Vita 
Maximini, c. 3

Maximinus, urbis Aquitanicae Pictauorum indigena clarissimis est ortus 
natalibus, siquidem antiquam prosapiam, a maioribus senatorii ordinis 
deductam, eius parentes sortiti.

MGH, SRM, 74.

Vita Rusticulae Clarissimus igitur orta natalibus Valeriano et Clementia coniugibus 
Romanis.

MGH, SRM, IV, 340.

Vita Siluini, c. 1‑2 Siluinus … nobilis Tolosona genuit terra, sed Teruanensium felices 
continent fines. clarus ex prosapia nobilitatis iuxta saeculi dignitatem sed 
clarior ex fide sanctitatis secundum Dei uoluntatem.

AASS ord. S. Ben., I, 
saec. 3, 295.

Greg. Tur., Vit. Patr., 
VI, 1

Pater eius Georgius nomine, mater uero Leucadia ad stirpe Vetti 
Epagathi discendens … Qui ita de primoribus senatoribus fuerunt.

MGH, SRM, II, 230.

Greg. Tur., Vit. Patr., 
VII, 1

sanctus Gregorius ex senatoribus primis … Augustidunensis ciuitatis 
comitatum ambiuit … per XL annos … Coniugem de genere senatorio 
habens Armentariam nomine.

MGH, SRM, II, 237.

Greg. Tur., Vit. Patr., 
VIII, 1

Florentinus, quidam ex senatoribus, accepta Artemia coniuge, cum duos 
iam haberet liberos, ad episcopatum Janubensis urbis expetebatur.

MGH, SRM, II, 241.

Greg. Tur., Gloria Conf., 
c. 42

apud castrum Diuionense Hilarius quidam ex senatoribus habitauit. MGH, SRM, II, 323‑
324.

Greg. Tur., Glor. Conf., 
c. 90

In Dolensi autem Biturigi termini uico beatus Lusor, Leucadii quondam 
senatoris filius, requiescit, qui fertur in albis migrasse a saeculo.

MGH, SRM, II, 356.

Flod., Hist. Rem., II, 4 Romulfus … uir carne nobilis germanus Iohannis tunc temporis ducis ; 
quorum pater Lupus multas ei possessiones aequaliter inter se diuidendas 
reliquit. 

MGH, SS, XXXVI, 
140‑141.
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La date de ces textes et leur propos défor‑
mant sont autant d’écueils pour nous. Les études 
récentes insistent sur l’histoire de la tradition 
manuscrite et sur les enseignements que les réé‑
critures successives de ces textes apportent. Les 
hagiographes ne font pas seulement œuvre d’édi‑
fication, mais servent aussi les préoccupations 
temporelles de leur public. Ils peuvent donc 
offrir une image altérée de certains groupes 
aristocratiques, image qui évolue en fonction du 
contexte. Si la plupart des saints sont en effet 
nobles, on doit prendre garde au cas par cas que 
l’affirmation de cette noblesse ne relève pas d’un 
topos puisque la première noblesse d’un individu 
se trouve dans son comportement chrétien77. Par 
ailleurs, l’origine aquitaine, i. e. gallo‑romaine, 
d’une partie de ces saints semble relever aussi 
parfois d’un topos et il convient de l’examiner 
avec un esprit critique78. En outre, le propos de 
ces récits est tout autre que prosopographique 
et on se méfiera donc autant d’une profusion 
d’indications familiales que d’un silence rela‑
tif, puisque bien souvent le saint est représenté 
en dehors de sa famille, ses éventuels frères ou 
sœurs ou autres parents étant occultés79. Quant 
aux sources de ces biographies, elles font l’objet 
d’exégèses complexes. La part de l’élément oral 
reste importante avec une garantie d’authenticité 
d’autant plus mince que le récit est éloigné de 
l’époque où vécut le saint80. 

méthode d’identification

Outre la rareté des sources, la seconde dif‑
ficulté pour mesurer la continuité des familles 
gallo‑romaines, c’est de parvenir à identifier 
celles‑ci. Or, cela peut sembler illusoire dans 
la mesure où l’on considère à présent que l’eth‑
nicité est une invention artificielle, une stra‑
tégie de distinction, changeante au gré des 
circonstances politiques ou sociales81. Le sujet 
d’un royaume franc pouvait être considéré un 

77. Voir Heinzelmann 1997 ; Hummer 2018 : 178‑208.
78. Voir les communicat ions du col loque sur les saints 

d’Aquitaine, notamment celles de Helvetius 2010 ; Treffort 
2010 ou Wagner 2010.

79. Voir Theis 1976 ou de Réal 2001.
80. Voir, par exemple, Bozóky 2011.
81. Voir notamment Pohl, Reimitz 1998. Pour une bibliogra‑

phie plus récente : Buchberger 2017.

jour comme Franc et un autre comme Romain 
tout en restant fondamentalement Chrétien82. 
Comment prétendre alors distinguer un Gallo‑
Romain d’un Germain, et a fortiori repérer un 
noble gallo‑romain ? 

Le nom

On faisait naguère fond sur le nom du per‑
sonnage pour établir sa nationalité, idée à 
laquelle il faut renoncer puisque le nom n’est 
pas le marqueur univoque d’une hypothé‑
tique identité ethnique83. Dès le IVe siècle des 
Germains portent des noms romains84 et les 
Gallo‑Romains portent ensuite de plus en plus 
fréquemment des noms germaniques85. 

La recherche actuelle considère que le nom 
était attribué, ou ré‑attribué, soit pour des rai‑
sons familiales, soit pour des raisons d’ac‑
culturation, soit par le baptême (ce que j’exclus 
absolument) et qu’il peut être aussi un indica‑
teur social ou géographique86. Pour C. Jochum‑
Godglück, la progression des noms germaniques 
au sein de familles romaines est certes favori‑
sée par les mariages mixtes, mais cela ne suffit 
pas à expliquer l’ampleur du phénomène qui 

82. Buchberger 2017 : 23. À partir de Grégoire de Tours, on 
tendra à unifier les peuples qui occupent la Gaule à travers 
leur foi chrétienne commune : Reimitz 2013.

83. Sur la prudence à employer en ce domaine, voir en dernier 
lieu Haubrichs 2019.

84. Heinzelmann 1986 : 23‑38.
85. Citons le comte de Trèves Arbogast. Voir, au VIe siècle, 

Magnulf et Romulf, frère et fils du Gallo-Romain Lupus, 
Aunacharius et Austrinus, f i ls de Pastor, ou encore 
Gaugeric, né dans une famille romaine de rang moyen 
(AASS, Aug. II : 652, c. 1 : oriundus fuit parentibus secundum 
saeculi dignitatem non primis, non ultimis, Romanis nationes). Voir 
Buchberger 2017 : 170. Il est curieux que Gaugeric soit pris 
comme exemple par Effros 2002 : 82, pour affirmer que de 
nombreux clercs germaniques avaient des noms gallo‑ro‑
mains. Je reviendrai plus loin sur le cas des ducs Gundulf, 
Richomer et Waldelenus ou de l’évêque Bertechramn de 
Bordeaux.

86. Le débat avait généré une importante littérature depuis le 
XVIIIe siècle avec, par moment, l’émergence de travaux 
relativement clairvoyants, ainsi Bourquelot 1865. Voir dé‑
sormais Geuenich, Haubrichs, Jarnut 1997 ; Geuenich, 
Haubrichs, Jarnut 2002 ; Geuenich, Runde 2006 ; Brendler, 
Patzold 2014 : 273‑288. Voir une bibliographie plus com‑
plète sur http://www.neg.uni‑tuebingen.de/?q=publica‑
tions et le site https://escience‑center.uni‑tuebingen.de/
neg/gast/startseite.jsp. On retiendra notamment Reimitz 
2008 et les nombreux travaux de W. Haubrichs, plus parti‑
culièrement : 1997a ; 1997b ; 2002 ; 2004 ; 2010, 2019.
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serait plutôt dû à un fort désir d’intégration des 
familles romaines87. 

Toutefois, seule la transmission héréditaire 
est prouvée et je continue donc de croire que 
l’impact familial reste primordial pour la dif‑
fusion de ces anthroponymes germains. Sauf 
exception – que nous ne pouvons repérer – les 
noms, qu’ils soient romains ou germaniques, se 
transmettent par la parenté. Si le phénomène de 
germanisation est important, c’est parce que ce 
désir d’acculturation est en effet très fort, mais 
aussi parce que les mariages mixtes, qui pro‑
cèdent du même désir, sont plus nombreux et 
plus anciens qu’on ne l’a supposé. Au VIe siècle, 
au sein de la classe sociale la plus élevée, un indi‑
vidu porteur d’un nom latin a de fortes chances 
de se reconnaître comme romain, alors qu’on se 
gardera au contraire de rien affirmer pour un 
porteur de nom germanique88.

ethnicité 

Ex genere

Outre le nom, l’appartenance ethnique si 
controversée désormais, est encore revendiquée 
dans les sources à travers l’usage de certaines 
formules, qui ont été répertoriées par E. Ewig. 
À côté de genere et de natione, on trouve essentiel‑
lement progenie, prosapia, stirpe, stemmate, prole89. La 
mention la plus fréquemment rencontrée est la 
formule de type genere suivie d’un ethnique. Un 
individu porteur d’un nom latin et cité comme 
« de naissance romaine » ne doit‑il pas être vu 
comme un Romain proclamé ?

H. Grahn‑Hoeck l’a contesté en faisant valoir 
que la Lex Salica met les Romains en dessous des 
Francs. Or, en cas de mariages entre parents de 
statuts différents, les enfants héritent toujours 
du plus faible statut90. Un homme né d’un Franc 
et d’une Romaine, aurait alors été considéré 

87. Jochum‑Godglück 2019. 
88. On évitera de se prononcer pour les noms grecs ou juifs 

ou pour ceux qualif iés d’hybrides, mêlant le latin et le 
germanique.

89. Ewig 1960 : 232, avec le détail de ces emplois chez les diffé‑
rents auteurs.

90. Grahn‑Hoeck 2004 : 107‑121.

comme un Romain. En appliquant cette règle 
à l’aristocratie, H. Grahn‑Hoeck considère 
que plusieurs individus désignés comme genere 
Romanus sont en réalité nés d’un Franc et d’une 
Romaine, par exemple les ducs Gundulf, Lupus, 
Waldelenus, Calomnius Aegila et Dracolenus 
Industrius91.

Mais ces théories ne sont pas recevables92. 
En réalité, la soumission à la loi romaine, peut 
aussi bien être une marque d’infériorité qu’un 
qualificatif élogieux et doit être interprétée avec 
précaution, suscitant de fait un débat séculaire 
qui est loin d’être clos93. Parmi les nombreuses 
théories envisagées, on souscrira difficilement 
à celles émises récemment qui prétendent que 
l’ethnicité était affaire de choix « fiscal » et que 
les différences formulées dans la Lex Salica sont 
des incitations à se définir comme « Franc » pour 
l’ensemble de la population94. Pour les classes 
sénatoriales, si fières de leurs origines, une telle 
proposition est irrecevable. Plusieurs historiens 
admettent plus justement que les sénateurs ne 
sont en rien concernés par ces articles95. Dans 
leur cas la romanité semble plutôt une recon‑
naissance par les rois francs de particularismes 
régionaux, notamment arvernes ou aquitains, et 
une concession faite aux élites de ces provinces96. 

Dans tous les cas, ce qui reste essentiel, en 
dépit des hésitations modernes, c’est qu’à chaque 
fois que l’on peut vérifier la signification de l’ex‑
pression genere + ethnique, elle est bien celle que 
l’on attend : l’indication de l’extraction agna‑
tique supposée, comme que le montre un rapide 
relevé de ces mentions chez Grégoire de Tours 
et Frédégaire97 :

91. Grahn‑Hoeck 2004 : 134‑135. Weidemann 1982, les ac‑
cepte tous comme Romains.

92. D’autant qu’el les obl igent à « corriger » les données 
généalogiques : par exemple dans le cas du duc Dracolenus 
Industrius et de sa parenté, que Grahn‑Hoeck 2004 : 
141‑142, reconstruit de manière très différente des autres 
auteurs.

93. Voir récemment : Frye 1991 : 155‑158 ; Geary 2012 : 13‑15 ; 
Bothe 2018.

94. Bothe 2018 : 356, qui cite les théories proches sur ce point 
de Wormald ou Van Dam.

95. Bothe 2018 : 356.
96. Voir, récemment, Esders 2018 : 340‑342.
97. Voir aussi Frye 1991 : 159‑164.
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Tableau IV : La formule (ex) genere chez Grégoire de Tours et Frédégaire

greg.tur .

II, 28 Gundeuechus rex Burgundionum ex genere Athanarici regis persecutoris
II, 28 Qui cum ea uidissent elegantem atque sapientem et cognouissent, quod de regio esset genere
II, 29 Deus uero uester nihil posse manefestatur, et quod magis est, nec de deorum genere esse probatur
III, 31 demisso seruo, similem sibi de genere regio, quem mater prouiderat
IV, 12 Erat enim tunc temporis Anastasius presbiter, ingenuus genere
V, 7 Fuit enim genere Theifalus, et in Turonico clericus factus
V, 12 Brachio abba cellulae Manatensis. Fuit autem genere Thoringus
V, 45 Agroecula enim Cabillonnensis episcopus hoc obiit tempore ; fuitque homo ualde elegans ac prudens, genere senaturio
VI, 11 Gundulfum ex domestico duce facto, de genere senatorio
VI, 36 Erat enim mulier ingenua genere et de bonis orta parentibus
VII, 8 cum de genere nostro robustus non fuerit qui defensit
VIII, 15 Vulfilaico diacono … quia erat genere Langobardus
X, 2 Bodigysilus, filius Mummolini Sessionici, et Euantius, filius Dinami Arelatensis, et hic Gripo genere Francus
X, 26 Eusebius quidam negotiator genere Syrus
X, 26 hisque, accepto episcopato, omnem scola decessoris sui abiciens, Syrus de genere suo eclesiasticae domui ministros statuit
X, 31, 5 Eustochius ordinatur episcopus, uir sanctus et timens Deum, ex genere senatorio
X, 31, 6 ordinatur Perpetuus, de genere et ipse, ut aiunt, senatorio et propinquus decessoris sui
X, 31, 7 uero Volusianus ordinatur episcopus, ex genere senatorio, uir sanctus et ualde diues, propinquus et ipse Perpetui episcopi 

decessoris sui
X, 31, 18 Eufronius presbiter ordinatur episcopus, ex genere illo, quod superius senatores nuncupauimus

Frédeg.

IV, 18 Quolenus, genere Francus, patricius ordinatur
IV, 24 quoque tempore Berthoaldus, genere Francus, major domus palatii
IV, 24 Cum iam Protadius genere Romanus uehementer ab omnibus
IV, 27 Quoscunque genere nobiles reperiret 
IV, 28 subrogatur major domus Claudius, genere Romanus, homo prudens, iucundus
IV, 29 eius Richomeris, Romanus genere, subrogatur
IV, 34 nomine Theudelindam, ex genere Francorum, quam Childebertus
IV, 38 nisi paucos qui de uestro genere sunt. Perficite igitur quod
IV, 43 Herponem ducem, genere Francum, loco Eudelani
IV, 44 accipere eo quod esset regio genere de Burgundionibus
IV, 48 Samo duodecim uxores ex genere Winidorum habebat
IV, 51 quidam, nomine Adalulfus, ex genere Langobardorum
IV, 55 a pueris Aegynanis genere Saxonorum optimatis interficitur
IV, 68 gentis Urbiorum, qui ex genere Sclauinorum erant
IV 78 Barontus, Chairaardus ex genere Francorum
IV, 78 Chramnelenus ex genere Romano
IV, 78 Wilibadus patricius ex genere Burgundionum
IV, 78 Aigyna ex genere Saxonum, exceptis comitibus
IV, 80 praecellentior. Eratque genere nobilis, opibus abundans
IV, 89 singillatim attrahens, Flaochatus, genere Francus, major domus
IV, 126 potuisset. Cum machinis et omni genere armorum circumdedit eam
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noBlesse

L’identité ethnique est aussi signalée par 
les termes marquant l’identité sociale. Celle‑ci 
n’est pas toujours assurée puique les mots uti‑
lisés pour indiquer l’appartenance d’un individu 
à l’ordre supérieur sont très variables et d’une 
compréhension parfois difficile en fonction de 
la source98. On se focalisera donc ici uniquement 
sur les attestations formelles. Ainsi, dans le cas 
de Fortunat, poète de cour, le vocabulaire est 
varié99, mais l’utilisation explicite du mot noble 
reste très présente :

Tableau V : Quelques nobles chez Fortunat

Réf . Personnage Texte
III, 5 Felix de Nantes, 549‑582 lumen generis
III, 8, 10‑14 Idem maxima progenies titulis ornata uetustis / cuius et a proauis gloria 

celsa tonat / Nam quicumque potens Aquitanica rura subegit / extitit 
ille tuo sanguine luciparens … sed qui terrena de nobilitate nitetas

III, 19 Agricola de Valais generis fideique cacumen
IV, 1 Eumerius de Nantes stemmate deducit fulgens ab origine culmen/ et meritis priscos crescerit 

fecit auos
IV, 2 Grégoire de Langres nobilis antiqua deccurens prole parentum / nobilior gestis nunc 

super astra manet
IV, 5 Ruricius I & II de Limoges Ruricii gemini flores quibus Aniciorum / iuncta parentali culmine 

Roma fuit
IV, 8 Chronopius de Périgueux ordo sacerdotum cui fluxit utroque parente / … / Nobilis antiquo 

ueniens de germine patrum / sed … nobilior
IV, 9 Leontius I de Bordeaux egregius, nulli de nobilitate secundus
IV, 10 Leontius II de Bordeaux nobilitas altum ducens ab origine nomen / quale genus Romae forte 

senatus habet / et quamuis celso flueret de sanguine patrum / hic 
propriis crescere fecit auos

IV, 12 Hilarius, prêtre vir bonus, egregia de nobilitate refulgens
IV, 16 Atticus clarus ab antiquis, spes nobilitatis opimae
IV, 17 Arcadius puer Arcadius, ueniens de prole senatus
IV, 21 Avolus nobilitate potens
IV, 27 Euphrasia, épouse de Namatius 

évêque de Nantes, 
ardua nobilitatis proauorum luce coruscans

IV, 28 Eusebia, fiancée d’Eusebius nobilis Eusebiae

98. Le concept de noblesse pose des questions complexes. Il 
existait à Rome, mais perd de son sens en Gaule après la 
chute du dernier empereur. Voir Irsigler 1969 ; Id. 1978 : 
124 et 136, n. 127 ; Werner 1980, col. 119‑128 (= Id. 
1984 : 12‑21) et Id. 1998 ; Heinzelmann 1988 : 228, n. 8 ; 
Halsall 1995 ; Badel 2005 : 387‑401. Pour le VIe siècle, voir 
Buchberger 2017 : 134‑146.

99. Pour le recrutement des élites du IVe au VIIe siècle, voir par 
exemple Gauthier 1993 : 195‑199.

Pour Grégoire de Tours, c’est l’aura que la 
noblesse spirituelle ajoute à la noblesse sociale 
qui relève la nobilitas100. Mais, pour cet aristocrate 
si fier de ses origines, la haute naissance garde 
toute son importance et c’est l’appartenance à 
l’ordre sénatorial qui est le meilleur marqueur 
de cet état101. Or, si Grégoire précise rarement 
l’appartenance ethnique des individus102, celle‑ci 
est sous‑jacente en revanche quand il évoque 
leur noblesse. Lorsqu’il use de termes comme 
strenuus, illuster, nobilis, il peut s’agir aussi bien de 
Germains que de Romains, mais les mots évo‑
quant le sénat sont, eux, réservés aux Romains 
comme Aetius ou Melania, et surtout à ses 
amis ou à ses proches parents, comme Nicetius 
de Lyon, Avitus de Clermont, ou Aredius de 
Limoges.

100. Heinzelmann 1997.
101. Buchberger 2017 : 119‑127.
102. Buchberger 2017 : 107‑109.
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Un relevé dans les œuvres les plus significa‑
tives de Grégoire témoigne que son emploi est 
relativement mesuré, et ne concerne que trente 
et une personnes nommément désignées103 :

Tableau VI : Les Sénateurs chez Grégoire de Tours
Individu Note Texte Réf
Sulpicius primus Sulpicius [...] Est enim uir ualde nobilis, et de primis senatoribus Galliarum Hist., VI, 39
Sidonius primus Sidonius [...] uir secundum saeculi dignitatem nobilissimus, et de primis Galliarum 

senatoribus
Hist., II, 21

Sidonius primus Sidonius [...] ex senatoribus primis Hist., II, 22
amis 
d’Apollinaris

primus ? Maximus ibi tunc Aruernorumm populus, qui cum Apollinare uenerat, et primi qui erant 
ex senatoribus corruerunt

Hist., II, 37

Gregorius Ier 
(pape)

primus Gregorium diaconum plebs omnis elegit. Hic enim de senatoribus primis Hist., X, 1

Gregorius + 
Armentaria

primus Gregorius omnem gloriam contulit, qui de excelsa senatorii ordinis potentia sanctus [...] 
Gregorius ex senatoribus primis [...] Coniugem de genere senatorio habens, Armentariam 
nomine

VP, 7

Georgius + 
Leocadia

primus Pater eius nomine Georgius, mater uero Leocadia a stirpe Vectii Epagati descendens, quem 
Lugduni passum Eusebii testatur Historia, qui ita de primoribus senatoribus fuerunt, ut in 
Galliis nihil inueniatur esse generosius atque nobilius. Cumque ei pater cuiusdam senatoris 
filiam quaerere uellet

VP, 6

Georgius arvern. Gallum se uocitari pronuntiat, ciuem Aruernum, Georgii filium senatoris. Quem abbas ut 
cognouit de prima progenie esse progenitum

VP, 6

Georgius arvern. Florentius Georgii quondam filius senatoris VP, 14
Gallus arvern. Sicut sanctus Gallus incola Aruernae urbis, quem a Dei cultu abstrahere non potuit, nec 

splendor generis, nec celsitudo senatorii ordinis, nec opulentia facultatis
VP, 6

Leocadius beatus Lusor, Leucadii quondam senatoris filius Glor. Conf., 
92

Florentinus Florentinus quidam ex senatoribus VP, 8

Gundulf Gundulfum ex domestico ducem factum, de genere senatorio Hist., VI, 11

Urbicus arvern. primus episcopus Vrbicus fuit, ex senatoribus conuersus Hist., I, 39
Iniuriosus arvern. Iniuriosus quidam de senatoribus Aruernis, cum magnis opibus similem sibi in coniugio 

puellam expetiit
Hist., I, 42

Avitus arvern.  Auitus enim unus ex senatoribus, et, ut ualde manifestum est, ciuis Aruernus Hist., II, 11
Venerandus arvern. Venerandus e senatoribus episcopus ordinatur Hist., II, 13
Ecdicius arvern. Sidonius [...] (et) Ecdicius quidam ex senatoribus, huius propinquus Hist., II, 24
Arcadius arvern. Arcadius quoque, unus ex senatoribus Aruernis Hist., III, 9
Hortensius arvern. Hortensius, unus ex senatoribus, comitatum urbis illius agens VP, 4
Evodius arvern. Evodius quidam ex senatoribus presbyter VP, 6
Euphrasius arvern. Nam Eufrasius presbyter, filius quondam senatoris Euuodi Hist., IV, 35
Eparchius arvern. Epachius presbyter [...] ex genere senatorio Lib. Mirac., 

87

103. On ajoutera une mention d’origine non sénatoriale : 
Greg. Tur., Vit. Patr, 20 : Leobardus … genere quidem non 
senatorio. 
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Ommatius arvern.

Turon.

Ommatius de senatoribus ciuibusque Aruernis

Cf. Hist., III, 17 : Ommatius [...] uir strenuus.

Hist., X, 31

Volusianus arvern. Volusianus, unus ex senatoribus Hist., II, 26
Volusianus arvern.

Turon.

Volusianus ordinatur episcopus, ex genere senatorio, uir sanctus, ualde diues, propinquus et 
ipse Perpetui episcopi

Ruricius episc. fratri Volusiano episcopo [...] Miror nobilitatem tuam

Hist., X, 31

Rur., Ep., 64
Litorius Turon. Litorius ordinatur episcopus : fuit autem de ciuibus Turonicis [...] ab eo ex domo cuiusdam 

senatoris
Hist., X, 31

Eustochius Turon. Eustochius ordinatur episcopus, uir sanctus et timens Deum, ex genere senatorio Hist., X, 31
Perpetuus Turon. Perpetuus, de genere et ipse, ut aiunt, senatorio, et propinquus decessoris sui, diues ualde Hist., X, 31
Euphronius Turon. Eufronius … episcopus, ex genere illo, quod superius senatorium nuncupauimus Hist., X, 31
Francilio Turon. Francilio ex senatoribus ordinatur episcopus, ciuis Pictauus, habens coniugem, Claram 

nomine
Hist., III, 17 
et X, 31

Hilarius Apud castrum Divionense, Hilarius quidam ex senatoribus habitavit, habens coniugem Glor.Conf., 
42 

Felix Felicis senatoris Hist., IV, 46

Felix Marcellus diaconus, Felicis senatoris filius Hist., VI, 7

Agricola Agroecula autem Cabillonensis episcopus homo ualde elegans ac prudens, genere senatorio Hist., V, 46

Ne puella quaedam religiosa, praediues opibus, ac secundum saeculi dignitatem nobilitate 
senatoria florens

Hist., II, 2

NN Gundobadus […] interfectis senatoribus, Burgundionibusque qui Godegiselo consenserant Hist., II, 33

NN arvern. apud Aruernum residebat [...] ita ut filias senatorum datis praeceptionibus Hist., IV, 13
NN arvern. Egressus autem uir Dei ab Arthonensi uico, ad urbem Aruernam gressum direxit. 

Audientes autem senatores urbis, qui tunc in loco illo nobilitatis Romanae stemmate 
refulgebant

Glor. Conf., 5

À l’intérieur de ce groupe, une mention 
spéciale doit être réservée aux individus qua‑
lifiés de « premiers sénateurs de la Gaule ». Cette 
expression n’est utilisée qu’en six occurrences 
seulement (si l’on exclut le pape Grégoire Ier, 
issu d’une grande famille romaine), qui se rap‑
portent à quatre personnages distincts. Mis à 
part Sulpicius de Bourges, il s’agit de Sidoine 
Apoll inaire, de Grégoire de Langres et de 
Georgius de Clermont, les deux derniers res‑
pectivement aïeul et bisaïeul de Grégoire de 
Tours104. En conséquence, on est en droit de se 
demander si Sidoine ne figurait pas aussi parmi 
les ancêtres de l’auteur. D’ailleurs, sur l’ensemble 

104. Kurth 1919, II : 103‑104, a été le premier à souligner cette 
spécificité de l’emploi du terme de « premier sénateur ».

des mentions, près de la moitié (17 mentions sur 
37, soit 46%) concerne des parents assurés de 
Grégoire (ceux qui figurent dans sa généalogie 
[9], et ceux qui ont été évêques de Tours [8]). 
Pour le reste, la famille de Sidoine Apollinaire 
rassemble encore six mentions, et celle du comte 
Hortensius, trois mentions105. Certes, la pré‑
dominance des parents de Grégoire dans ce 
décompte pourrait inciter à une certaine sus‑
picion. Ainsi, I. Wood s’est‑il étonné de ne pas 
trouver trace des parents de Grégoire chez les 
auteurs précédents et conclut que Grégoire a 
exagéré l’importance de sa famille, de noblesse 
plus moyenne et cantonnée dans la tenure 
de charges épiscopales. Mais si le doute est 

105. Wood 2002 : 37‑38.
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légitime, l’argument ne convainc pas. L’œuvre de 
Grégoire a été, en grande partie, publiée de son 
vivant et offerte à la vue de ses contemporains. 
Pouvait‑il s’inventer une noblesse éclatante au 
sein d’un milieu enclin à polémiquer sur la ques‑
tion des origines ?106 Comment peut-on affirmer 
d’ailleurs que les ancêtres de Grégoire n’appa‑
raissent pas dans les sources antérieures puisque 
nous serions bien en peine de les repérer si tel 
était le cas ? Ils ne s’appelaient pas tous Grégoire.

continuité ciViQue

Sur la base des attestations directes ou des 
noms portés, la part des élites gallo‑romaines 
reste importante parmi les évêques puisque, 
jusqu’au VIIe siècle, les l istes épiscopales  
 
 

106. Ce qui ne veut pas dire que Grégoire n’était pas capable 
d’user de « malignité » à cet endroit. On a noté depuis 
longtemps la façon subtile dont il soupoudre les indi‑
cations sur ses parents : Kurth 1919 : II, 104 et, depuis, 
Reimitz 2015 : 35‑39.

montrent une prédominance écrasante de noms 
gallo‑romains107. Mais, contrairement à une idée 
reçue, la romanité ne concerne pas que les car‑
rières ecclésiastiques. Un relevé des fonction‑
naires de haut rang fait apparaître que les noms 
latins ou les personnages explicitement qualifiés 
de Romains, forment un contingent important.

Cette représentation n’est toutefois homo‑
gène ni dans la durée ni dans la répartition. La 
représentation gallo‑romaine n’est pas semblable 
d’une fonction à l’autre. En outre, si on divise 
le VIe siècle en tranches d’un quart de siècle, on 
observe que la part visible de l’élément gallo‑ro‑
main passe de deux tiers à un tiers, avec une 
érosion continue.

107. Il suffit de parcourir les tables des fastes épiscopaux de 
L. Duchesne. Voir récemment Patzold, Schorr 2019.

Tableau VII : origine ethnique par fonctions 
(les Gallo-Romains en italiques)

500‑525 525‑550 550‑575 575‑600
maIores domus

Servilio
Audegisel

Badegisel Florentianus
Protadius
Claudius
Waddo
Landeric
Warnachar
Berthoald

patrIcII Parthenius Hecca
Bodegisel
Iovinus
Albinus
Namatius
Placidus
Agricola
Celsus
Amatus
Mummolus

Dynamius
Nicetius
Aregius
Calomniosus
Leudegisel
Syagrius
Quolenus
Asclepiodotus
Protadius
Vulfos
Richomer
Aurelianus
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Tableau VIII : Origine ethnique des fonctionnaires 
d’après K . Selle-Hosbach (1974)

500‑525 525‑550 550‑575 575‑600 total
Francs 1 (33,33 %) 12 (40,00 %) 23 (48,93 %) 86 (64,66 %) 122
gallo-romaIns 2 (66,67 %) 15 (50,00 %) 22 (46,81 %) 39 (29,32 %) 78
autres 03 (10,00 %) 02 (04,26 %) 08 (06,02 %) 13
TOTAL 3 30 47 133

duces Sigivald Eleusius
Leutharius

Erpo
Lupus
Desiderius
Launebaud
Ragnoald
Desiderius
Austrapius
Dracolenus 
Industrius ?
Vaefar
Buccelinus
Garibald

Ennodius
Beppolenus
Waldelenus
Wintrio
Nicetius
Bladastes
Chulderic
Genialis
Francio
Ebracharius
Rauching
Magnovald
Austrovald
Boso
Berulf
Ennodius
Teudefred
Wandalmar
Protadius
Leudefred
Unzelinus
Cunzo
Tassilo
Garibald

domestIcI Conda
Baudinus

Charigisel
Attila
Gundulf

Domnolus
Leonardus
Flavianus

referendarII Ansebald
Ursicinus
Baudinus
Desideratus

Charigisel
Marcus

Faramund
Bobolenus
Flavus
Licerius
Asclepiodotus
Boso
Theothar
Siggo
Charimer
Gallomagnus
Otto

cancellarII/
notarII

Antidius
Aridius
Claudius
Valentianus
Halconius
Eusebius
Agrestius
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On ne doit pas conclure pour autant que 
les élites germaniques monopolisent les postes 
militaires et les élites gallo‑romaines les charges 
civiles. En effet, si les ducs sont en grande 
majorité d’origine germanique, les patrices, qui 
administrent des territoires méridionaux, sont, 
eux, pour l’essentiel des Gallo‑Romains108. Les 
maires du palais se répartissent assez équitable‑
ment entre les deux groupes. Quant aux comtes, 
essentiellement connus par Grégoire de Tours, 
ils sont eux aussi assez uniformément répartis.

108. C’est vrai également pour les patrices de Bourgogne : voir 
Fox 2015.

Tableau IX : origine ethnique des comtes 
chez Grégoire de Tours

Villes Germains Gallo‑Romains

Agde Gomachar
Angers Theodulf
Angoulême Marachar

Nanthinus
Chramnulf

Autun Gregorius
Auxerre Peonius

Eunius Mummolus
Bordeaux Garachar
Bourges Ollo

Sicharius
Chalon‑sur‑Saône Gallus
Châteaudun Claudius
Clermont Hortensius

Becco Evodius
Georgius
Britanius
Firminus
Sallustius
Venerandus
Nicetius
Eulalius

Dax Nicetius
Javols Palladius

Romanus
Innocentius

Limoges Terentiolus
Nunnichius

Lyon Armentarius
Meaux Werpin

Gundovald
Orléans Willichar
Paris Audo
Poitiers Ennodius

On prendra garde toutefois, d’une part que 
l’échantillon est assez faible, et d’autre part que 
la surreprésentation des fonctionnaires arvernes, 
tous gal lo‑romains, fausse la perspect ive. 
Inversement, notre critère de détermination 
ethnique étant souvent uniquement fondé sur le 
nom, la proportion croissante de noms germa‑
niques nous pousse à surestimer le nombre de 
Germains.
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Quoi qu’il en soit, ces l istes témoignent 
d’une stabilité importante de la classe supé‑
rieure gallo‑romaine qui reste présente de façon 
non négligeable aux postes de l’administration 
religieuse, civile ou militaire jusqu’à la fin du 
VIe siècle. Doit‑on en conclure à une continuité 
des familles ? Inversement, lorsque la propor‑
tion des noms germaniques devient majoritaire, 
y compris dans les listes épiscopales du sud de 
la Gaule à partir de la fin du VIIe siècle, faut‑il 
reconnaître un « opportunisme anthroponymique » ou 
« un remplacement de l’ancienne classe dominante par de 
nouveaux maîtres venus de Francie » ?109

La question a été souvent discutée110, mais 
pour y répondre précisément, il faudrait identi‑
fier ces familles. Or, on l’a vu, les attestations 
directes ne permettent guère l’établissement de 
stemmata. Cette raréfaction des mentions ligna‑
gères correspond‑elle à un déclin des anciennes 
dynasties gallo‑romaines ou à une profonde 
mutation des élites ? B. Dumézil, par exemple, 
écrit qu’« entre l’époque de Grégoire de Tours et les pre-
mières décennies du VIIe siècle, beaucoup de très vieilles 
familles disparaissent ainsi de nos sources, sans que l’on 
puisse imputer tous ces effacements à une simple lacune 
documentaire »111.

En est‑on si sûr ? Il faut rester prudent et 
insister au contraire sur la véritable rupture de 
la documentation par rapport aux siècles précé‑
dents. Or, si les attestations directes font en effet 
défaut désormais, les indices anthroponymiques 

109. Poly 1990 : 212.
110. Ainsi, récemment, Patzold, Schorr 2019.
111. Dumézil 2013 : 205.

Sigoald ?
Macco

Saintes Waddo
Gundogisel Dodo

Toulouse Austrovald
Tours Alpinus

Gaiso
Leudastes

Iustinus
Eunomius

Willachar
Eborin

Gallianus
TOTAL 22 26

restent pertinents. La répétition de certains 
noms permet de supputer une relation de famille 
entre leurs porteurs112. À condition bien sûr que 
le contexte social et géographique soit similaire113 
et que les noms ne soient pas trop banals, et si 
possible que les recoupements soient multiples. 

Je ne cacherai pas que dans certains cas, la 
conclusion reste incertaine. Ainsi, L. Pietri, qui a 
dirigé la réalisation de la Prosopographie de la Gaule 
chrétienne, doute que Caesaria la Jeune, qui suc‑
cède à Caesaria l’Aînée comme abbesse à Arles, 
lui soit apparentée114. Elle ne croit pas davan‑
tage que les deux Leontius qui se succèdent à 
l’évêché de Bordeaux appartiennent à la même 
famille115. Conclusions reprises par B. Beaujard 
qui se demande si la diffusion de certains noms 
n’exprime pas davantage un effet de mode que 
de transmission familiale116. 

112. Pour la méthodologie, je renvoie, par exemple, à Werner 
1976 : 13‑18 et 25‑34 ; Le Jan 1995 : 179‑223 ; Mitterauer 
1993 : 293‑403 ; Id. 2011, sp. ch. 3 : « Zur Nachbenennung 
nach Lebenden und Toten in Fürstenhäusern des 
Frühmittelalters » : 73‑89 ; Jarnut 1996 : 7‑18 ; Id. 1997 : 116‑
126. Pour le cas spécifique de l’aristocratie gallo-romaine, 
voir récemment Halfond 2010 : 37‑41.

113. Ainsi, Eumerius, évêque de Nantes (…533‑541/550 : 
PGC : I, 690, s. v. Eumerius 3), de noble lignée (Fort., 
Carm., IV, 1, 7‑8), est‑il vraisemblablement de la même fa‑
mille qu’Eumerius, évêque (de Nantes ?) en 374 (PGC : I, 
689, s. v. Eumerius 1) et qu’Eumerius, évêque (d’Angers ?) 
vers 500 (PGC : I, 689, s. v. Eumerius 2). Eumerius de 
Nantes à son tour est le père de Felix, évêque de Nantes 
après lui (549‑550) (PGC : I, 752‑757, s. v. Felix 9).

114. Pietri 2004 : 74‑75.
115. Voir PGC : II, 1142‑1145, s. v. Leontius 15. 
116. Beaujard 2012 : 384. 
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Néanmoins, je persiste à croire plutôt que ces 
homonymes étaient des proches parents117. S’il 
est exact que certains noms étaient plus repris 
que d’autres en raison de l’aura particulière d’un 
premier porteur118, cette prédilection s’exerce 
toujours – dans le milieu aristocratique – au 
sein de la parenté. À chaque fois qu’on peut le 
vérifier, l’homonymie est la conséquence d’un 
lien de sang. Les contemporains eux‑mêmes 
attestent de la transmission héréditaire des 
noms : l’abbesse Marcia Rusticula avait été 
ainsi nommée par sa mère en raison de ses 
origines familiales119 tandis qu’un Dynamius 
se voit imposer ce nom par son père en l’hon‑
neur de son grand‑père homonyme120. Chez les 

117. Pour les Leontii, L. Pietri fonde son opinion sur le fait 
que l’épitaphe de Leontius I a été rédigée à la demande 
d’un Theodosius, par ailleurs inconnu, et non à celle de 
Leontius II, ainsi que sur l’absence d’une mention de 
parenté chez Fortunat, « deux indices témoignant clairement 
qu’il n’a aucun lien de parenté avec son successeur homonyme ». 
Mais si Theodosius est, par exemple, le fils ou le frère 
de Leontius I, il aurait été mieux placé pour commandi‑
ter l’épitaphe de celui‑ci qu’un Leontius II qui ne serait 
au mieux qu’un neveu ou un cousin. Quant au silence 
de Fortunat, il ne prouve rien compte tenu de l’absence 
quasi‑totale de précision fournie par ce poète sur la fa‑
mille de Leontius II. Hormis son épouse Placidina, même 
les parentés les plus étroites sont tues : en parlant d’Ame‑
lius et d’Arcadius, il ne dit pas qu’il s’agit – comme on le 
suppose – du père et du fils de Leontius II. Il ne dit rien 
non plus de ses liens avec Basilius, de toute évidence un 
très proche parent. On ne doit pas s’attendre à ce qu’un 
cousinage soit spécifié. 

118. C’est ainsi que plus tard, les Guil laume, Géraud ou 
Bernard vont envahir l’onomastique méridionale : voir 
Duhamel‑Amado 2001 : 14‑43, qui oppose des noms 
« rares » et des noms « leaders ».

119. Vita Rusticula, c. 1 : eamque in regenerationis fonte, ex suo genere 
Rusticulam uocitauit (MGH, SRM, IV : 340). Rusticula, née 
à Vaison en 550/1, abbesse de Saint‑Jean d’Arles de 568 
à 627 (PGC : II, 1653‑1654, s. v. Rusticula), protégée de 
l’évêque d’Arles Syagrius, pourrait se rattacher à la famille 
de Rusticus, évêque de Cahors (623‑630), frère du patrice 
de Provence Syagrius.

120. Epit. Dynamii, 22 : nomen aui referans, patre iubente, nepos 
(MGH, AA, VI, 2, no XXI). Je ne vois pas ici la preuve 
que le jeune Dynamius avait d’abord un autre nom qui 
aurait été changé à la mort de son aïeul. Les origines du 
premier Dynamius ne sont pas connues. Sa noblesse est 
affirmée par Fortunat (Carm., VI, 10, 37‑38 : insignem spe-
cie, celsum lare, lege sagacem, omnibus aequalem spe, sale, pace, 
fide) et dans l’épitaphe que lui rédige son petit-fils (MGH, 
AA, VI/2 : 194) : Stemmate sublimes quamquam, sed moribus 
ortum/ Vicerunt probi nobilitate sua). Pour autant, Dumézil 
2012 : 343‑344 (et Id. 2013 : 190‑191), prenant en compte 
les débuts relativement modestes de sa carrière, préfère y 
voir un parvenu. En fait, ces débuts ne sont pas si obs‑
curs puisqu’en 566 Dynamius n’a que 20 ans environ et 
ne pouvait donc prétendre à des fonctions importantes. 
Pour la suite de sa carrière, plutôt glorieuse, on ne saurait 
apprécier si l’habileté politique dont fit preuve Dynamius 
témoigne de ses seuls talents personnels ou de la nécessité 
de combler une déficience en parenté. Dès 566 aussi, on 
le voit frayer avec des aristocrates de noble origine sans 

élites dont les noms se transmettaient de géné‑
ration en génération, comme les Apollinarii, les 
Ferreoli, les Gregorii121, les homonymes avaient 
donc toutes les chances d’être apparentés 
puisqu’on se mariait essentiellement entre gens 
du même monde122. D’ailleurs, l’imbrication  
généalogique de tous les aristocrates est confir‑
mée par trois témoignages :

‑ Chrodoin, était le parent (consanguineus) de 
tous les nobles Austrasiens123 ;

‑ Felix de Nantes était le parent par le sang 
(parens) de tous les Grands d’Aquitaine124 ;

‑ Grégoire de Tours, était apparenté à tous les 
évêques de Tours (sauf cinq)125.

Ces exemples suffisent à confirmer que l’en‑
semble des grandes familles, qu’elles soient 
franques ou romaines, étaient inextricablement 
liées et que les « isolats » généalogiques devaient 
être rares. En outre, même en faisant abstrac‑
tion de l’indice onomastique, on garde la trace 
d’une continuité généalogique revendiquée grâce 
à quelques individus de la fin du VIe siècle ou du 
VIIe siècle qui affichent des ancêtres nobles126 :

‑ Grégoire de Tours († 594) est le fils du 
sénateur Florentius, le neveu de Gallus, évêque 
de Clermont († 561), le petits-fils de Georgius, 
sénateur arverne et de Leocadia de Bourges, 

que rien ne semble l’en distinguer : Fort., Carm., VI, 10, 
67‑69. Le nom Dynamius se rencontre déjà au siècle pré‑
cédent chez deux évêques (PGC : I, 602, s. v. Dynamius 
1‑2). Une épitaphe transmise par Polycarpe, faussaire no‑
toire, mentionne un patrice Dynamius, devenu évêque et 
mort à 78 ans après 22 ans d’épiscopat, la quarantième an‑
née du roi Clotaire, en 624/5 donc. Poly 1990 : 204‑206, 
accepte le renseignement et y reconnaît un autre patrice 
Dynamius, devenu ensuite évêque d’Avignon, ce que ré‑
cuse en revanche la PGC : I, 603, s. v. Dynamius 3.

121. On pourrait facilement multiplier les exemples de trans‑
mission familiale des noms : Armentaria, petite‑f il le 
d’Armentaria ; Ruricius II, pet it‑f i ls de Ruricius Ier, 
Papianilla, nièce d’une autre Papianilla, Magnus Felix 
Ennodius, proche parent de Magnus Felix, etc.

122. Pietri 2012. 
123. Fred., III, 58 : omnes primati cum liberis in totum Auster mihi 

consanguineus sunt. Voir Dumézil 2012 : 339.
124. Fort., Carm., III, 8, 11‑4 : Maxima progenies titulis ornata ue-

tustis / cuius et a proauis gloria celsa tonat. / Nam quicumque po-
tens Aquitanica rura subegit, / extitit ille tuo sanguine luce parens.

125. Greg. Tur., Hist., V, 49, discuté plus haut.
126. Patzold 2013 : 551‑562, montre la force des réseaux aris‑

tocratiques vers 630, avec encore une forte composante 
gallo‑romaine, et insiste sur le fait que leur connaissance 
tient aujourd’hui essentiellement à la conservation, dans 
un unique manuscrit, d’une partie de la correspondance 
de Desiderius de Cahors.
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et l’arrière-petit-fils de Gregorius, comte d’Au‑
tun (466) puis évêque de Langres († 539)127 ; 
Leocadia, sœur du prêtre arverne Impetratus128, 
était issue de Leocadius de Bourges qui vivait 
au milieu du IIIe siècle et de Vettius Epagathus, 
martyrisé à Lyon en 177129 ; la nièce de Grégoire 
épouse Nicetius duc d’Auvergne et patrice de 
Provence en 587130.

‑ Palladius, évêque de Saintes (573‑596/614), 
est issu des Palladii (évêques de Bourges au 
Ve siècle)131 ; la famil le se poursuit au‑delà 
puisqu’au cœur du Moyen Âge les seigneurs de 
Sémur prétendaient encore s’y rattacher132 ;

‑ Silvia, mère du patrice Celsus (561‑569) 
et d’un autre fils, évêque (peut‑être Evantius, 
évêque de Vienne), est arrière‑petite‑fille de 
consuls133 ;

‑ Leudinus, évêque de Trèves à la fin du 
VIIe siècle, était issu d’une famille sénatoriale134, 
sans doute par sa grand‑mère paternelle Sigrada, 
sœur de Desideratus, évêque de Poitiers en 

127. Greg. Tur., V, 5. Selon Loyen, ad. loc., II : 206, repris 
par Pietri 1982 : 205 (cf. Ead., PGC : I, 910‑911, s. v. 
Gregorius 1), i l faudrait distinguer Gregorius, comte 
d’Autun en 466/7, et Attalus, que Sidoine Apollinaire 
félicite au nom de leur vieille amitié en 471/2 pour sa 
récente nomination à un poste important à Autun (Sid. 
Apoll., V, 18). Mais cela obligerait à supposer une er‑
reur chez Grégoire de Tours, aussi Duchesne 1910 : 
II, 186 et Stroheker 1948 : 179, no 182, préfèrent identi‑
fier Gregorius, qui a un nepos nommé Attalus, au comte 
Attalus nommé par Sidoine.

128. PGC : II, 1053, s. v. Inpetratus.
129. Greg. Tur., I, 31 : Hi uero, non obtentam a quo petierant domum, 

Leocadium quendam et primum Galliarum senatorem, qui de stirpe 
Vecti Epagati fuit, quem Lugduno passum pro Christi nomine supe-
rius memorauimus, repererunt ; Id., Vit. Patr., VI, 1 : mater uero 
Leocadia a stirpe Vectii Epagati descendens, quem Lugduni pas-
sum Eusebii testatur Historia, qui ita de primoribus senatoribus 
fuerunt, ut in Galliis nihil inueniatur esse generosius atque nobilius. 
Voir Heinzelmann 1982 : 635, s. v. Leocadius 1. Pour 
Vettius Epagathus : Wierschowski 1998.

130. Pour l a fam i l le de Grégoi re :  Math isen 1984 ; 
Heinzelmann 1994 : 7‑31 (trad. angl., 2001 : 7‑35) ; 
Id. 2015. Les observations critiques de Shanzer 2003 : 
248‑250, résultent d’une mauvaise compréhension de la 
démonstration. 

131. Greg. Tur., Glor. Conf., 59 : ex genere diuitis Palladii. 
Sur Palladius de Saintes : PGC : II, s. v. Palladius 10 : 
1404‑1408.

132. Gesta Ambaziensium dominorum : (Agnes) … que mulier de 
Palladiorum stirpe descendit (éd. Halphen, Poupardin : 114).

133. CIL , XII, 2094. Pour l’identité de son fils évêque, voir 
PGR : I, 651, s. v. Evantius 3. Ce nom permet de faire 
un l ien entre la famil le de Silvia et cel le du patrice 
Dynamius I, père d’un Evantius (tué en 589). Sur les 
Evantii, voir les remarques de Halfond 2010 : 41.

134. Vita Lutwini, c. 3 : extitit quidam primae senatoriae dignitatis 
reg gique generis, Gerwino patre et matre Gunza nobilissimus or-
tus progenitoribus, qui in regenerationis fonte uocabulum Lutwinus 
(AASS, Sept., VIII : 169).

628, lui‑même neveu d’un Romanus, attesté 
en Poitou en 616, dont le père déjà possédait le 
domaine de Tillenay en Dijonnais135 ;

‑ L’évêque de Coire Vigilius, du milieu du 
VIIIe siècle, pouvait tracer sa généalogie au 
moins jusqu’à son attauus Zacco qui devait vivre 
au VIe siècle136.

À côté de celles‑ci, d’autres lignées devaient 
se prolonger au‑delà du VIe siècle, même si on 
ne dispose pas pour elles de témoignage formel :

‑ Iovinus, patrice de Provence de 561 à 573, 
évêque d’Uzès en 581, frère de Leo et fils d’Aspa‑
sius137, descend probablement du consul de 367, 
Iovinus, qui avait des descendants dans le sud de 
la Gaule138.

‑ Albinus, patrice de Provence, puis évêque 
d’Uzès en 581139, est le père de Magnus, évêque 
d’Avignon (c. 650), et le grand‑père d’Agricola, 
évêque d’Avignon (657‑697)140 ; il pourrait être 
issu d’Agricola, patrice de Provence en 561141, et 

135. Gerwin, père de Leudin de Trèves, est le frère de saint 
Léger (Leodegarius), évêque d’Autun, qui tenait la villa de 
Tillenay du père et du grand‑père de sa mère (PL, XCVI, 
col. 381). Par ailleurs, Léger avait pour oncle maternel 
(auunculus) Dido (forme hypocoristique de Desideratus), 
évêque de Poitiers (Vita Leodegarii I, c. 1), probablement 
identique à un Desideratus, neveu d’un Romanus, pos‑
sessionné en Poitou avant 616 d’après le testament de 
Bertechramn du Mans (éd. Weidemann : 39, no 56).

136. Schwitzer 1880, II : 81‑83 : Zacco fuit attauus Vigilii tribuni, 
cuius uxor sancta fuit cum nomine Episcopina. Illi ambo genuerunt 
Victorem episcopum memoratum, qui Cacias construxit et cuius 
spiritualis pater Pascalis episcopus fuit, et dominum Jactatum presi-
dem, cui uxor Saluia fuit ; qui ambo genuerunt Vigilium episcopum 
et illustrem principem presidem Victorem, qui uxor Teusenda fui ; 
qui ambo Tellonem episcopum et Zacconem presidem et Iactatum et 
Vigilium et filiam nomine Saluiam genuerunt. Voir Graf 2019 : 
124‑127.

137. PGC : I, 1069‑1070, s. v. Iovinus 2. Aspasius pourrait être 
identique à l’évêque d’Eauze homonyme attesté de 533 à 
551 (PGC : I, 224‑225, s. v. Aspasius 1).

138. PLRE : I, 462‑463, s. v. Iovinus 6. Sid. Apoll., Carm., 
X XIII , 170 ‑177, ment ionne le noble narbonna is 
Consentius, né vers 410, dont le père Consentius avait 
épousé la fille du consul Iovinus. Il pourrait s’agir de 
l’empereur gal lo‑romain Iovinus (411‑413), mort à 
Narbonne (PLRE : II, 621‑622, s. v. Iovinus 2). Voir 
Loyen ad. loc. : I, 196, n. 16 ; Kaufmann 1995 : 292, s. v. 
Consentius no 24 ; Riess 2013 : 98‑99. La chronologie est 
cohérente, mais Sidoine ne fait référence qu’au consulat, 
et, malgré la remarque de la PGC : I, 511, n. 2, ce n’est pas 
sans raison que les auteurs de la PLRE y voient une réfé‑
rence à un autre Iovinus, consul en 367. La question est de 
faible importance dans la mesure où l’empereur est proba‑
blement issu du consul comme l’a souligné Loyen 1943 : 
79‑80.

139. PGC : I, 103, s. v. Albinus 4.
140. Poly 1990 : 206‑211.
141. PLRE : III, 31, s. v. Agricola 2. 
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de Magnus, consul en 460, petit-fils d’un autre 
Agricola, consul en 421142.

‑ Lachanius, vir consularis à Vienne vers 495‑
515143 et Namatius, patrice de Provence puis 
évêque de Vienne en 552/9144, pourraient des‑
cendre de Rutilius Claudius Namatianus, préfet 
de Rome en 414, fils du consulaire Lachanius145. 

‑ Syagrius, patrice de Provence en 630146, 
frère de Desiderius de Cahors et fils de Salvius 
d’Albi, probablement parent de Syagrius, patrice 
de Provence en 587147, de Desiderius duc d’Albi 
(575‑584)148, de Salvius, évêque d’Albi (…‑573‑
584)149 et de son successeur Desideratus Dido 
(584‑590/604…)150, tous membres d’une famille 
qui pourrait remonter au Ve siècle151.

Certes, il ne s’agit pas ici des « très vieilles 
familles », ces lignées qui comptent des consuls 
dans leurs rangs, dont les épistoliers du Ve siècle 
vantent la haute noblesse et pour lesquelles 
nous pouvons établir des stemmata touffus : les 
Aviti-Apollinares, les Ruricii, les Pontii, les Ausonii, 
les Ennodii, les Syagrii-Ferreoli. Mais, sans pré‑
tendre fournir des arbres aussi détaillés pour le 
VIe siècle, il est peut‑être expéditif de les enter‑
rer trop vite :

‑ les Ausonii : si la famille d’Ausone ne béné‑
ficie plus après lui de l’éclairage intense qu’il a 
fourni, cela ne veut pas dire qu’elle cesse d’exis‑
ter. Polemius, gendre du consul Magnus, préfet 
du prétoire des Gaules en 471152, semble avoir 
réclamé Ausone comme ancêtre153. Petit‑fils 

142. PLRE : II, 700‑701, s. v. Magnus 2.
143. PLRE : II, 652, s. v. Lacanius et 653, s. v. Laconius ; PGC : 

II, 1096‑1097, s. v. Laconius.
144.  PGC : II, 1349‑1350, s. v. Namatius 5. Son épouse s’ap‑

pelle Euphrasia, ce qui est probablement le nom de la 
sœur d’Avitus de Vienne.

145. Sur ces parentés, voir Heinzelmann 1976 : 223‑228, et les 
réserves de Mathisen 1979 : 328.

146. PLRE : III, 1209, s. v. Syagrius 3 ; NeG P23284.
147. PLRE : III, 1209, s. v. Syagrius 2.
148. PGC : I, 564‑565, s. v. Desiderius 8.
149. PGC : II, 1697‑1698, s. v. Salvius 3. Peut‑être doit‑on cor‑

riger le nom de la nièce de Salvius, Disciola (Greg. Tur., 
Hist., VI, 29) en Discolia : cf. Discolius, évêque de Reims 
en 345/6 (PGC : I, 578, s. v. Discolius).

150. PGC : I, 558, s. v. Desideratus 5 et 576, s. v. Dido (qui ne 
fait pas le rapprochement entre les deux).

151. Voir Settipani 2007 : 158‑163 ; Mathisen 2013 : 455‑469.
152. PGC, II, s. v. Polemius 2 : 1493‑1494.
153. Sid. Apoll., Ep., IV, 1 : Gaius Tacitus unus e maioribus tuis, 

Vlpianorum temporum consularis & 2 : tuorum peritiae compa-
ratus non solum Cornelios oratores sed Ausonios quoque poetas 
uincere potes. La deuxième phrase a été interprétée par 

d’un Nymphidius et sans doute proche parent 
de Polemius Silvius, palatinus à Arles en 448154, 
il pourrait être l’ancêtre de Nymphidius, notable 
près d’Uzès vers 565155 et de Silvia, descendante 
de consuls, décédée en 578156. Ausanius, amant 
supposé de Papianilla avant 545 et assassiné par 
le mari de celle‑ci, le patrice Parthenius, pourrait 
aussi être un rejeton de la famille157.

‑ les Aviti-Apollinares : on considère que les 
Apollinares disparaissent avec Placidina, épouse 
de l’évêque Leontius II de Bordeaux (558‑577) 
et fille d’Arcadius, sénateur arverne, petit‑fils 
de Sidoine Apollinaire158. Mais il est raisonnable 
de croire qu’Arcadius, qui s’enfuit à Bourges 
en 532, tandis que sa mère Placidina et sa tante 
Alcima se réfugient à Cahors159, est identique à 
Arcadius, évêque de Bourges vers 534160. De la 
sorte, il est probable que l’évêque Apollinaris 
de Bourges (ap. 591‑av. 614) appartient à sa 

A. Loyen, ad. loc., comme une référence aux « poètes au‑
soniens » avec un jeu de mots sur Ausone et sur l’Ausonie. 
Amherdt 2001 : 346, pense en revanche qu’il s’agit bien 
d’une référence à Ausone, mais qu’il faut comprendre « tes 
ancêtres en littérature » tandis que la PGC : II, 1493‑1494, 
s. v. Polemius 2, n’y fait même pas allusion. Pourtant, 
dans la mesure où l’allusion à Tacite en tant qu’ancêtre 
par le sang est explicite dans la première phrase, celle à 
Tacite (Cornelius [Tacitus]) et à Ausone dans la seconde 
comme ancêtres doit naturellement se rapporter à une 
parenté réelle. Pourquoi chercher un sens compliqué 
dans ce cas ? Voir plutôt PLRE : II, 895, s. v. Polemius 2 ; 
Kaufmann 1995 : 336, no 86.

154. PGC : II, 1493, s. v. Polemius 1.
155. PGC : II, 1358, s. v. Nemphidius. Vers le mil ieu du 

VIe siècle, Marius, abbé dans la région de Sisteron, guérit 
puis baptise Sisagria (Syagria ?), fille du vir inluster Agricola 
qui résidait dans l’ager Alegarnensi (près d’Uzès). Peu après, 
Agricola accompagne Marius à Paris, en compagnie de 
Nymphidius auquel Marius prédit la naissance d’un fils, 
qui sera nommé Evodius (Enodius ?).

156. Epit. Silviae : … consulibus atavis pollens … (MGH, AA, VI, 
2, XII : 189‑190).

157. Voir Coskun 2002, stemma in fine.
158. PGC : II, 1145‑1149, s. v. Leontius 16 et ibid. : 1489, s. v. 

Placidina 2. Elle avait donné apparemment un fils à son 
époux, nommé Arcadius, célébré par Fortunat en même 
temps que ses parents (IV, 17), mais mort encore jeune 
(PGC : I, 182, s. v. Arcadius 4). Placidina survit à son 
époux, mort en 577.

159. Greg. Tur., Hist., III, 9 : Arcadius quoque, unus ex senatoribus 
Aruernis, Childebertum inuitat, ut regionem illam deberet accipere. 
Ille quoque nec moratus Aruernis uadit … Cumque portae ciuitatis 
obseratae essent, et unde ingrederetur peruium patulum non haberet, 
incisa Arcadius sera unius portae, eum ciuitati intromisit. Dum 
haec agerentur, nuntiatur Theudericum uiuum de Thoringia fuisse 
regressum & Id., III, 12 : Theudericus uero cum exercitu Aruernis 
ueniens, totam regionem deuastat ac proterit. Interea Arcadius sce-
leris illius auctor, cuius ignauia regio deuastata est, Bituricas urbem 
petiit. Erat autem tunc temporis urbs illa in regno Childeberti regis. 
Placidina uero mater eius, et Alchima soror patris eius, comprehen-
sae, apud Cadurcum urbem rebus ablatis exsilio condemnatae sunt. 

160. PGC : I, 181‑182, s. v. Arcadius 3.
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postérité. Par ailleurs, parmi les aristocrates de 
Cahors contemporains de l’évêque Desiderius 
(630‑655), f igurent une Placidina161 et un 
Apollinaris, qui sont certainement encore des 
descendants de la famille162. À la même branche, 
issue par les femmes de l’empereur Avitus, pour‑
rait appartenir Avitus Ier, évêque de Clermont 
(571‑591), possessionné notamment à Bourges 
et Cahors, et son successeur Avitus II (676‑691), 
probable petit‑neveu de Desiderius de Cahors163. 
Pour la branche viennoise, si S. Avit, son frère 
Apollinaris et sa sœur Fuscina, tous religieux, 
n’ont pas laissé de descendance, on peut sup‑
poser en revanche que leur deuxième sœur 
(Euphrasia ?) est restée dans le siècle, raison 
pour laquelle d’ailleurs elle n’est pas nommé‑
ment citée164. C’est d’elle que doivent descendre 
Hesychius II, évêque de Vienne (538‑552/9)165, 
homonyme du père de S. Avit et enterré à côté 
de lui, ainsi qu’Ecdicius II, évêque entre 650 et 
654166.

‑ les Magni Felici Ennodii167 : on pourrait rat‑
tacher à cette prolif ique famille Marcellus, 
évêque d’Uzès en 581, fils du sénateur Felix168 ; 
Ennodius, comte de Poitiers en 567, ensuite 
duc de Tours et de Poitiers de 585 à 587169 ; 
Ennodius, évêque et vir inluster, ambassadeur à 
Byzance en 587/8170, certainement identique à 
Felix Ennodius, descendant de consuls, patrice 

161. Vita Desiderii, c. 19 (MGH, SRM, IV : 577).
162. Vita S. Desider i i , c. 16, citée plus haut. La forme 

« Abulnaris » cache certainement un « Apollinaris ».
163. Settipani 2007 : 156‑164.
164. Voir Shanzer, Wood 2002 : 244, n. 3 ; Settipani 2015b : 

328, n. 32. 
165. PGC : I, 985‑986, s. v. Hesychius 2.
166. Voir la notice complète de Heinzelmann 1976 : 227‑228 ; 

Duchesne 1907 : 208. Pour les évêques de Vienne au 
VIe siècle : Nimmegeers 2014 : 330‑332.

167. Sur les Ennodii et leur parenté, voir Settipani 2000 : 161‑
164 et Id. 2002, I, ad : 161‑164 ; Gioanni 2013 : 13‑20 & 
137‑141.

168. Stroheker 1948 : 172, no 147.
169. Selle‑Hosbach 1974 : 86, no 84.
170. Voir Goubert 1956 : 132.

de Provence, puis entré en religion171 ; Felix (?) 
Ennodius, évêque d’Arles en 680‑682172.

‑ les Pontii : i l lustre famille qui remonte 
peut‑être à C. Pontius Paulinus, consul suffect 
autour de 200. On pense qu’elle disparaît avec 
Léontius II évêque de Bordeaux († c. 570). Mais 
c’est peut‑être inexact puisque certains parents 
de Leontius II ont pu faire souche173. 

‑ les Ruricii : on les perd de vue avec les 
petits-fils de Ruricius I, ses successeurs Sacerdos 
(510/549)174 et Ruricius II († c. 550), ainsi que 
Parthenius, patrice de Provence en 542. Mais 
ce dernier avait au moins un fils de son épouse 

171. Sur un sarcophage du II/IIIe siècle, réemployé au 
VIe siècle, trouvé à la Gayole et conservé à Brignoles 
en Provence. À proximité de l’épitaphe d’Ennodius se 
trouvent les épitaphes de Theodosius, mort jeune, et de 
Syagria, certainement tous membres de la même famille : 
Griffe 1965 : 297‑298 ; Poly 1990 : 223, mais qui date 
l’épitaphe de la fin du VIIe siècle, ce qui paraît trop tar‑
dif. Pour l’identité entre l’ambassadeur de Byzance et le 
patrice, voir Dumézil 2007 : 589.

172. Voir Poly 1990 : 223 : l’évêque d’Arles qui participe au 
concile de Rome de 679 est appelé Felix, mais il est ab‑
sent du catalogue épiscopal, imparfait, retranscrit vers 
900. Entre Iohannès (33 ou 34) qui siège en 668, et 
Elifantus (49), qui siège en 794, le catalogue énumère 
quatorze évêques, dont un seul, Uulbertus (37) est connu 
par ailleurs, en 683 (Duchesne 1907 : 250 et 260‑261). 
J.‑P. Poly présume que Felix, qui ne figure pas dans le 
catalogue, doit s’identifier à l’un des évêques qui y sont 
nommés. Imnodius (42), évidemment un Ennodius, est 
le candidat a priori le plus intéressant. Je soulignerai tou‑
tefois qu’Imnodius est, d’après le catalogue, le cinquième 
successeur de Vulbert, qui siège en 683, ce qui interdirait 
son identification avec Felix, attesté en 679. Compte tenu 
des défaillances du catalogue, la difficulté n’est pas rédhi‑
bitoire, mais elle est réelle.

173. A insi ,  Theodosius , Basi l ius et ,  éventuel lement , 
Bertechramn. Les Ruricii sont peut‑être une branche 
des Pontii : les noms Leontius et Celsus portés par deux 
frères de Ruricius I (PGC, s. v. Celsus 2, I : 448‑44 et s. v. 
Leontius 9, II : 1140), se retrouvent chez les Pontii : Pontius 
Paulinus (Paulin de Nole), consulaire en Campanie en 
381, est père d’un (Pontius) Celsus et le grand‑oncle d’un 
Pontius Leontius (Settipani 1991 : 215‑217). Autre argu‑
ment, la filiation des Ruricii depuis les Anicii qui passe 
peut‑être par la parenté probable entre Pontius Proserius 
Paulinus, consulaire en Campanie en 409, et Aurelius 
Proserius, neveu de Symmaque et père d’Aurelius Anicius 
Symmachus, préfet de Rome en 418 (Settipani 2000 : 
412‑413). 

174. Pour la place de Sacerdos, qu’il faudrait intercaler, avec 
son prédécesseur Ageric, entre les deux Ruricii, voir 
Mathisen 1999 : 46‑48, et PGC, I, s. v. **Sacerdos : 1676. 
En revanche, Poly 2012 : 542 & 553, préfère laisser 
Sacerdos au VIIe siècle. La Vita Iuniani, au IXe siècle, dit 
que Ruricius II succède à son cousin Ruricius Ier après la 
mort de celui‑ci : Ruricius seu Proculus … ut post discessum pa-
truelis sui, sanctae memoriae Ruricii quondam praesulis, Lemouicae 
urbis institueretur episcopus (MGH, SRM, III : 379). Puisque 
Ruricius II est en réalité le petit-fils de Ruricius I, il s’agit 
d’une confusion, soit sur le sens du mot nepos comme le 
suggèrent R. W. Mathisen et J.‑P. Poly, soit sur l’identi‑
té du véritable prédécesseur immédiat de Ruricius II, 
Sacerdos, qui serait donc son cousin.
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Papianilla, fille du sénateur Agricola. On peut y 
reconnaître Agricola, devenu lui aussi patrice de 
Provence en 562. Les noms rares de Parthenius 
et d’Agricola se retrouvent sur la l iste des 
évêques du Gévaudan à la fin du VIe siècle et 
au début du VIIe siècle175. C’est à cette souche 
que pourrait se rattacher l’évêque d’Avignon 
Agricola (660-697), petit-fils d’Albinus, patrice 
de Provence en 574.

‑ les Syagrii-Ferreoli : les plus connus parce que 
les généalogistes d’Ancien Régime en ont fait la 
souche des Carolingiens à partir des généalogies 
carolingiennes élaborées dès le IXe siècle. Quoi 
qu’on ait pu en dire, il ne s’agit pas d’inventions 
sans valeur176. Ferreolus, évêque d’Uzès décédé 
en 581, était le petit‑fils de Ferreolus, corres‑
pondant de Sidoine Apollinaire177. Il a comme 
neveux ou cousins Ansbert et ses frères dont 
les enfants sont attestés sur divers sièges épis‑
copaux jusqu’au milieu du VIIe siècle. Par ail‑
leurs différents Syagrii ayant exercé des fonctions 
importantes tout au long des VIe et VIIe siècles 
doivent certainement être rattachés à ce groupe 
familial178. 

Enfin, si la partie méridionale du pays est 
largement majoritaire, on ne doit pas conclure 
qu’aucune famille romaine au nord de la Loire 
n’avait pu se maintenir. La disparition brutale 
de la classe sénatoriale dans ces régions179 n’est 
clairement confirmée ni par les textes ni par l’ar‑
chéologie180 et on trouve quelques mentions qui 
suggèrent le contraire :

‑ à Strasbourg, vers 600, un Florentius suc‑
cède à un Arbogast181 ; auparavant, un autre 

175. PGC : I, 91, s. v. Agricola 10 ; PGC : II, 1424, s. v. 
Parthenius 2.

176. Sur les raisons de cette élaboration, voir récemment 
Hummer 2018 : 288‑296. Pour leur valeur historique et 
leur conception, voir, Settipani 2000b ; Id. 2015a : 123‑
124, 150, 174‑175, et Id. à paraître. 

177. Pour la famille de Ferreolus, voir Prévot, Gauge 2008 : 
324‑326 et 338‑343. Sur les Firmini, qui en forment une 
branche : Dumézil 2007 : 565‑568.

178. Ainsi, Syagrius, évêque d’Autun (561‑601) (PGC : II, 1847‑
1853, s. v. Syagrius 5 ; cf. Halfond 2010 : 40) ; Syagrius, pa‑
trice de Provence en 587 (PLRE : IIIB, s. v. Syagrius 3).

179. Ainsi, selon Morsel 2004 : 19 « il n’y a plus de sénateurs au 
nord de la ligne Tours-Sens-Genève et l’on n’en trouve plus aucun au 
nord de la Loire à la fin du Ve siècle ».

180. On ne constate pas à ce moment de disparit ion des 
grandes uillae : Wickham 2005 : 194‑196.

181. Le catalogue épiscopal du IXe siècle, de bonne note, 
place Arbogast et Florentius juste avant Ansoald, attesté 

Arbogast, fils d’Aregius, d’une lignée illustre 
(clarus genere) s’était illustré comme un membre 
inf luent du sénat, correspondant de Sidoine 
Apollinaire182, tandis que son père doit être 
rapproché d’un Aredius, époux de Florentina, 
connu par une inscription trévire du Ve siècle183 ; 
les historiens modernes le considèrent comme 
un Franc184, mais s’étonnent alors des mœurs, 
de l’éducation et de la carrière spécifiquement 
romaines du personnage185 ; en réalité, si on 
ajoute à ces indices le fait que son père porte un 
nom romain et qu’un homonyme trévire était 
lui aussi un Gallo‑Romain186, il est plus probable 
de voir en lui le membre d’une lignée gallo‑ro‑
maine, unie par mariage à une dynastie franque 
et qui pour cette raison a repris très tôt un nom 
franc187.

‑ Lupus, duc de Champagne (575‑581), père 
de l’évêque de Reims Romulf et du duc Iohannes 
(590)188, doit se rattacher à Lupus, évêque de 

en 614 (Duchesne 1915 : III, 166‑167). Leurs Vitae, du 
Xe siècle et peu fiables, les font vivre en revanche sous 
le roi Dagobert II (676), ce qui est impossible. Selon la 
PGC : I, 177, s. v. Arboastis 1, Arbogast de Strasbourg ne 
serait autre que le comte Arbogast de Trèves, sur le point 
d’accéder à l’épiscopat vers 475 (voir note suivante). Mais 
ce dernier est plutôt identique à l’évêque de Chartres ho‑
monyme, attesté en 480, ce qui est cohérent avec la fuite 
du clergé de Verdun à Chartres vers la même époque : 
Gauthier 1980 : 146‑149.

182. PGC : I, 178‑179, s. v. Arbogastes.
183. RICG : I, 462‑463, no 186.
184. Par exemple Anton 1984 : 30‑39 ou Gauthier 1980 : 120‑

121. Seules exceptions : Kurth 1895 : 391‑392 ; Poly 1996 : 
381.

185. Il n’existe qu’une poignée de Germains dont le niveau 
culturel est reconnu par les Romains : Mathisen 1997. 
Les Francs Silvanus, Bauto et Merobaud étaient lettrés, 
tout comme les Goths Amalasuentha et Flavius Valila 
Theodovius. Mais si Arbogast était vraiment un Franc, on 
ne comprendrait pas comment Sidoine, qui méprisait les 
Barbares, peut lui écrire qu’il est le réceptacle et le gardien 
de la culture romaine : Granditer laetor saltim in inlustri pectore 
tuo uanescentium litterarum remansisse uestigia [...] experiere per 
dies, quando antecellunt beluis homines, tanto anteferri rusticis ins-
titutos (Ep., IV, 17, 2).

186. Il s’agit du prêtre Arbogast, cité entre 534 et 548 à Trèves 
(PGC : I, 177, s. v. Arboastis 2). Comme cet Arbogast est 
opposé à un personnage qualifié de « Franc » et de « bar‑
bare » (Greg. Tur., Glor. Conf., 91), c’est évidemment que 
lui‑même n’était ni l’un ni l’autre.

187. La seule raison, outre son nom, qui a fait croire le comte 
Arbogast était un Franc, c’est qu’il descendait, au témoi‑
gnage d’Auspicius, du général et roitelet franc Arbogast, 
maître des milices tombé en 394, dont il avait repris le 
nom glorieux (Auspicius, Ep., 14, 1‑4 : ad Arbogastes comitem 
Treuirorum [...] de magno, credo, semine / descendit sui nominis : / 
certe uirtutis eius est, / ut Arbogastis legitur). Mais Auspicius ne 
dit ni qu’il était son petit-fils ni qu’il en descendait par les 
mâles.

188. PGC : II, 1210‑1212, s. v. Lupus 7 et 1628‑1629, s. v. 
Romulfus 2.
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Soissons (511‑532), lui‑même neveu de Rémi 
de Reims (436‑532) et de Principius, évêque de 
Soissons, fils d’Aemilius de Laon189 ; après eux, 
le nom de Lupus continue de figurer en bonne 
place dans les fastes de la région190.

‑ en Bourgogne, au début du VIIe siècle, deux 
des maires du Palais portent des noms romains, 
Protadius et Claudius, genere romanus, noms qu’on 
trouve au siècle précédent dans la noblesse, à 
laquelle ils pourraient donc se rattacher191.

D’autres aristocrates aux noms germaniques 
mais qualifiés de Romains, pourraient eux aussi 
se rattacher à de vieilles lignées192 :

‑ le duc Gundulf était selon Grégoire de 
Tours ex genere senatorio et l’oncle de sa mère. 
Il n’y a aucune raison de ne pas accepter cette 
précision, malgré la confusion de certains his‑
toriens193 qui n’ont pas reconnu qu’il y avait 
deux Gundulf homonymes194 : Gundulf 1, ex 

189. Pour la famille de Rémi de Reims, voir désormais Isaïa 
2010 : 46‑60. Pour le lien entre le duc de Champagne 
Lupus et Rémi, voir Heinzelmann 1975 : 87, et Isaia 2010 : 
256‑260.

190. Un Lupus évêque de Troyes au début du VIIe siècle ; un 
abbé d’Auxerre vers 670 ; un aristocrate à Sens au début 
du VIIIe siècle. Le duc Lupus de Toulouse pourrait être 
issu de cette famille puisqu’une partie de ses propriétés se 
trouvait en Loiret, tout comme le patrimoine de l’évêque 
Romulf, fils du duc Lupus, dont le frère Magnulf est peut-
être identique à l’évêque de Toulouse homonyme. Voir la 
généalogie proposée, exempli gratia, dans Settipani 2004 : 
74‑77. L’auteur des Miracles de Saint Martial écrit à propos 
de Lupus : puer unus qui et auctor nominis sui adesse uoluit, ce 
qui ne doit pas nécessairement être traduit par « un serviteur 
qui voulait être l’auteur d’une lignée portant son nom » (ainsi Poly 
2012 : 543). Le mot puer peut désigner le fidèle d’un sei‑
gneur sans préjuger de son rang ou, plus simplement, un 
jeune homme. On pourrait donc traduire : « un de ses jeunes 
protégés qui voulait se faire un nom ».

191. Protadius (PGC : II, 1559, s. v. Protadius 4) et Claudius 
(Sel le‑Hosbach 1974 : 74, s. v. Claudius, no 68). Un 
Protadius est le fils spirituel d’Avitus de Vienne et le 
proche du vir illustrissimus Heraclius (PGC : II, 1558, s. v. 
Protadius 1). La famille des Claudii a donné plusieurs 
évêques à Vienne aux Ve et VIe siècle. Un Claudius, favori 
de Frédégonde, dont l’épouse était de Meaux, est assassiné 
en 584 (Selle‑Hosbach 1974 : 74, s. v. Claudius, no 68). Vers 
680, un Claudius est le fils de l’évêque Desideratus Dido 
de Chalon (PL, XXXVII : 1195).

192. Je n’évoquerai pas ici le cas de Bodogisel, traité notam‑
ment par Buchberger 2017 : 122‑124, 156, mais qui mérite 
une analyse plus approfondie : Settipani 2015 : 145‑146, 
166‑168.

193. Voir récemment Buchberger 2017 : 117.
194. Sur Gundulf, voir Grahn‑Hoeck 2003, mais qui rejette la 

possibilité de plusieurs homonymes. C’est aussi, plus ré‑
cemment, l’opinion de Jochum‑Godglück 2019 : 26‑34, 
avec un exposé exhaustif des opinions antérieures. Pour 
cet auteur, ce nom germanique lui aurait été donné par ses 

genere senatorio, oncle de la mère de Grégoire ; 
domesticus à la cour austrasienne, duc en 581 ; 
chargé de mission (patrice ?) à Marseille jusqu’en 
583195 ; évêque désigné de Metz en 591, mort 
avant d’entrer en charge196 et Gundulf 2, fils 
du prétendant Munderic, né vers 525197, élevé à 
la cour de Clotaire Ier 198 ; émissaire de l’évêque 
Germanus de Paris auprès de la reine Brunehaut 
en Austrasie en 575199 ; vice‑roi (subregulus) et rec-
tor palatii en Austrasie, précepteur d’Arnulf sous 
le règne de Théodebert II (595‑613)200 ; enfin, 
évêque de Tongres à soixante‑seize ans, vers 
600‑607201 ; peut‑être identique à Gundulf, com‑
pagnon de Guntharius, fils de Clotaire Ier vers 
535, devenu moine entre 583 et 587202. 

parents qui souhaitaient s’acculturer à leur milieu et, éven‑
tuellement, favoriser sa carrière en choisissant un nom 
guerrier en faveur dans le royaume burgonde. Hypothèse 
pour hypothèse, je persiste à penser qu’il pourrait s’agir 
d’un nom hérité d’un proche parent de Florentinus, sans 
rien ôter aux autres conclusions de C. Jochum‑Godglück. 
En faveur de plusieurs Gundulf, voir Selle‑Hosbach 1974 : 
108‑110, s. v. Gundulf, no 118 & 119 ; Halsall 1995 : 15 & 
29 ; PGC, I : 958‑959, s. v. Gundulfus 1‑3 (dont je n’adopte 
pas le découpage). Il faut compter à part un Gundulf, mo‑
nétaire à une date mal établie (Felder 2003 : 543 [à Bar en 
Corrèze], 589, 603).

195. Greg. Tur, Hist., VI, 11 : Gundulfum ex domestico duce facto, 
de genere senatorio, Massiliam dirigit [...] quem benigne suscep-
tum recognosco matris meae auunculum esse. Je ne cite que pour 
mémoire l’opinion de Wikham 2005 : 172, qui croit pou‑
voir rejeter cette parenté. C’est parce qu’il se méprend sur 
le sens du mot domesticus que Frye 1991 : 172, a cru que 
Gundulf 1 avait d’abord été réduit en servitude.

196. Fort., V. Radeg., c. 13 : Dehinc sancti Gundulfi, post facti Mettis 
episcopi progressa ad receptaculum. Pour la chronologie, voir 
Werner 1965 : 100 (= Id. 1984 : 39‑40 ; trad. angl. : 154‑
155). Son absence du catalogue épiscopal de Metz établi 
par Paul Diacre s’explique certainement par son décès 
avant sa prise en charge (ainsi Werner, op. cit., qu’il faut 
préférer à l’explication suggérée dans la PGC, I : 958).

197. Il était enfant à la mort de son père en 532 (la datation 
en 512 proposée par Grahn Hoeck 2003, ne saurait être 
acceptée). 

198. Vita Gundulfi : Sanctus Gondulphus filius deplorati Munderici, 
[...] Ille nutritus cum Bodegisilo duce fratre suo in palatio regis 
Chlotarii ita hominibus (AASS, Jul., IV : 160). 

199. Ep. Austr., 9 : ut latorem praesentium seruum uestrum Gundulfum 
(p. 105 Malaspina). Malaspina, ad. loc. : 247, n. 192, pense 
qu’il est identique aux deux premiers et justifie l’absence 
de titre par son jeune âge, conclusion intenable. Pour 
Halsall 2007 : 314, il est identique à Gundulf 1.

200. Vita Arnulfi I, c. 4 : Cumque iam bene edoctus, ad roboratam 
venisset aetatem, Gundulfo subregulo, seu rectori palatii, uel consi-
lario regis exercitandus in bonis actibus traditur. Hunc ille cum ac-
cepisset, per multa deinceps experimenta probatum iamque Teutberti 
regis ministerio dignum aptauit (MGH, SRM, II : 433).

201. Vita Gundulfi, op. cit. : Cum polleret honoribus Theodeberti regis, 
dixit in senectute sua Arnulpho […] et post migrationem Monulphi, 
cum attigisset aetatis annum septuagesimum sextum ab uniuersis 
ciuibus urbis Tungrensis electus, consecratur episcopus (AASS, Jul., 
IV : 160).

202. Greg. Tur, Virt. Mart., III, 15 : Gundulfus autem quidam ip-
sius urbis ciuis ab infantia sua cum Gunthario, Chlothari regis filio, 
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‑ Le premier, f ils de Florentinus, prove‑
nait d’une ancienne lignée gallo‑romaine. Il a 
pu laisser une descendance dont pourrait faire 
partie Florentinus, évêque de Mâcon vers 580, 
de famille sénatoriale et d’abord envisagé à 
Autun (ville gouvernée jadis par le bisaïeul de 
Grégoire de Tours), et son deuxième successeur 
Gundulf203. 

‑ Le duc Waldelenus, cité en 590, père du duc 
ultrajuran Chramnlenus, qualifié de Romain204. 
Des h istor iens rejettent aujourd’hu i son 

habitauit (MGH, SRM, II, 1, 186). Ce « certain » Gundulf, 
auquel Grégoire de Tours ne concède ni titre ni parenté, 
est distinct de son grand‑oncle maternel. D’après ce récit, 
Gundulf se serait blessé une première fois au pied durant 
son enfance, puis aurait aggravé son handicap « de nom‑
breuses années après » ( post multos uero annos) en se blessant 
l’autre pied dans une chute de cheval, sauvé par l’interces‑
sion de saint Martin, mais restant boiteux. Ce n’est fina‑
lement qu’au bout de trente ans ( per triginta circiter annos), 
qu’il aurait reçu du roi l’autorisation de renoncer à ses 
biens et d’entrer dans les ordres, recouvrant ainsi la santé 
de façon miraculeuse. Il peut sembler difficile d’accepter 
l’identification proposée par H. Grahn‑Hoeck entre ce 
personnage, citoyen de Tours, simple serviteur (in … serui-
tio) du prince, et devenu moine en 583 (selon la PGC, et de 
toute façon avant 587, date de rédaction du livre III des 
Miracles de saint Martin) et le prince royal devenu subregulus 
d’Austrasie, comblé d’honneurs par Théodebert II (595‑
612) : ainsi PGC : I, 958, s. v. Gundulf 2. Mais cela n’est 
pas impossible. Gundulf de Tours était un personnage 
important puisqu’il dut obtenir la permission royale pour 
renoncer à ses biens. Le mot ciuis prouve qu’il a résidé un 
temps à Tours sans préjuger de son lieu de naissance ou de 
son rang social. Les difficultés chronologiques sont imagi‑
naires : Gundulf n’est pas né vers 511 mais vers 525, ce qui 
est cohérent avec la naissance du prince Guntharius, vers 
524 et non vers 517 comme le croyait E. Ewig. Les fils 
du prétendant vaincu et supplicié Munderic ont pu être 
d’abord soumis à un régime sévère à la cour de Clotaire. 
Ainsi, Attalus, membre d’une des plus nobles familles sé‑
natoriales, est‑il réduit in seruitio pendant quelques temps 
(Greg. Tur., Hist., III, 15). On fera aussi le rapprochement 
avec l’émissaire de Germain de Paris à Brunehaut : seruum 
uestrum Gundulfum. Reste le problème d’un Gundulf subre-
gulus sous le roi Théodebert II (595‑612) s’il est devenu 
moine vers 583, l’état clérical étant normalement incom‑
patible avec l’exercice d’une telle charge. Mais on pour‑
rait admettre que le subregulus Gundulf était encore laïc 
lorsqu’il prend en charge le jeune Arnulf, peu avant 587, 
même s’il ne l’était plus lorsqu’il recommande celui‑ci, 
son éducation achevée, au roi Théodebert vers 595/600. 
Autre possibilité : Paul Diacre écrit en 783 qu’Arnulf ad‑
ministra à la fois l’Église et le palais. De même, la Vie de 
saint Léger affirme que celui-ci exerça la mairie du Palais 
après avoir revêtu l’épiscopat. Certes, c’est précisément un 
argument de B. Krusch pour rejeter cette Vie à l’époque 
carolingienne, suivi en cela par Kreiner 2014 : 245‑254. 
Mais ces conclusions ont été contestées par Poulin 1977 
et par Dumezil‑Joye 2017, XXI‑XXII, qui jugent qu’une 
datation mérovingienne est incontestable. Peut‑on exclure 
alors que Gundulf ait occupé à la fois la charge de maire 
et celle d’évêque sous Théodebert II ?

203. Voir Duchesne 1910 : II, 196‑197, qui date faussement 
Florentinus vers 561 et Gundulf vers 720.

204. Fred., IV, 78 : Chramnelenus ex genere Romano.

extraction romaine205. Pourtant, rien ne l’inter‑
dit. Je montrerai ailleurs que Waldelenus pour‑
rait être rattaché à la famille de Silvester, évêque 
de Langres en 572, oncle maternel de Grégoire 
de Tours, et à celle d’Abbo(lenus ?), patrice de 
Provence en 726206.

‑ Richomer, patrice de Bourgogne en 607, de 
race romaine207. Si la présence de ce nom royal 
franc peut surprendre chez un Gallo‑Romain, 
il faut rappeler qu’à la génération précédente un 
Aunacharius, évêque d’Auxerre en Bourgogne 
(561‑605), était le fils du noble gallo‑romain 
Pastor et de la princesse franque Ragnoara208, 
dont le nom suggère qu’elle était la proche 
parente (la fille peut-être) du roi Ragnacharius, 
frère lui‑même d’un Richomer. Le patrice 
Richomer pourrait donc être un petit‑fils de 
Pastor209.

‑ L’évêque Bertechramn de Bordeaux (577‑
585)210, successeur de Leontius II. Ce prélat est 
souvent cité comme l’un des premiers exemples 
de la mainmise progressive des Francs sur les 
grands évêchés jusqu’alors tenus par les familles 
sénatoriales. Mais c’est probablement une erreur. 
Du côté maternel, Bertechramn était d’origine 
germanique : sa mère Ingeltrude était en effet 
la proche parente, la sœur sans doute, des reines 
Ingonde et Arnegonde211, peut‑être des prin‑
cesses thuringiennes212. Mais du côté paternel, il 
était issu d’une grande famille gallo‑romaine. En 

205. Selon Favrod 2005, s. v. Chramnelene, et Buchberger 
2017 : 157, Chramnelenus était romain seulement par sa 
mère.

206. Pour la famille d’Abbon, voir Geary 1985 : 103‑104 ; Poly 
1997 : 151‑152.

207. Fred., IV, 29 : in patriciatum eius Richomeris, Romanus genere, 
subrogatur. Voir Selle‑Hosbach 1974 : 152, s. v. Ricomer, no 
179.

208. PGC : I, 269‑270, s. v. Aunacharius ; 302, s. v. Austregildis ; 
II, 1428, s. v. Pastor 2 ; 1588, s. v. Ragnoara. L’origine 
royale de Ragnoara se déduit de l’origine royale de sa fille 
Austregildis, mère d’un Lupus, apparenté aux rois par ses 
deux parents : Vita Lupi ep. Senon., c. 2 : Lupus parentibus in-
clitis ex parte sanguini regali contigens (MGH, SSRM, IV : 179). 
La noblesse de Pastor est affirmée par la Vita Aunacharii, 
c. 1 : Aunacharius [...] nobilibus extitit ortus natalibus (AASS, 
Sept., VII : 106). 

209. Le nom Pastor est rare. Outre le petit-fils d’Ausone, mort 
jeune, on connaît un Pastor, originaire d’Arles, correspon‑
dant de Sidoine Apollinaire en 467 (PGC : II, 1428, s. v. 
Pastor 1).

210. PGC : I, 341‑345, s. v. Bertechramnus 1.
211. Généalogie proposée dès le XVIe siècle par Adrien de 

Valois dans ses Gesta Francorum, et entérinée par tous les 
historiens depuis : voir notamment Weidemann 1986 : 
130‑132.

212. Settipani 1989 : 114 [et Id. 2015 : 208‑211] ; Le Jan 1995 : 
307 ; Doumerc 2010 : I, 644.
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effet, sa sœur Bertegonde doit probablement être 
identifiée à la mère de l’évêque Bertechramn du 
Mans213, lequel était « de naissance noble, d’ori‑
gine en partie aquitaine et en partie franque »214. 
La partie « franque » vient assurément du père 
de Bertechramn du Mans215, ce qui signifie que 
sa mère et donc le frère de celle‑ci, Bertechramn 
de Bordeaux, étaient des Aquitains, c’est‑à‑dire 

213. Je n’ignore pas que cette reconstruction a été contestée 
par M. Weidemann 1986 : 129‑134. Mais, ici comme ail‑
leurs, ses propositions généalogiques sont mal étayées et 
il vaut mieux s’en tenir à la reconstruction de la marquise 
de Maillé 1954 : 123‑126, et de Nonn 1975. La question a 
été reprise par Doumerc 2010 : 640‑648 et 963‑964, qui 
récuse certaines hypothèses de M. Weidemann, mais reste 
malgré tout trop attaché aux conclusions de cet auteur.

214. Ac. Pont . Cen . ,  c . X : Domnus Ber t ichramnus, urbis 
Caenomannicae praesul, nobilis genere, natione partim Aquitanicus 
et partim Francus (éd. Weidemann 2002 : I, 61).

215. Les historiens tiennent pour acquis que Bertechramn était 
Franc par son père et Romain par sa mère (e. g. : Wickham 
2005 : 186 ; Patzold, Schorr 2019 : 65, no 27). Et en effet, 
il ressort du testament de Bertechramn du Mans que son 
père était surtout possessionné dans la région du Mans, de 
Rouen ou de Paris. Citons, Crisciago et Botilo [Croisset et la 
Bouille, près de Rouen, en Seine Maritime], Weidemann 
1986 : 17, no 15) ou Murocincto [Meurcé, près du Mans, 
dans la Sarthe], Weidemann 1986 : 24, no 28 & 29) et une 
uilla à Charenton, Weidemann 1986 : 19, no 19. Les biens 
que le père de Bertechramn possède en Bordelais sont en 
commun avec sa femme (par exemple Chatillon près de 
Saintes, Weidemann 1986 : 16, no 14). 

des Gallo‑Romains et, qui plus est, d’une famille 
ancienne216 :

résultats de l’enQuête

À partir de la fin du VIe siècle, on constate 
une indéniable diminution du ratio de noms 
latins, aussi bien chez les officiers civils que, 
dans une bien moindre mesure, chez les évêques. 
Mais cette diminution s’explique en partie, 
d’une part, par des mariages mixes et, d’autre 

 La mère de Bertechramn en revanche est possessionnée 
en Angoumois (uilla Briomilia [Brigueil, dép. Charente, arr. 
Confolens], Weidemann 1986 : 16, no 13) ou en Bordelais 
(uilla Floriaco, sita inter duo maria, qui parentum meorum fuit, 
et postea genitrix mea per orphanitatem perdidit, Weidemann 
1986 : 28, no 35 ; uilla Blacciago, sita in terraturio Burdigalense 
ilcet a parentibus meis longo tempore fuit possessa et per interregna 
uel adolescentia genetricis meae fuit de iure suo ablata, no 34 : 27 
Weidemann ; Domum uero infra muros ciuitatis Burdigalense 
quam ego et germanus meus Ermenulfus, nostro opere, recuperaueri-
mus, Weidemann 1986 : 28, no 36). Voir Weidemann 1986 : 
184, 47 et Ead. 1988 : 838‑842.

216. Puisque Bertechramn prend soin de spécifier (voir note 
précédente) que la villa de Plassac (Blacciago) appartenait 
depuis longtemps à sa famille. Il est impossible de pré‑
ciser de quelle famille gallo‑romaine il s’agit. On peut 
penser aux Leontii en raison de sa succession sur le trône 
épiscopal, et aussi parce que Bertechramn du Mans avait 
récupéré la uilla de Preignac, autrefois aux mains de 
Leontius II et possédait comme un héritage familial an‑
cien la uilla de Plassac, limitrophe de celle de Vincentia, 
propriété de Leontius II. Mais un lien avec Maurilio, 
évêque de Cahors, dont les fils sont des parents de la mère 
de Bertechramn du Mans, est envisageable. Un Basilius, 
très proche parent de Leontius II, dont l’épouse s’appelle 
Baldegundis, est aussi un des bienfaiteurs de Bertechramn 
du Mans. Ce dernier compte encore parmi ses parents 
gallo‑romains une Aureliana et l’épouse anonyme d’Avitus 
(le futur évêque de Clermont ?).

Fig . 1 . Parenté de Bertechramn de Bordeaux et de Bertechramn du Mans
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part, par la volonté des élites gallo‑romaines de 
donner à leurs enfants des noms germaniques 
dans un souci d’intégration. On ne saurait donc 
conclure à partir de ce constat à la disparition 
biologique ou culturelle de la classe sénato‑
riale en Gaule. On trouve au contraire jusqu’à 
la fin du VIe siècle un nombre toujours impor‑
tant de Romains occupant des postes civils ou 
militaires, dotés d’une ascendance noble qu’ils 
revendiquent. La lente dilution de ces élites dans 
une aristocratie commune est un phénomène 
qui s’étend sur plusieurs siècles. Entretemps, 
c’est une forme de continuité qui semble prédo‑
miner. Celle‑ci n’est évidemment pas uniforme 
puisqu’on observe une réelle disparité géogra‑
phique. Dès le IVe siècle, il se produit un glis‑
sement important de l’aristocratie du Nord au 
Sud en raison du déplacement de l’empereur 
de Trèves à Vienne, puis de la préfecture des 
Gaules de Trèves à Arles d’abord, et à la suite 
des infiltrations germaniques au Nord ensuite. 
Elle n’est pas homogène non plus. Grégoire 
de Tours opère assurément des différences au 
sein du groupe sénatorial : certains sénateurs, 
les « premiers sénateurs », sont porteurs d’une 
noblesse plus éclatante.

Non homogène à son sommet, le groupe 
aristocratique ne l’était pas davantage par l’an‑
cienneté puisqu’il ne semble pas encore complè‑
tement fermé au VIe siècle217. Ainsi, Grégoire de 
Tours signale à l’occasion des parvenus en son 
sein. Mais ceux‑ci cherchent toujours à s’intégrer 
au groupe plus ancien en épousant des filles de 
sénateurs218, même si, selon l’évêque de Tours, 
l’aventure tourne court la plupart du temps219. La 
morale est ainsi sauve et la continuité des vieilles 
familles n’est pas menacée.

217. Voir Dumézil 2013 : 189‑191.
218. L’ancien esclave Andarchius, devenu riche et puissant, 

voulut épouser la fille d’un sénateur arverne, mais finit as‑
sassiné par les domestiques de son futur beau‑père (Greg. 
Tur., Hist., IV, 46). Plusieurs compagnons du prince 
Chramn, de naissance obscure, auraient enlevé pour les 
épouser des filles de sénateurs, afin d’offrir à Chramn une 
cour socialement respectable (Greg. Tur., Hist., IV, 13) : 
voir Joye 2013 : 212‑213.

219. Outre le cas d’Andarchius, citons le juriste Charégysèle, 
qui s’est élevé trop rapidement et meurt exécuté sans 
avoir pu gérer son héritage (Greg. Tur., Hist., IV, 51), tout 
comme le sera Leudaste, d’origine servile après s’être ap‑
proché trop près du sommet (Greg. Tur., Hist., V, 14, 47‑
49 ; V, 32). Voir Dumézil 2012 : 341‑342.

L’usage du mot sénateur varie‑t‑il ensuite ? 
On a pu le penser parce que les souscripteurs 
du testament de l’abbé Ephibius de Vienne, en 
696, sont tous qualifiés de sénateurs et on consi‑
dère qu’il s’agit des membres d’un sénat local, 
donc de simples curiales220. Il est vrai qu’on est 
à la fin du VIIe siècle, de sorte que le champ 
sémantique peut avoir évolué221. Mais Ephibius 
semble appartenir par sa fonction et sa fortune 
à la classe la plus haute de la société, celle qui 
correspond aux sénateurs du siècle précédent, 
et plusieurs signataires portent des noms que 
l’on retrouve chez des aristocrates du Ve ou du 
VIe siècle. Certes, le document est éminem‑
ment suspect, mais s’il devait s’avérer fiable, il 
témoignerait plus d’une continuité des familles 
sénatoriales du Viennois que de la composition 
d’une hypothétique curie à Vienne.

M. Rouche croit trouver la dernière mention 
d’une extraction sénatoriale avec un Lantharius, 
comte de Limoges vers 700222, mais au nord de 
la Gaule, l’évêque Leudinus, décédé vers 722223, 
se réclame lui aussi d’une origine sénatoriale, 
tout comme, plus récemment encore, un certain 
Adémar, probablement comte de Dijon, cité en 
901224.

220. Pardessus 1849, no CCCCXXXIX, II : 240‑241 : Ego 
Ephibius … facio testamentum de rebus meis et hereditate mea, 
quae ex parentibus meis Leobio et Teodigna legitima auctoritate ad 
me peruenit et ex sorore mea Rufina, quae sine liberis defuncta, he-
reditatem suam mihi uiuo ordine dereliquit … Hoc testamentum ex 
Geneciaco uilla et de tertia portione alia sororis meae, ego Ephibius 
abba manu propria roboraui, et senatoribus uniuersis, ut hoc ipsum 
roborarent, iure petiui et rogaui : senator Eulogius, parens, Rufina 
soror, Deuphibus senator, Contumacus senator, Pelagius senator, 
Leubinus senator, Caracteius senator, Arginus senator, Silvanus 
senator, Gregorius senator, Artemius senator, Eulogius senator, 
Deophilus senator, Siagrius senator, Rufus senator, Ergerius sena-
tor, Spectabilis senator, Macrinus senator, Sic et ceteri, Simplicius 
quaestor, senator. Notarius libellarius publicus dictaui, subscripsi 
anno II gloriosi Childeberti regis. 

221. Ce qui est le cas d’un certain nombre de titres, voir par 
exemple Schoolman 2017 pour le titre vir clarissimus en 
Italie. 

222. Rouche 1979 : 330 ; Id. 1993 : 156. Ce Lantharius unus ex 
senatoribus (Vita Pardulfi, 64) pourrait avoir été revendi‑
qué comme ancêtre par les Lastours comme l’a suggéré 
J‑P. Poly. Voir la bibliographie chez Settipani 2004 : 243‑
244, n. 3.

223. Vita Lutwini, c. 3 : Tempore Childeberti regis extitit quidam 
primae senatoriae dignitatis reg gique generis, Gerwino patre et 
matre Gunza nobilissimus ortus progenitoribus, qui in regeneratio-
nis fonte uocabulum Lutwinus. (AASS, Sept. VIII : 169). Sur 
Leudinus, voir Gauthier 1980 : 359‑362. Pour la valeur 
historique de la vita, voir Anton 1990.

224. Chron. S. Bén : 116 : Ademarus quidam illustris uir ex senato-
ribus. Les noms Ademar et Lantharius sont liés dans la 
noblesse périgourdine et poitevine au IXe s. : Fray 2010 : 
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Quelle continuité ?

Les écoles historiques récentes concluent que 
l’ethnicité n’est qu’affaire de stratégie de distinc‑
tion, changeante au gré des circonstances ou du 
contexte politique ou social. Que la noblesse 
n’est que la quintessence de vertus chrétiennes, 
la généalogie méprisée, l’épiscopat une charge où 
s’illustrent des gens sans naissance et sans liens. 
Que le nom est une étiquette donnée pour de 
multiples raisons dont la parenté n’est pas la plus 
fréquente et que la parenté enfin n’est qu’une 
vision moderne qui calque sans raison des liens 
biologiques sur des amis de cœur.

Malgré tout, la conscience d’une origine 
gallo‑romaine, au‑delà de l’appartenance à une 
communauté chrétienne ou une entité poli‑
tique franque, semble indéniable. La revendica‑
tion d’ancêtres sénateurs ou le choix des noms 
en témoignent et attestent de l’intérêt pour la 
généalogie. La « continuité anthroponymique » 
évoque une réalité plus profonde : à travers le 
nom, on revendique le sang et la mémoire. Si les 
textes sont rares aujourd’hui, les contemporains 
devaient disposer de sources plus pertinentes. 
Cette continuité est souvent revendiquée, et ce 
jusqu’au Xe siècle. Les sénateurs du Ve siècle ont 
donc bien laissé une postérité qui se reconnais‑
sait comme telle. Celle‑ci doit être considérée 
comme une composante de la nouvelle aristocra‑
tie en formation dans les regna mérovingiens et 
pas uniquement comme le vestige d’une société 
en voie de disparition225. Par la suite, cette 
composante ne disparaîtra pas mais se diluera 
progressivement dans un melting-pot commun 
pour n’être plus clairement discernable après 
le VIIIe siècle. Le processus d’assimilation des 
familles sénatoriales a été un phénomène très 
progressif et le VIe siècle apparaît plus comme 
un moment de transition que de rupture226. Loin 
d’une extinction inéluctable, comme on l’a cru, il 
s’agit d’une mutation choisie.

1245‑1246. Peut‑être le comte de Dijon Ademar est‑il un 
descendant du comte de Limoges Lantharius.

225. Voir, par exemple, Werner 1965 ; Id. 1998 ; Fouracre 2000.
226. Les familles aristocratiques d’Auvergne, que l’on peut re‑

tracer à partir du IXe siècle, portent des noms usités dans 
les anciennes familles sénatoriales de la province, ainsi 
Avitus, Genesius, Nicetius, Claudius, Asterius, Hector. 
Voir Lauranson‑Rosaz 1987.
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Les tombes des rois burgondes

Katalin escher

Abstract : The kingdom of Clovis bordered the kingdom of the Burgundians. As Clovis was, Burgundian 
kings were ruling a Germanic people integrated into the Roman Empire. Things that historical and archaeo‑
logical sources report about those kings’ (Gundahar, Gondioc, Hilpéric, Gondebaud, Godegisel, Sigismond, 
Godomar) life, death and burial, allow us to observe them as German sovereigns, Roman territorial units 
administrators, widely influenced by Romans and Christians. Among these indications : Hariulf’s epitaph in 
Trier ; gold bracelet from Bourg‑en‑Bresse ; a grave from Plombières‑les‑Dijon ; Queen Caretene’s epitaph, 
buried at Saint‑Michel‑d’Ainay Church in Lyon ; relics of Sigismond family ; shoe buckle from Saint‑Marcel’s 
Church in Chalon‑sur‑Saône.

Keywords : Burgondes, 5th century, 6th century, Migration period, historical sources, funerary archaeology
Mots-clés : Burgondes, Ve siècle, VIe siècle, époque des Grandes Migrations, sources historiques, archéologie 
funéraire

Le royaume de Clovis avoisinait celui des 
Burgondes. Comme lui, les rois burgondes 
étaient à la tête d’un peuple germanique intégré 
dans l’Empire romain. Un rapide panorama de 
la vie et surtout de la mort de ces rois permet 
de les observer comme des souverains germa‑
niques, administrateurs d’unités territoriales 
romaines, largement romanisés et christianisés. 
Par le mariage de Clovis avec Clotilde, princesse 
burgonde, la lignée se poursuit dans le royaume 
mérovingien. Aucune tombe royale burgonde 
n’est connue. 

dans le Premier royaume (412-436/7)

Les Burgondes arrivent à la frontière rhénane 
de l’Empire romain au IVe siècle et y établissent 

un royaume1. Un membre de la famille royale 
burgonde, non attesté par ailleurs, est connu 
par son épitaphe : « Hariulf, protecteur domes‑
tique, fils de Hanhavald, de la lignée royale bur‑
gonde », est mort à 20 ans à la fin du IVe ou 
au début du Ve siècle à Trèves (Trier, Rhénanie‑
Palatinat, Allemagne). C’était un officier romain 
et ses funérailles ont été organisées par son 
oncle (fig. 1). 

Au début du Ve siècle, le premier roi nom‑
mément connu est Gundahar. Plusieurs faits 
historiques lui sont rattachés, notamment l’attri‑
bution d’une partie de la Gaule près du Rhin en 
4122, et sa mort sur le champ de bataille face aux 
Huns en 436/73. Son enterrement et sa sépul‑
ture ne sont pas connus : on doit concilier l’idée 

1. Jérôme, Chron., a. 373 ; Ammien, Hist., 28, 5, 8 ; Orose, 
Hist., VII, 32, 11 ; Cassiodore, Chron., 1119.

2. Prosper, Chron., 1250.
3. Prosper, Chron., 1322 ; Paulus Diac., Hist. Rom., XIV, 5.
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Fig . 1 . Épitaphe de 
Hariulf, Trèves, fin du 
IVe siècle (d’après Francs 
précurseurs 1997 : 55).

que les corps de la famille royale devaient être 
rapatriés, avec la désorganisation importante 
consécutive à la défaite. Catholique, il aurait pu 
être ramené à Worms ou à Mayence, et enterré 
chrétiennement. 

Ce personnage est l’un des héros de la litté‑
rature héroïque germanique, dont le développe‑
ment donne les Eddas et le Nibelungenlied. Dans 
ce cycle de légendes, des personnages et des 
faits historiques ont été adoptés : entre autres, 
la défaite des Burgondes devant les Huns. On 
y trouve les rois burgondes, trois frères, dont 
l’aîné est le personnage du Gundahar historique, 
Gunnarr ou Gunther. Il périt dans une fosse aux 
serpents où le personnage d’Attila le fait jeter. 
Certains chants sont probablement nés dans le 
royaume des Burgondes au Ve siècle (fig. 2). 

On connaît le nom de plusieurs autres 
membres de la famille royale burgonde de 
cette époque : Gibich ou Gibica, ascendant de 
Gundahar ; Godomar et Gislahar, frères ou fils 
de Gibica. Ils sont mentionnés par la Loi des 
Burgondes4 comme les « aïeux » du législateur, et 
ils apparaissent dans la littérature héroïque ger‑
manique. Nous ne savons rien d’autre de leur vie 
ou de leur mort. 

Cette littérature fait écho à une conception 
empreinte de paganisme : on y voit notamment 
Siegfried ou Brunhild sur le bûcher funéraire. 

4. Lex Burg, 3.

L’incinération est, en effet, abandonnée par les 
Burgondes avant le milieu du Ve siècle, dans le 
royaume du Rhin (fig. 3).

Fig . 2 . Gunnarr dans la fosse aux serpents. Montant 
de la porte de l’église de Hylestad (Norvège), XIIe siècle 

(d’après Reichert 2007 : 351).
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d é B u t  d u  d e u x i è m e  r o y a u m e 
(436/7-années 480)

L’essentiel du peuple burgonde entre dans 
l’Empire romain à la suite de cette défaite, et 
s’installe plus au sud, autour du lac Léman et 
du Rhône5. Les rois suivants, attestés en 456, 
sont Gondioc et Hilpéric6, deux frères, dont la 
parenté avec le roi précédent, Gundahar, n’est 
pas établie. Certains faits laissent penser qu’ils 
ont des liens étroits avec les Wisigoths. Chez 
les Burgondes, l’exercice de la royauté se par‑
tage entre frères, avec deux capitales distinctes. 
Apparemment, c’est Gondioc qui intègre Lyon 
dans le royaume en 456 et s’y installe7. 

Son frère reste probablement à Genève, où 
il est peut‑être le protagoniste d’une scène de 
la vie de saint Lupicin8, abbé de Condate (Saint‑
Claude, Jura), qui fait écho à la perception qu’ont 
les autochtones de la continuité du pouvoir : 
Lupicin doit insister sur l’origine germanique du 
roi pour faire remarquer à un noble de la cour 
qu’un tournant s’opère dans la destinée de l’Em‑
pire (vers 467) (fig. 4). 

5. Chron. Gall. de l’an 452, 128.
6. Jordanès, Get. XLIV, 231.
7. Marius d’Avenches, Chron. a. 456 ; Consular ia Italica / 

Auctarium Prosperi, 528, a. 457.
8. Vie des pères du Jura, 92‑95.

Gondioc meurt avant son frère, laissant plu‑
sieurs fils. Hilpéric s’installe à Lyon, et on le voit 
de nouveau résider dans le praetorium, un bâti‑
ment civil romain, et côtoyer l’évêque9. 

Les Burgondes sont chrétiens probable‑
ment depuis la première moitié du Ve siècle10, 
peu après leur installation près du Rhin (années 
420/30). La controverse demeure, mais on peut 
admettre qu’ils deviennent alors catholiques, 
puis l’arianisme11 est adopté par les rois et l’aris‑
tocratie après la défaite devant les Huns en 
436/7 et l’installation en Gaule. Les funérailles 
des rois doivent s’intégrer dans ces mentalités 
(fig. 5). 

Le lieu d’inhumation de Gondioc pourrait‑il 
être indiqué par un bracelet en or massif, à extré‑
mités évasées, provenant d’anciennes décou‑
vertes près de Bourg‑en‑Bresse ? H. Gaillard de 
Sémainville12 a fait remarquer que ce bracelet en 
or pourrait être associé à l’un des premiers rois 
burgondes. Ces bracelets sont caractéristiques 
de mobiliers barbares (germaniques et alano‑ 
hunniques) : si le modèle apparaît au IIe siècle, 

9. Sidoine Apollinaire, Ep, IV, 20 ; VI, 12.
10. Socrate, Hist. Eccl, VII, 30, 379.
11. Grégoire, Hist., II, 9 ; II, 32 ; Frédégaire, Chron., III, 11 ; 

Avit, Ep., 1 ; Ep., 4.
12. Gaillard de Sémainville 2003 : 25.

Fig . 3 . Épitaphe chrétienne de Ludino, posée par sa femme Duda, à Worms, et son mobilier 
(d’après Francs précurseurs 1997 : 57).
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on le voit généralement associé à des sépultures 
de haut rang social, dites princières, et notam‑
ment masculines, de tout l’horizon barbare du 
Ve siècle13.

La région concernée de l’Ain a livré plu‑
sieurs objets précieux du Ve siècle14, la carte de 
répartition comparée à l’environnement géogra‑
phique et aux réseaux routiers, permet d’envi‑
sager qu’elle ait fait partie du noyau originel du 
royaume (fig. 6).

13. Par exemple Or des princes 2000.
14. Gaillard de Sémainville 2003 : 25 ; Escher 2006 : 145.

Ainsi, on imaginerait une sorte de première 
nécropole aristocratique et royale dans les envi‑
rons de Bourg‑en‑Bresse, à une époque où les 
traditions vestimentaires et spirituelles restaient 
marquées par l’origine germanique, quoique 
déjà dans un contexte romain, même chrétien. 
D’autres exemplaires en argent de bracelets à 
extrémités évasées striées, du Ve siècle, sont 
connus sur le territoire burgonde15. 

Une description prometteuse fait état d’une 
découverte du XVIIIe siècle à Plombières‑les‑
Dijon (Côte‑d’Or) : deux sarcophages, dont l’un 
contenait le squelette accompagné d’« un sabre 
dont la poignée était en or, une boucle de cein‑
turon ornée de pierreries. Dans le même cer‑
cueil était un petit coffre formé d’une lame d’or 
assez mince pour qu’elle pliât sous la pression 
du doigt. Ce coffre était fermé par une espèce 
de cadenas aussi en or ; il contenait trois lin‑
gots d’or de 6 pouces de long environ, et une 
bague du même métal qui portait pour cha‑
ton une pierre précieuse. (...) Il est bien regret‑
table que cette découverte, qui rappelle celle de 
Tournay, n’ait pas été étudiée dans le moment, 
et soigneusement décrite »16. Quatre céramiques 

15. Escher 2006 : 194 ; nouvel exemplaire à Ecrille ( Jura), 
cf. Gandel, Billoin et Humbert 2008 : 308.

16. Baudot 1860 : 234‑235.

Fig . 4 . Le praetorium de 
Genève, cadre de vie romain 
du roi burgonde (extrait 
de Plessier 2000 : 285 ; 
d’après Atlas historique 
français, Savoie, t. IX, 
Paris : CNRS, 1979).

Fig . 5 . Bracelet en or à extrémités évasées de Bourg-en-
Bresse (Ain), « Le Brou » (Musée du Brou, Bourg-en-

Bresse. D’après Or des princes 2000, no3).
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Fig . 6 . Paire de boucles d’oreilles provenant du « Brou », et objets de provenance inconnue conservés au Musée de 
Bourg-en-Bresse. D'après Gaillard de Sémainville 2003, dessin de H. Gaillard de Sémainville.
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et un pichet en verre romains tardifs provenant 
de Plombières‑les‑Dijon, conservés au Musée 
de Besançon17, laissent penser à un contexte 
de cimetière du Bas‑Empire. On pourrait voir 
dans cet ensemble le mobilier d’un « prince ger‑
manique » de la deuxième moitié du Ve siècle, 
mais une identification burgonde est très peu 
probable. 

l’aPogée du deuxième royaume (années 
480-516)

Les f i ls de Gondioc sont Gondebaud, 
Godegisel, un autre Hilperic et Godomar. Leurs 
affaires de familles sont relativement compli‑
quées, bien documentées mais parfois difficiles 
à démêler. Quand Hilperic l’Ancien meurt appa‑
remment sans enfant mâle, vers les années 480, 
Gondebaud et Godegisel lui succèdent. On 
ignore l’emplacement de la tombe de Hilperic 
l’Ancien, enterré probablement chrétiennement 
à Lyon (dans un contexte arien ?), et aussi la des‑
tinée exacte des deux frères cadets, qui étaient 
probablement morts avant lui. 

Parmi ces frères, Hilpéric le Jeune est le père 
de Clotilde. Grégoire de Tours décrit complai‑
samment que Godebaud fait exécuter son frère 
Hilpéric avec toute sa famille, sauf les deux 
filles.18 Le père et ses fils sont passés au fil de 
l’épée, et la mère noyée. C’est pour cette raison 
que, bien tardivement, Clotilde ordonnerait à ses 
fils qu’elle a eus avec Clovis, la vengeance à l’ori‑
gine de l’annexion de la Burgondie19.

Après vingt ans de règne conjoint, Godegisel 
s’all ie avec Clovis pour renverser son frère 
Gondebaud, qui s’enfuit. Le champ de bataille 
est habituellement localisé à Saint‑Apollinaire 
(Côte‑d’Or)20.  Selon la légende, l’égl ise du 
XIe siècle, actuellement visible a remplacé une 
chapelle fondée par Clotilde en 500, en remer‑
ciement de la victoire de Clovis sur « son 
ennemi », probablement Gondebaud. 

17. Escher 2005, 25BE56 à 60.
18. Grég., Hist., II, 28.
19. Grég., Hist., III, 6.
20. Miracula Apollinaris.

Pendant quelques mois, Godegisel et sa 
femme Théodelinde résident à Vienne. Ils 
fondent un monastère, après en avoir fait autant 
pour une église de Genève : la reine est appa‑
remment catholique, le roi arien, et ils ont cer‑
tainement le souhait d’être inhumés dans l’un de 
ces lieux. Gondebaud, de retour, assiège Vienne, 
Godegisel est tué dans la cathédrale des ariens, 
sa famille et ses partisans sont exécutés21. Ils 
n’ont probablement pas de sépulture officielle. 

Certains éléments ont incité Justin Favrod22 à 
repérer des confusions possibles de personnages 
et proposer le déroulement suivant : Gondebaud 
aurait fait tuer un seul de ses frères, Godegisel. 
Toute sa famille a été exterminée selon une tra‑
dition judiciaire germanique de responsabilité 
collective intégrée même dans la Loi Gombette, 
qui prévoit la noyade de l’épouse. Gondebaud 
aurait ainsi exécuté des fils adultes dont l’un 
aurait pu porter le même nom de Hilpéric. Il a 
épargné deux filles, dont l’une serait une reli‑
gieuse et l’autre mariée dans la famille royale 
franque : la reine Guntheuca23, femme de 
Chlodomir, fils de Clovis, dont la vengeance et 
l’ascendance seraient le prétexte pour l’attaque 
du royaume burgonde, terminée par la bataille 
de Vézeronce en 524. 

Gondebaud est marié avec une certaine 
Carétène, une pieuse reine catholique, qui fait 
construire une église Saint‑Michel à Lyon24 
pour recevoir sa sépulture, où elle est enterrée 
en 506. C’est certainement l’église Saint‑Michel 
consacrée par une homélie d’Avit25, même si le 
ce texte ne mentionne ni la date ni la fondatrice. 
On l’identifie avec Saint-Michel d’Ainay qui se 
trouve sur la presqu’île dans le confluent, en face 
du groupe épiscopal26. L’épitaphe de Carétène 
était en place jusqu’au XVIIe siècle et elle est 
connue par un manuscrit du IXe siècle. 

Sceptrorum columen, terrae decus et jubar orbis,
Hoc artus tumulo vult Caretene tegi.

21. Marius, Chron., a. 500 ; Grég., Hist., II, 32‑33 ; Fred., Chron., 
III, 22‑24.

22. Favrod 1997.
23. Grég., Hist., III, 6.
24. Vie de Marcel de Die / Vita Marcelli, 9.
25. Avit, Hom., XVII.
26. Favrod 1997 : 368.
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Qua famulam tu, Christe, tuam, rerumque potentem
De mundi regnis ad tua regna vocas. 
Thesaurum ditem felici fine secutam,
Fotis pauperibus quem dedit illa Deo.
Iamdudum castum castigans aspera corpus,
Delituit vestis murice sub rutilo.
Occuluit laeto ieiunia sobria vultu
Secreteque dedit regia membra cruci.
Principes excelsi curas partita mariti,
Adiuncto rexit culmina consilio.
Preclaram subolem dulcesque gavisa nepotes,
Ad veram doctos sollicitare fidem.
Dotibus his pollens sublimi mente subire
Non sprevit sacrum post diadema iugum.
Cedat odoriferis quondam dominata Sabaeis,
Expetiit mirum quae Salomonis opus.
Condidit haec templum praesens, quod personat orbe,
Angelicisque dedit limina celsa choris. 
Laxatura reos, Regi quas saepe ferebat, 
Has offerre preces hunc tibi Christe potest.
Quam cum post decimum rapuit mors invida lustrum
Accepit melior tum sine fine dies.
Iamque bis octona septebrem luce movebat 
nomen Messalae consulis annus agens.
(Avit, App. VI, 6 & Bouquet 1741 : 532)

Comme on le voit, c’est un poème élogieux 
en latin, dans la pure tradition antique et chré‑
tienne. Son auteur pourrait être Fortunat (selon 
Le Blant) ou Avit de Vienne. Il peut être ainsi 
traduit : « Soutien des sceptres, parure de la 
terre et lumière de l’univers, Carétène veut que 
ce tombeau recouvre ses membres. Seigneur, 
appelle ta noble servante des royaumes du 
monde en ton royaume. De son riche trésor elle 
faisait bon usage, une mère que Dieu a donnée 
aux pauvres. Elle cachait son corps royal mor‑
tifié sous des vêtements de pourpre, elle dissi‑
mulait des jeûnes sobres par un visage joyeux. 
Elle partageait les soucis de son mari et lui 
apportait ses conseils. Elle donnait la joie à ses 
enfants et petits‑enfants et leur enseignait la 
vraie foi. Elle élevait son âme par ses mérites 
plus encore que par sa couronne et son mariage. 
Comme la reine de Saba en son temps désirait 
l’œuvre merveilleuse de Salomon. Elle fonda 
ce temple qui résonne dans l’univers, donnant 
un éminent sanctuaire aux chœurs angéliques. 
Les prières qu’elle adressait au roi pour la grâce 
des coupables, elle peut maintenant te les adres‑
ser, Seigneur. Après son dixième lustre, la mort 
envieuse l’enleva pour mieux la livrer à l’éternité, 

quand la lumière était déjà revenue seize fois 
en septembre dans l’année qui porte le nom du 
consul Messala ». Une traduction incomplète cir‑
cule depuis le XVIIIe siècle27.

Carétène y est louée comme personne, 
épouse, mère, reine, chrétienne, et on l’ad‑
mire surtout d’avoir pu concilier ses devoirs et 
mérites terrestres et célestes, mis en apposition 
par chaque paire de vers. Le poème rapporte 
clairement que la reine a fondé « cette » église, 
dédiée aux anges et qu’elle a choisi son lieu de 
sépulture. Elle est morte à l’âge de 50 ans (dix 
lustres), le 16 septembre 506 (année du consulat 
de Messala et Ariobinda) (fig. 7). 

L’épitaphe ne mentionne pas le nom du roi, 
son mari, mais la Vie de Marcel permet l’iden‑
tif ication de Carétène comme la femme de 
Gondebaud (comme l’ont fait Allmer et Dissard, 
Duchesne). 

La reine a été autrefois considérée aussi 
comme la femme d’un Hilpéric (Boissieu, Le 
Blant), l’Ancien ou le Jeune (oncle ou frère de 
Gondebaud). 

Gondebaud résidait certainement dans un 
cadre romain, vivait à la romaine, parlait le 
latin : l’une des rares sources archéologiques 
est une inscription latine qui mentionnerait 
son nom en tant qu’auteur de constructions 
à Genève28 : Gund)obadus rex clement(issimus) / 
Emolumento propr(io) / (s)patio mult(ipl)icato(o) ; 
« Le roi très clément Gondebaud à ses frais a 
agrandi … » (fig. 8).

Les sources29 rapportent sa mort, en 516, 
mais pas son enterrement, on ne connaît pas le 
lieu de sa sépulture. De nouveau, il faut imagi‑
ner un enterrement chrétien ad sanctos, à Lyon. 
S’il n’avait pas été arien, on penserait tout de 
suite au même lieu que la reine (comme dans le 
cas de Clovis). Il existait certainement des sanc‑
tuaires ariens, dont certains avaient été pris aux 
catholiques, puis réhabilités30.

27. Colonia 1728 : vol. 1 : 292.
28. Escher 2006 : 114 ; Plessier 2000.
29. Marius, Chron., a. 516.
30. Canons du concile d’Épaone, 33.
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le déclin du deuxième royaume (516-534)

Les fils de Gondebaud sont Sigismond et 
Godomar. Le nom du premier laisserait pen‑
ser à une alliance franque. C’est un personnage 
curieux, longtemps resté à l’ombre de son père. 
Marié à Ostrogotho, une fille de Théodoric le 
Grand, roi ostrogoth d’Italie31, converti officiel‑
lement au catholicisme32, il commence son règne 

31. Jord., Get., LVIII, 297.
32. Agobard, Ep., 3, 13.

par d’excellentes relations avec l’aristocratie et 
l’épiscopat de son royaume et avec les familles 
royales voisines. 

Tout son programme est symbolisé par la 
fondation de l’abbaye d’Agaune en 51533, inaugu‑
rée le 22 septembre – jour de saint Maurice – par 
une homélie d’Avit34. Maurice commandait une 
légion thébaine martyrisée dans la région sous 
Dioclétien au tout début du IVe siècle35. Saint 
Théodore, évêque d’Octodurum au IVe siècle36, 
fit construire une première basilique sur leurs 
restes. Sigismond fonda tout à côté le monastère, 
qui fut dès l’origine une institution de grande 
importance (fig. 9). 

En 522, Sigismond fait tuer son propre 
fils, Sigéric37, le fils d’Ostrogotho, l’héritier de 
deux royaumes, s’aliénant ainsi tous les appuis. 
Veuf et remarié, avec deux enfants en bas âge, 
Sigismond aurait cédé aux calomnies de sa jeune 
épouse. On ignore l’emplacement de la sépul‑
ture d’Ostrogotho, une arienne, et de Sigéric, 
converti au catholicisme38. Celui‑ci devait être 
enterré de manière particulièrement fastueuse, à 
en juger par les remords de son père. 

C’est dans ce contexte que Clodomir, fils 
de Clovis et mari de Guntheuca, mène sa cam‑
pagne contre le royaume burgonde, suivi de 
peu par ses frères. Sigismond est capturé avec 
toute sa famille : plus exactement « livré par les 
Burgondes aux Francs et conduit en Francie, 
en habit de moine, et, là, il fut jeté dans un 
puits avec sa femme et ses enfants »39. Chez 
Grégoire de Tours, Sigismond est mis à mort 
lors de la campagne de Clodomir en Burgondie, 
c’est‑à‑dire en 534. « Clodomir ordonna de les 
jeter dans un puits à Colomna, le village de 
l’Orléanais puis il gagna la Bourgogne »40.

Le lieu peut être identifié aux communes 
limitrophes de Saint‑Sigismond (Loiret) et de 

33. Marius, Chron., a. 515.
34. Avit, Hom., 25.
35. Eucher, Pass ion des mar t yrs d’Agaune  ;  ent re aut res 

Favrod 1997 : 89.
36. Duchesne 1894 : I, 238.
37. Marius, Chron. a. 522 ; Grég., Hist., III, 5.
38. Avit, Hom., 26.
39. Marius, Chron., a. 523 ; aussi Passion de Sigismond.
40. Grégoire, Hist., III, 6.

Fig . 7 . Gravure représentant l’église Saint-Michel d’Ainay 
au XVIIe siècle (d’après amisdainay.free.fr).

Fig . 8 . Inscription de Gondebaud, Genève, Porte du 
Bourg de Four, 1840, Musée d’Art et d’Histoire (extrait de 
Plessier 2000 : 285, d’après Bujard, Nos monuments d’art 

et d’histoire, no34, 1983 : 307).
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Saint‑Péravy‑la‑Colombe (Colomnam Aurilianinsim 
urb i s  v i c um),  au  nord‑ouest  d’Or léans . 
À Saint‑Sigismond, l’église du même nom abrite 
une relique du roi et le puits où il aurait été jeté. 
La similitude avec la fin de la famille exécu‑
tée par Gondebaud plaide pour une vengeance 
familiale, que ce soit celle de Clothilde ou de 
Guntheuca, respectivement mère et femme de 
Clodomir – ou un prétexte politique.

Eu égard à sa conversion, à la fondation 
d’Agaune et à sa mort violente, Sigismond 
devient un saint martyr. Après l’annexion du 
royaume burgonde par les fils de Clovis, vers 
536, les restes de Sigismond et de sa famille 
sont retirés du puits par le noble Aunemundus, 
qui les ramène à l’abbaye d’Agaune, où ils sont 
ensevelis41.

Les reliques de Sigismond, liées à celles de 
saint Maurice, connaissent une postérité comme 
légitimation des dynasties ultérieures. Ces saints 
ont été adoptés par Gontran, les Rodolphiens, 
les Ottoniens, la maison de Savoie. Les reliques 
sont relevées et mises dans des chasses au 
Moyen Âge. On conserve toujours à Agaune les 
restes attribués aux jeunes enfants de Sigismond, 
Giscald et Gondebald, dans une chasse dite 
« des enfants de saint Sigismond », des XIIe 
et XIIIe siècles. Le culte de Sigismond prend 
un nouvel essor au XIVe siècle, quand l’empe‑
reur Charles IV dépose le crâne et la hache de 
Sigismond à la cathédrale de Prague, à la suite 
de quoi il devient l’un des principaux saints de 
la Bohême, puis de l’empire austro‑hongrois42. 
En 1870, le puits de la commune de Saint‑
Sigismond acquière une réputation miraculeuse 
à la suite de la guérison d’un soldat mourant. 

fin et héritage du deuxième royaume

Le frère de Sigismond, Godomar, règne pen‑
dant une dizaine d’années, en essayant de relever 
son pays. Son règne se termine par la victoire 
des f i ls de Clovis en 534, dans le nord du 
royaume. Le roi n’est probablement pas tué, car 

41. Passio sancti Sigismundi regis, VIIe ou VIIIe siècle.
42. Ripart 2002 : 211‑250.

on a des échos d’une descendance royale dans 
la Burgondie mérovingienne. Mais on ignore ce 
qu’il est devenu, combien de temps il a vécu et 
où il a été inhumé ?

Les f i ls de Clovis, burgondes par leur 
mère, reconquièrent leur héritage. Le fils de 
Clotaire qui est installé en Burgondie est appelé 
Gontran : son nom même est un rappel de sa 
légitimité. Il s’installe à Chalon‑sur‑Saône, 
fonde, en 584 l’église Saint‑Marcel « comme 
Sigismond à Augune »43 et il est enterré dans 
cette église, dans le cimetière suburbain de la 
ville, en face de Chalon.

43. Frédégaire, Chron., IV, 1.

Fig . 9 . Principales phases de développement de Saint-
Maurice d’Agaune : 1) basilique du V e siècle ; 2) 
basilique de Sigismond ; 3) basilique de Gontran 

de la fin du VIe siècle ; 4) basilique de 787 
(d’après L. Blondel ; extrait de Heitz 1987 : 174).



Katalin EschEr

148

Fig . 10 . Garniture de chaussure trouvée associée à une réduction dans un sarcophage sous l’église Saint-Marcel à Chalon-sur-
Saône ; d’après Bonnamour 1987 : fig. 20.
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L’église a été reconstruite au XIIe siècle, et la 
localisation de la crypte, avec la sépulture du roi 
et des reliques des évêques de Chalon n’est pas 
assurée. Une paire de garnitures de courroies, 
composée de deux plaques‑boucles, appliques 
et ferrets, de chaussure ou de jarretière, trouvée 
associée à une réduction dans un sarcophage 
remployé, semble correspondre à des restes de 
sépultures aristocratiques liées à ce sanctuaire 
(fig. 10). 

Bien qu’aucune tombe royale burgonde 
ne soit connue, ce survol des sources écrites, 
épigraphiques et archéologiques permet de 
conclure que ces rois étaient enterrés selon un 
rite chrétien, à des emplacements privilégiés, le 
plus souvent près des saints, avec grands soins, 
mais sans mobilier exceptionnel à partir de la 
deuxième moitié du Ve siècle. 
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Résumé : Même les contextes funéraires témoignent de la complexité de la conversion au christianisme des 
Lombards : un processus passé à travers les phénomènes de syncrétisme religieux et de superstition, avant 
d’arriver à une adhésion plus consciente. Après une synthèse sur la conversion officielle des Lombards, le 
texte examine les offrandes et les rituels dans les nécropoles en plein champ, puis les temps et les moyens de 
l’attraction des tombeaux dans l’église (basiliques préexistantes prestigieuses, oratoires funéraires familiaux, 
etc.). Divisés entre catholicisme et arianisme, avec une forte résistance païenne, les Lombards sont restés 
longtemps dépourvus d’une identité religieuse définie : la fragmentation qui caractérisait la religion était une 
expression de la haute conflictualité des élites, ainsi que de l’attachement à la tradition.

Keywords : Longobards, Italy, funerary contexts, Christianity.
Mots-clés : Lombards, Italie, contextes funéraires, Christianisme.

official christianization

In Pannonia, the Longobards came into 
contact with the provincial Catholic‑Christian 
population, as well as with the Byzantines, 
also Catholics, with whom they were federated 
against the Persians in the East and the Goths 
in Italy1. However, on the eve of his departure 
for Italy, King Alboin became an Arian, pro‑
bably in order to gain the support of the survi‑
ving Goths2 ; Authari (king from 584 until 590) 

1. Procopius stated that at the end of the 5th century the 
Longobards “were Christians” : in the light of the writer’s 
vocabulary, this term would indicate that they were ortho‑
dox Catholics (Fanning 1981).

2. In 560, Bishop Nicetius of Trier wrote to Alboin’s first 
wife, Chlothsind, to persuade her husband to convert to 
Catholicism and to prevent Arians from attending the 
court (Epistolae Austrasicae, 3, 119‑122). The king’s conver‑
sion must however have been a question of strategy rath‑
er than a manifestation of his personal conviction, since 
Paul the Deacon (second half of the 8th century) reports 
episodes based on pagan beliefs, together with nomadic 
influences : (in 567) “In that battle (against the Gepids) 

forbade the Longobards to undergo Catholic 
baptism3. In any case, in the 6th century the 
Christian faith was still largely foreign to the 
Longobard people, who adhered strongly to 
the polytheistic Germanic religion4. During 
the period when they conquered Italy, many 
assets were seized from the Church and several 
bishops fled from their residences.

A change in off icial Longobard pol icy 
towards the church came with Theodelinda, 

Alboin killed King Cunimund and, having severed his 
head from his bust, he made from it a cup for drinking” 
(Hist. Lang, I.27).

3. Gregorii Magni, Registrum Epistolarum, I.17. The king want‑
ed the church of Sant’Alessandro in Fara Gera d’Adda 
(Fara Autharena) : King Grimoald (662‑671) donated it to 
the Bishop of Bergamo to convert it to Catholicism.

4. In about 580, the Frankish king Childeric II described the 
Longobards as a “wicked people of very iniquitous faith 
and religion” (Epistolae Austrasicae, 46, 151). Pope Gregory 
the Great (who died in 604) wrote that the Longobards 
pract ised animal sacrif ices (Gregori i Magni, Dialogi, 
III.27.28).
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(queen from 590 to 626 or 628, Bavarian and 
Catholic) who, together with her husband 
Agilulf, established the royal court in Milan, 
a city heir to Roman imperial traditions and 
Ambrosian Catholicism. Agilulf and his son 
Adaloald intervened in the restoration of the 
church of San Simpliciano, north of the city5.

The queen, who exchanged letters with Pope 
Gregory the Great, chose Monza as her seat : 
she founded there the church of San Giovanni, 
donating it many possessions and precious litur‑
gical furnishings. Next to it stood her palace, in 
which she had paintings made of the exploits 
of the Longobard people, portrayed in tradi‑
tional dress ; her son Adaloald was born there 
and baptized in the church of San Giovanni. 
Agilulf al lowed the Catholic ecclesiast ical 
organization to be strengthened and, with his 
wife Theodelinda, funded the foundation of 
the monastery of Bobbio in the Apennines 
near Piacenza, by the Irish missionary monk 
Colombanus6.

Their Arian successors Arioald and Rothari 
led the anti‑Catholic reaction, with the move‑
ment of the capital to Pavia, formerly the seat 
of the Roman army and then of Theodoric’s 
palace, and probably already equipped with a 
second, Arian, cathedral7. The Germanic mili‑
tary influence was strong ; there was a meeting 
place of the ’lances’ assembly’, north of the 
city near the traditional graveyard ’ad perticas’8. 
Gundeperga, wife of both these kings, fol‑
lowed the example of her mother Theodelinda 
and founded the church of San Giovanni 
Domnarum in about the mid‑7th century, starting 

5. As testif ied by ti les with a stamp reading “+Gl(orior i)
ss(imi) Dom(ini) N(ostri) Reg(es) Agilulf et Adiuvald filius praec(e)
per(unt)” (Fiorilla 1986 : 335‑337).

6. Pauli Diaconi, Historia Langobardorum, IV.21.22.25.27.30.41. 
Recent work on Theodelinda : Hammer 2014 ; Archetti 
(ed.) 2018 ; David (ed.) 2019. On the treasure of Monza 
Cathedral see entries in : Cassanelli, Mambretti, Pasciuti 
(eds.) 2020.

7. Paul the Deacon maintains that during Rothari’s reign al‑
most all the kingdom’s cities had two bishops, one Catholic 
and one Arian (Hist. Lang, IV.42). Recently a second bap‑
tistery, founded in Late Antiquity, was brought to light in 
Mantua ; both buildings contained high‑status Longobard 
tombs (Facchinetti et al. 2018 ; see below).

8. These markers of the graves of warriors who died far away 
are mentioned in Pauli Diaconi, Historia Langobardorum, 
V.34. 

in Pavia a long tradition of royal ecclesiastical 
foundations9.

In a climate of strong political instability and 
dynamism in the royal succession, the religious 
benefaction of kings and aristocrats led to the 
proliferation of churches, Christian mausoleums 
and monasteries : new manifestations of power, 
which replaced the symbols linked to nationa‑
list ideology. The latter, however, was not aban‑
doned ; Queen Rodelinde, wife of Perctarit, had 
a church‑mausoleum of Santa Maria ’at the perti-
cae’ built inside the cemetery ’ad perticae’, so as to 
absorb the area’s spiritual power10.

For the Longobards, Cathol icism and 
Arianism remained alternative options until 
the second half of the 7th century ; there was 
often an attitude of broad tolerance on the 
part of the court, where mixed royal couples 
were not lacking. A precise religious identity 
was not established as an instrument of aggre‑
gation and political distinction with respect to 
other peoples, a characteristic component of the 
national identity, as the Arian Goths had done 
with respect to the Romans ; even Catholicism 
was not an instrument of political legitimacy 
as it was for the Franks, who for a long period 
were on good terms with the papacy. The frag‑
mentation seen in royal religious affiliation was 
rather an expression of marked conflict within 
the elite, divided into opposing factions and 
dynasties11. 

Queen Theodel inda was buried in the 
church in Monza dressed, and with offerings, 
thus inaugurating a new funerary practice and 
giving a new monumentality to the construc‑
tion of memory ; the custom was followed by 
her successors in Pavia12. Following this royal 
example, during the 7th century the Longobard 

9. Most recently, with preceding bibliography : Lomartire 
2017.

10. Gasparri 1983 : 61‑67.
11. King Cunipert’s victory over the usurper Alachis, duke 

of Trent, at the River Adda in 689 (Hist. Lang, V. 36‑41) 
marked the end of the Arian dukes’ group opposed to the 
Bavarian Catholic dynasty. On the Christianization of the 
Germanic tribes, the Longobards in particular, see (among 
others): La Rocca 2004.

12. On royal Longobard tombs : Krüger 1971 ; Lusuardi Siena, 
Giostra, Spalla 2000 ; Rotili 2019. I will return below to the 
subject of tombs in churches.
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elites took up burial in prestigious pre‑existing 
churches or founded Christian chapels as family 
mausoleums.

An inscription found in the church of San 
Giovanni in Conca in Milano is carefully written 
in well‑formed letters and adorned with an 
alveolar frame (fig. 1) ; it has been dated to the 
second half of the 7th century. Aldo, a member 
of the Longobard elite, declares that he has built 
a tomb for his wife and himself in that place of 
worship, for their eternal rest. Two details are 
noteworthy : he claims to have abandoned the 
Arian creed (arrianorum dogma pessimorum) and 
hence he invokes a blessing for the attainment 
of Christ’s kingdom, by means of a journey over 
the river (super amnem). He also cites his noble 
lineage, naming among his ancestors, maybe the 
mythical king Gudehoc (5th century), mentioned 
in the prologue to the Edict of Rothari, and pro‑
bably Ecgwin, Theodelinda’s brother‑in‑law13. 
Exaltation of ancestry was part of the family 
memory of the most ancient lineages, preserving 
and transmitting the traditional history and 
values of the gens ; genealogical reference to a 
noble pedigree conferred authority and legiti‑
macy on the descendant and confirmed their 
membership of the aristocracy.

Gradually, through contact with the local 
population’s Roman traditions, the farae too 
embraced received Christianity. However, the 
process was far from being linear and passed 
through phenomena of superstition and reli‑
gious syncretism, with long‑lasting pagan resis‑
tance. Initially, Christ would have been adopted 
from a polytheistic perspective, as the pos‑
sibly most powerful divinity ; the Longobards’ 
social behaviour and religious practices were 
long influenced by paganism. It proved difficult 
to actually accept Christianity and practice it 
consistently, not only for the rural population, 
but also for warrior elites.

13. + hoc fac[tum est] / Aldoni [viro ill(ustri)] / sepulchr[um magnum] / 
ubi uxore[m condi] / dit ipse d[ivinum] / eloqu[i]um / m[emorabi] / 
lisqu[e] ben[edictio] / subv[e]nien[t ei qui] / fronti vere [mor] / tali 
[aul]am qu[aesiit] / sibiqu[e i]n / aetern[um] / digna[m] locavit [ar-
cam] / doce[at] hanc p[rae] / clara [n]obilita[s ex] / genere [Ec]gwino 
[ac] / Gudeh[oco] / dulc[is vi] / ta illi [tu]m sua pi[etate] / fuit 
[de]relinqu[enti] / arria[n]orum do[g] / ma pes[si]morum [sanc] / 
ta vis t[um / ae]quua d[e cae] / lo spe [dede]rit pium [su] / per am[-
nem] iter q[ui] / vixit in [hoc] saecu[lo] / annos p(lus) m(inus) [L] / 
et sic ad Chr(istum) / perg[it] ovan[s].

religious and ritual Beliefs in large 
oPen-air Burial grounds

In recent decades the archaeology of death, 
especially with regard to the Barbarian peoples, 
has mainly investigated the social dimension of 
funerary commemoration, analyzing its ideo‑
logical and « performative » meaning, that is 
its representation of the identity of the person 
buried, which served to locate his memory in 
the collective memory and guarantee the trans‑
mission of social dominance. With respect to 
the transition to the afterlife, however, there 

 “This tomb was built for Aldo, an illustrious man, in which 
he has buried his wife. The word of God and worthy bless‑
ing of remembrance will help him, who placed in this hall 
a worthy sepulchre for his mortal remains forever. The ex‑
cellent nobility of his lineage presents this tomb to Ecgwin 
and Gudehoc. He also had a good l ife because of his 
piety. To him who abandoned the dogma of the bad 
Aryans, the holy force will thus grant a pious journey over 
the river with the just hope of Heaven. He who lived to 
fifty years of age then rejoiced in his journey to Christ’s 
kingdom” (Petoletti 2015 ; Lusuardi Siena 2018 : 223‑227).

Fig . 1 . Funerary inscription of Aldo (c. 650-700) from 
Milan, church of San Giovanni in Conca, with drawing and 

integration ( from Lusuardi Siena 2019 : fig. 24).
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is also a vision of life beyond death and a reli‑
gious dimension, which are generally less consi‑
dered, but which also would have guided the 
practices of piety and accompaniment. These 
aspects are decidedly obscure and elusive, espe‑
cially in a phase of gradual and complex tran‑
sition from traditional pagan beliefs to a new 
Christian religious conception, in a context of 
strong socio‑cultural change such as that of 
the Longobard kingdom in Italy. Both of these 
dimensions, social and religious, were repre‑
sented via ritual, shared by the group and based 
on convictions and conventions common to the 
community. The result was a symbolic proce‑
dure, composed of numerous gestures, signs 
and rites ; the intangible components are mostly 
lost, being very difficult for us to decipher in 

the links between things, people and ideas or 
values, and rendered through ritual abstraction.

accomPanying rites

The burial of a horse, or more rarely a dog 
(fig. 2) is generally considered a tribute that 
qualifies the warrior as a noble knight, a clan 
chief. However, this social explanation does not 
seem the only one possible : the practice might 
have been related to a multiplicity of symbolic 
meanings and beliefs, linked to a vision of the 
world of the dead and not just to the horse’s 
socio‑economic value.

Fig . 2 . The graveyard at Povegliano Veronese (photo Caterina Giostra).
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The rite has a long tradition among the 
Longobards – being found earlier in the Czech 
Republic, Austria and Hungary14 – and in other 
cultures of Barbaricum. Especially when the 
deceased and the entire horse with harness are 
buried in the same grave‑cut, the connection 
with a wealthy individual is evident, with refe‑
rence to military activity or hunting, and in 
any case to his high socio‑economic status and 
personal or family prestige15. However, there is 
a wide range of burial types : often the head is 
missing for reasons of ritual (perhaps it was dis‑
played)16, some animals died at an advanced age 
or in poor health, which would have prevented 

14. Fedele 2017.
15. An example is Tomb 43 of San Mauro in Cividale del Friuli 

(late 6th century), in which a horse with bit and harness was 
placed above the deceased, who was also accompanied by 
a weight (Ahumada Silva 2010 : 95‑105). Exceptional burial 
grounds have been found at Vicenne and Morrione, near 
Campochiaro in Molise (second half of the 7th century), 
with 19 graves containing entire horses with harnesses : 
a nomadic, proto‑Bulgarian or Avar ethnic‑cultural pro‑
file has been proposed (Ceglia, Marchetta 2012 ; Ebanista 
2014). Tombs 38 and 42 of wealthy armed men in Nocera 
Umbra (570‑590) are accompanied by parallel cuts con‑
taining a horse and dog in the first case, and a dog in the 
second (Rupp 1996 and 2005, passim) : this arrangement 
suggests that there was a connection between warrior and 
animal.

16. For further details see Giostra 2014 : fig. 13 ; Fedele 2017 : 
tab. 1.

their use as mounts17 ; moreover, there is often 
no clear connection with a specific human 
burial.

In Povegliano Veronese, for example, the pit 
containing a headless horse and two greyhound 
dogs constituted a particular reference point 
that functioned for a long time, at the centre 
of the northern graveyard sector (fig. 3)18. The 
horse shows pathological deformations resulting 
from heavy work. Furthermore, a connection 
with the first‑generation armed Longobard 
buried further east (Tomb 35) is uncertain ; the 
nearest graves are instead devoid of particular 

signs of rank. In this sector burials continued 
for more than a century (until the end of the 
7th century) ; moreover, there is a concentra‑
tion of reburials of various individuals, perhaps 
exhumed from burials in other sectors. This 
suggests the duration over time of the symbo‑
lic and collective importance of these animals, if 
not indeed a « foundation » ritual.

17. The horse at Testona (Torino) was more than 16 years old 
(Petiti, Bedini 2014) ; on the pathological deformations of 
that at Povegliano Veronese see shortly below.

18. Giostra 2014 : 254‑256 ; on the horse and dogs at 
Povegliano Veronese : Riedel 1995.

Fig . 3 . Burial of a horse and two dogs at Povegliano Veronese.
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At the western edge of the cemetery two 
horse heads were found, without any rela‑
tion to burials with prestigious grave goods, 
which might have been involved with the 
burial ground’s development : they are perhaps 
evidence of repeated, periodic rituals. In 
Spilamberto (Modena), three headless ponies 
of Nordic or Asian race may be associated with 
the burials of three girls : near the cuts with the 
horses there were three pits enclosed or covered 
by a structure supported by four corner posts ; 
the fills contained animal bones, ash, potsherds 
and also an equine jaw, the remains of ritual 
practices19.

These circumstances leave open the possi‑
bility of various symbolic meanings, perhaps 
with  collective significance20. In the Barbarian 
world‑view there were numerous beliefs centred 
on these animals, in relation to the function of 
accompaniment in the afterlife and as attributes 
of the main deities. The horse is also a symbol 
of immortality and, since it may be ridden in any 
world, provides transport to the netherworld ; 
dogs too live in both the earthly world and the 
underworld and can guide their owners on the 
paths of the latter, while deer are linked to the 
concept of immortality because their horns are 
renewed and have fortifying properties ; all pro‑
tect the souls of the dead21.

Cutting off a horse’s head and its possible 
ritual exposure might have led to its burial 
separately from (but close to) the rest of the 
body. The display of animal heads is an ances‑
tral practice ; according to Tacitus the Germans 
used horses for propitiatory purposes, and the 
Romans found horse skulls hanging from the 
trees in the Teutoburg Forest after the defeat 
suffered by Varus in AD 9 ; Agathias wrote that 
the Alemanni sacrificed horses and other ani‑
mals « after cutting off their heads22 ».

19. Breda (ed.) 2010.
20. Giostra 2018 : 283‑288.
21. Chiesa Isnardi 1991 : 557‑562, 570‑571.
22. The Dialogues of Pope Gregory the Great also recount 

that the Longobards sacrificed goats and worshipped their 
heads (Gregori Magni, Dialogi 28). And in his letter to 
Brunechilde, the pope asks the queen to prevent sacrifices 
of animal heads.

Possible periodic rituals involved traditions 
that were widespread in the Barbarian world ‑ 
and which in Germany still persisted in the late 
Middle Ages ‑ such as the mid‑winter festival 
and « Odin’s Wild Hunt », in which he returned 
among the living, guiding horses, dogs and 
deer. It was believed that Odin’s army brought 
the dead back into the community : games and 
ritual fights were organized, with disguises 
involving masks and the hides of horses, dogs 
and deer to represent the reappearance of the 
dead23.

Perhaps it is also in such practices and beliefs 
that the meaning of some animal sacrifices must 
be sought, along with their clear socio‑econo‑
mic importance ; a meaning that expresses a 
sense of identity and belonging to a well-defined 
cultural area in which tribal and pagan values 
are still strong. It is another matter to unders‑
tand whether it was still a question of worship – 
whether the religious content was believed, or of 
pagan ritual ; however, the affirmation of sym‑
bolic values was important for group cohesion, 
to reaffirm traditions and ancestry, as well as the 
right to predominance in the kingdom.

Food offerings, sustenance for the afterlife, 
were ritual practices : they certainly did not 
serve to represent the dead person’s identity, but 
were for their journey. Especially in burials of 
the first generation of Longobards in Italy – as 
in Pannonia – the bones of various types of ani‑
mal are found, eggshells, mollusc shells and fish 
bones, as well as vases of different materials. 
In Tomb 50 at San Mauro in Cividale del Friuli 
there was a pig humerus, together with a bronze 
jug and a pottery jar, still covered with stone 
slabs to protect the liquids they contained24.

23. Gasparri 1983 : 18‑19.
24. Ahumada Silva (ed.) 2010 : 122.
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r el igious s y m Bol s :  su Per st i t ion, 
s y n c r e t i s m  a n d  s e m a n t i c 
transliteration

Although horse burial might have been of 
ritual – but no longer of cult – significance (and 
however not yet a question of folklore), the reli‑
gious dimension seems to have been expressed 
by other offerings and symbols, which reveal all 
the complexity and ambiguity of the conversion 
from paganism to Christianity, passing through 
forms of syncretism and apotropaic‑magical 
superstition.

Gold foi l  crosses a re absent in the 
Longobards’ tombs before their arrival in Italy ; 
they appear suddenly in Italy at the end of the 
6th century and immediately become evenly 
spread throughout all the duchies in the king‑
dom. They are found in the tombs of well‑ 
appointed individuals of both sexes and all ages ; 
the small holes at the ends allowed them to 
be sewn to the shroud, over the face or chest 
of the deceased. They have long been conside‑
red the sign of the Longobards’ conversion to 
Christianity ; in reality, the underlying pheno‑
mena seem more complex25.

First, in many burials gold crosses are found 
together with amulets. These include wild boar 
tusks, which were placed in burials together 
with the precious cruciform symbol, for example 
in male burials at Fara Olivana (Bergamo), 
Tombs 60 and 62 (f ig. 4), and Offanengo 
(Cremona), Tomb 3 ; suspended from the belt 
of the young woman in Tomb 47 at Collegno 
(Turin) was a bronze pendant with si lver 
inserts in the shape of a boar protome, with 
characteristic lateral tusks26. In Nordic mytho‑
logy the boar is a good luck symbol and is espe‑
cially associated with the goddess Frea. It is 
depicted on male accessories to transmit stren‑
gth in battle and on female jewels to favour fer‑
tility ; a further symbolic meaning of the wild 
boar concerned immortality, as well as food for 
the afterlife27.

25. Giostra 2014.
26. Giostra 2019 ; von Hessen 1965 ; Giostra 2004 : 57, 80‑83.
27. Chiesa Isnardi 1991.

Germanic figurative repertoires are domi‑
nated by zoomorphic images, rendered abstractly 
and partially and sometimes in chaotic and 
convulsive forms : they are often found on gold 
sheet crosses, until the middle of the 7th century 
(fig. 5). On the other hand, they seem not to be 
attested on foils found in burials at Christian 
places of worship, perhaps indicating awareness 
on the part of clients or closer control by the 
ecclesiastical authorities. Snakes, birds of prey, 
wild boar, deer, horses and wolves or dogs, as 
well as human masks are found. Derived from 
mythology and ancient beliefs, they constitute 
attributes of deities or embody otherworldly and 
natural forces : motifs of Nordic ancestry, which 
gradually disappear or, persisting, acquire new 
meanings.

Thus we arrive at the possible gradual seman‑
tic transliteration of some subjects, including 
animalistic ones ; the process is facilitated by 
iconographic themes shared by several cultural 
and religious fields. Certain animals are strongly 
symbolic in various cultures, both Germanic 
and Christian : this generates ambiguity in their 
interpretation.

Deer are portrayed on artefacts from southern 
Austria and Hungary : the animal, sacred to 
Odin, is widely referred to in Nordic mythology. 
The horns of the deer regrow and resemble the 

Fig . 4 . Gold foil cross and boar tusks from Tomb 60 at 
Fara Olivana (Bergamo ; c. 600-630) Soprintendenza 

Archeologia, Belle Arti e Paesaggio prov. Bergamo e Brescia 
(photo Soprintendenza).
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rays of the sun, able to banish darkness : they 
are therefore a symbol of life, light and rebirth 
and are also placed in tombs. Early medieval 
Christian sources refer to the use of antlers and 
deerskin as amulets against snakes, animals 
tied to the earth and the underworld28. They 
also mention deer in relation to the January 
Calends festival, with celebrations, banquets 
and Odin’s “Wild host” and “Wild hunt” ; a 
deer disguise, the wearing of its head and skin, 
is also documented to favour the return of light 
and a prosperous new year29. In Italy this was 
still practised in the 8th ‑ 9th centuries, since the 
Paenitentiale Bobbiense, drawn up in Carolingian 
times, condemns dressing up as deer : “Si quis, 
in kalendas ianuarias, in cervolo vel in vicola vadit, 
III annos poeniteat”30.

Psalm 41 also mentions deer : “As a deer 
longs for f lowing streams, so my soul longs for you, 
O God”. The animal is present in Christian ico‑
nography : a pair of deer facing one another 
on either side of the Cross or a chalice is well 
documented31. The theme is thus common to 

28. “Cornu aut lorum cernuunum propter effugiandos serpentes sibi li-
gat” (Homilia de sacrilegiis, 21).

29. Among the writers who attack these practices, Caesarius of 
Arles says in two sermons that “cervulum facientes in ferarum se 
velint habitus commutare”. 

30. Sannazaro 2003 : 652 and note 37.
31. As an example, in the church of San Giovanni in Conca in 

Milan, mentioned above in connection with the epigraph 
of Aldo (fig. 1), in the past a burial was found in a plastered 
and painted tomb showing facing deer on either side of a 
Cross and partridges flanking a palm tree, a rare pictori‑
al survival from the 6th ‑7th century (Fiorio Tedone 1986 : 
408‑411).

both religious cultures ; among the Longobards, 
it may have been subject to a semantic shift, in 
which the pagan value was gradually superseded 
by the Christian one, sometimes resulting in 
ambiguous and transitory representations. On 
gold crosses it is often associated with stylized 
zoomorphic braids of traditional style (fig. 6a), 
possibly indicative of a polytheistic religious 
syncretism, if the animal pattern had not lost 
its pagan significance. On the two nielloed sil‑
ver moths from Reggio Emilia (fig. 6b), instead, 
the deer is surrounded by inscriptions, one of 
which reads : “Si deus pro nus qui contra nus”32. The 
association gives a glimpse of a new Christian 
awareness ‑ perhaps accompanied by a certain 
degree of literacy ‑ and of a new meaning for 
the image of the deer.

The transliteration of the symbolic meaning 
might be the reason why we find the most fran‑
tic animal interlaces along the sides of the reli‑
quary in silver sheet kept in the Castello del 
Buonconsiglio in Trento, perhaps to protect its 
precious contents (fig. 7). However, the pattern 
must have long evoked the more traditional, 
pagan culture : in 747 St Boniface strongly 
disapproved of the zoomorphic design on the 
robes of the clergy (ornamenta vestium latissimis 
clavis vermium imaginibus), as an emanation of the 
Antichrist and symbol of sinfulness, in a letter 
sent to the Archbishop of Canterbury33.

32. Sturmann Ciccone 1977 : 12-15, fig. 2.
33. “[…] Supervacuam et Deo odibilem vestimentorum superstitionem 

omni intentione prohibere stude. Quia illa ornamenta vestium – ut 

Fig . 5 . Gold foil cross from Fara Olivana, Tomb 60, with simplified drawing of the animal decoration (photo Soprintendenza 
Archeologia, Belle Arti e Paesaggio prov. Bergamo e Brescia).
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illis videtur, quod ab aliis turpitudo dicitur - latissimis clavis ver-
mium imaginibus clavata adventum antichristi, ab illo transmissa, 
precurrunt […]” MGH Epistolae Selectae, 1.78, M. Tangl (ed.), 
Berlin 1936 : 170.

Fig . 6 . A : gold foil cross from Cividale del Friuli, loc. Santo Stefano, Tomb 24 (early 7th century). Museo Archeologico 
Nazionale, Cividale del Friuli. B : horse harness decoration from Reggio Emilia (early 7th century) ( from Sturmann 

Ciccone 1977 : tav. 2).

Fig . 7 . Reliquary 
kept in the Castello del 
Buonconsiglio, Trento 
(photo Caterina Giostra).
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social disPlay and religious feeling : 
towards a christian rePresentation

Queen Theodel inda was buried in the 
church of San Giovanni that she had founded in 
Monza, dressed and with offerings, inaugurating 
a new funerary practice and giving a new monu‑
mental aspect to the construction of memory, in 
an unequivocally Christian setting. Her succes‑
sors founded numerous funerary churches and 
dynastic mausoleums in Pavia34.

Following this royal example, during the 
7th century the Longobard elites adopted burial 
in ecclesiastical foundations linked to the seats 
of power, in prestigious Early Christian subur‑
ban basilicas, in rural churches with baptismal 
or funerary functions, sometimes probably res‑
tored by them, or they built Christian chapels 
as family mausoleums. However, for a long time 
the custom of weaponry and offerings as grave 
goods was perpetuated even in church burials : 
in all probabil ity they no longer expressed 
references to the pagan afterlife, but underlined 
the deceased’s social status, in accordance with a 
ritual language and warrior value system which 
remained strongly anchored to tradition for a 
long time35.

church tomBs from the first half of 
the 7th century

The church of San Giovanni in Valle was 
built in the Gastaldaga of Cividale, capital of 
the powerful Friuli duchy. Inside, three sarco‑
phagi contained in brick structures holding the 
remains of two adults and a child were placed 
near the altar in the early decades of the 7th cen‑
tury. They were accompanied by a selection of 
precious offerings : numerous gold foil crosses 

34. For royal tombs see note 12. For Theodelinda’s tomb see 
also (most recently), Giostra 2020.

35. The following burials are attributed to the Longobard cul‑
ture on the basis of grave goods or personal names in in‑
scriptions – in full awareness of the complex changes that 
occurred in the 7th century and therefore without excluding 
the possibility that for other individuals of Longobard or‑
igin buried in the church such elements are no longer pre‑
served, making them unrecognizable as such.

(up to five in a tomb), fabrics with gold thread 
and fine glass and silver vessels36. 

The castra were also important references 
for territorial control and management. In the 
Late Antique baptismal church of San Pietro 
in Castello in Ragogna (the castrum Reunia men‑
tioned by Paul the Deacon) there is a warrior 
burial, perhaps of the same date as a recons‑
truction phase of the building, but unfortuna‑
tely disturbed in antiquity. Only a few of the 
grave goods remained, but these were of very 
high quality for this period, and were parts 
of two belts for weapon attachment, one with 
trimmings in gilt silver, nielloed and with alman‑
dine garnets, and a multiple belt with gold foil 
finishings ; there was also a shield with gilt 
bronze studs, silver pins from the sheath of a 
weapon, and a bone die for gaming. These 
objects date to about 620‑630 ; the gilt fragment 
with garnets resembles the decoration in gold 
with garnets found in Theodelinda’s tomb, evi‑
dence that the deceased was of very high status, 
perhaps connected to the court37.

Individual high‑ranking male burials appear 
in Early Christian city churches, although the 
continued use of these buildings has often pena‑
lized their conservation. In front of the presby‑
tery in the prestigious church of Sant’Ambrogio 
in Milan, where at the end of the 4th century 
Bishop Ambrose was buried between the mar‑
tyrs Gervasio and Protasio, the burial of the 
dignitary Marchebadus was found in the 19th cen‑
tury. It contained a gold seal ring, a gold foil 
cross decorated with the impressions of two tre‑
misses minted in Ravenna under Heraclius (615‑
641), a sword, a spear, two spurs, shears and a 
comb. The burial also contained a second indi‑
vidual, equipped only with a comb38.

36. Villa 2018 : 241‑244, with previous bibliography.
37. Lusuardi Siena, Giostra 2005. Paul the Deacon mentions 

the castrum of Ragogna twice : it was among the castles in 
which the Longobards took refuge during the Avar attack 
in 610 ; Ansfrid de castro Reunia aimed to take over the duchy 
of Friuli and then march against King Cunipert in the late 
7th century (Hist. Lang., IV, 37 ; VI, 3). Another castle where 
a burial with fine male grave goods was found, precocious‑
ly inside the small church of San Lazzaro, is in Castelvint, 
in the province of Belluno : it dates to around AD 600 
(von Hessen 1985).

38. Kurze 2004 : 14 ‑20. A gold r ing, probably of the 
seal type, was discovered in a tomb in the church of 
Sant’Eusebio in Vercelli ; another, belonging to Aufret, 
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Baptisteries may also house burials with fine 
grave goods. In Mantua, in Via Rubens, a recent 
excavation brought to light the remains of an 
octagonal building interpreted as the town’s 
second baptistery, in addition to that known 
near the seminary and cathedral. Both are of 
Late Antique origin, and may have been used 
by communities of different faiths, Catholic and 
Arian ; both feature some burials with grave 
goods. The building in Via Rubens contained a 
large pit in the ambulatory with four postholes at 
the corners (fig. 8a, 8b) ; the child buried inside 
wore a multiple belt with gold trimmings (fig. 8c) 

comes from the church of San Pietro di Bagno Regio 
(Viterbo) ; that of Faolfus was found in a small church 
on Arcisa Hi l l near Chiusi (Siena) (Lusuardi Siena 
(ed.), 2004). As for gold foi l crosses with coin im‑
pressions, other examples come from near Novara 
Cathedral (from the Germanic issue of a tremissis by 
Just in II, 565‑578), from Vicenza, Sant i Fel ice and 
Fortunato (with reproduction of a coin of Heraclius, 610‑
641) and one perhaps from Benevento (tremissis of Leo III

and a necklace with a coin pendant made with 
a solidus of Constantius II (347‑355) ; offerings 
were a small undecorated gold leaf cross, a 
Roman bronze jug and a pottery drinking ves‑
sel. The burial has been dated to the early 
7th century. It is still to be ascertained whether 
at this time the baptistery remained in use, or 
whether it had become a family mausoleum : in 
any case, it must still have had a religious func‑
tion. In the second building, definitely still in 
use for baptisms, some burials also containing 
weapons were deposited in the second half of 
the century, as a demonstration of the elites’ 

 the Isaurian, 717‑741). Beyond the possible implications of 
these coins and the various interpretations given to their 
representations on the crosses, the rarity and exclusivi‑
ty of the original contexts, the ring‑seal in the Milanese 
burial and the use of the coin on the gold cross from 
Novara, could indicate that they had a specific meaning 
connected to the social role of the deceased (Giostra 2007 : 
325‑326). 

Fig . 8 . Mantua, baptistery in Via Rubens. A : plan with reconstruction of the octagon (in black)  
Longobard period cuts (in red). 
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Fig . 8 . Mantua, baptistery in Via Rubens. B : tomb with corner postholes and grave goods. 

Fig . 8 . Mantua, baptistery in Via Rubens. C : detail of gold belt trimmings ( from Facchinetti et al. 2018 : fig. 12, 15, 17).
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continued choice of prestigious Early Christian 
religious buildings as their places of rest39.

The oldest Longobard tombs in churches 
seem therefore to signal – in addition to poorly 
documented buildings in the seats of power 
– important urban or castrum contexts, presti‑
gious Early Christian buildings of worship, and 
prominent male figures, isolated or in small 
numbers.

Only occasional ly are larger groups of 
burials found, such as in the church of San 
Pietro in Mavinas in the castrum of Sirmione, 
on Lake Garda (fig. 9) : during the first half of 
the 7th century tombs with Longobard grave 
goods were dug in the nave and especially the 
atrium of this church built in the second half 
of the 5th century that already contained Gothic 
period (and perhaps culture) burials40. Equally 
rare are the foundations of funerary chapels : 
in the small church of Santi Nazaro e Celso in 
Garbagnate Monastero (Lecco) a single tomb 
contained a short scramasax, which in Italy seem 

39. On both buildings and relative burials : Facchinetti et al. 
2018. In rural areas too there are cases of the burial of 
an armed man in a baptistery : an example is Cureggio 
(Novara), with a warrior’s tomb of the second half of the 
7th century, equipped with sword, spear, shield with gilt 
bronze decorations and silver trimmings on the dress belt 
(Turin, Museo di Antichità).

40. Breda et al. 2011 ; Giostra 2015 : 206, note 70.

not to have outlasted the early decades of the 
7th century41.

second half of the 7th century

In front of the façade of the church of Santa 
Giulia (perhaps an Eigenkirche) in Lucca, duchy 
of Tuscia, a man was buried in a masonry tomb 
with one of the finest set of weapons found 
to date in Italy. The shield was embellished 
with various appliqués in gilt bronze ; the abs‑
tract, fragmented zoomorphic motifs have 
been replaced by subjects taken from the Early 
Christian iconographic panoply, depicted with 
greater naturalism : two peacocks f lanking a 
kantharos and Daniel among the lions (fig. 10a). 
Part of a Christian invocation can be read on the 
edge of the shield (…AD ADIUVANDUM…) 
(fig. 10b). The five unusually large gold foil 
crosses were smooth (and thus now devoid of 
zoomorphic braids) ; there was also a pectoral 
cross. A multiple belt with sophisticated golden 
trimmings of Mediterranean origin, several 

41. Sannazaro 1994 : 300.

Fig . 9 . The church of 
San Pietro in Mavinas 
in Sirmione (Brescia) 
( from Breda, Canci, 
Crosato, Fiorin, Ibsen, 
Possenti 2011, fig. 32).
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weapons (spatha, scramasax, lance), a glass bottle 
and an equine jaw completed the grave goods 
of this high‑ranking individual, who was buried 
in about the mid‑7th century42. At this time, 
the animal decoration style disappeared from 
gold leaf crosses, but remained on belts and 
spurs with a purely ornamental value in field
cemeteries too.

In the second half of the 7th century, at least 
two customs developed : the siting of various 
tombs, mainly but not only male, in impor‑
tant pre‑existing churches, and the construc‑
tion of private funerary chapels, now mostly 
family‑linked.

As examples of the fi rst, at least a couple of 
burials with scramasax were found in the church 
of San Massimo ad quintum, in Collegno, on the 
fi fth mile of the road to Turin : tradition links 
this Early Christian church to the memory of 
the city’s illustrious bishop43. The sanctuary of 
San Lorenzo di Gozzano (Novara) contained 
the tomb of San Giuliano behind the presby‑
tery bench : in the nave, too, various depositions 

42. Cervo 2017, with previous bibliography.
43. Crosetto 2004 : 261‑263. In the church was also found a 

piece of an inscription from which may be reconstructed 
the name [...CUNI]NPERT, which might mean that the 
king of this name who ruled in the late 7th century was a 
benefactor to the church.

have been found with grave goods now reduced 
to military belts44. The Early Christian baptis‑
mal church of San Gervasio in Centallo (pro‑
vince of Cuneo, but in the diocese of Turin) 
was rebuilt in the 7th century : the tombs of this 
period, together with those without grave goods 
and with inscriptions featuring Latin personal 
names, included one in front of the northern 
apse which contained tools such as a hammer 
and an anvil. Women’s and children’s burials 
were outside the nave45. 

In Leno (Brescia), various Longobard culture 
burial grounds are known from the late 6th and 
7th centuries : a large fi eld cemetery in the area 
of Campo Marchione, two tombs with plenti‑
ful military grave goods near the present‑day 
cemetery, and the group of warriors at the 
local castrum of Breda d’Ale. From the end of 
the 7th century, some burials with grave goods 
including arms were conducted near the bap‑
tismal church of San Giovanni, which had long 
been surrounded by burials devoid of funerary 
objects. In Tomb 120, an engraved and niel‑
loed inscription on the metal sheet placed at the 
end of a scramasax scabbard reads : RADONI 
VIVA[T] IN D[E]O SE[M]P[E]R. This is a 

44. Pantò, Pejrani Baricco 2001 : 42.48.
45. Micheletto, Pejrani Baricco 1997 : 330‑338.

Fig . 10 . Remains of the shield from Lucca, Santa Giulia (mid-7th century) with reconstruction of the disc and reproduction of 
the boss with inscription ( from Brogiolo, Marazzi, Giostra (eds.) 2017 : 236, fi g. II.29 ; Cervo 2017 : 109).
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correctly expressed Christian invocation, the 
sign of a more conscious Christianization, and 
of literacy and integration with the local popu‑
lation ; significantly, it is placed on a weapon. 
Nearby in 756‑760, King Desiderius founded 
the monastery of San Salvatore46.

One of the best known family chapels is 
that in San Zeno in Campione d’Italia (Como) : 
it is documented by a sizeable dossier of char-
tae (721‑877) and an archaeological excavation 
(fig. 11). Shortly after the middle of the 7th cen‑
tury, the ancestors of Toto, members of the 
small Longobard aristocracy, erected a building 
with a single apse and preceded by an atrium for 
their family graves (men, women and children). 
The masonry tombs sometimes had two‑tone 
crosses painted internally ; in rare cases some 
prestigious female jewellery of Mediterranean 
tradition survived, probably objects of personal 
significance47.

Also in Mombello Monferrato the ostenta‑
tion of a small family group of wealthy possessores 
was expressed by means of the construction, 
in the same period, of a fair‑sized church to 
hold the tombs of its members, both inside and 

46. Giostra 2015 : 186‑200. Another trimming with a Christian 
invocat ion is the mil itary belt end from Tomb 17 in 
Collegno (Turin), although poorly preserved (+DOMINE 
[… M]AGISTER) (Giostra 2004 : 123‑124).

47. Gasparri, La Rocca (eds.) 2005.

especially in front of the facade. They themsel‑
ves lived in single‑roomed houses with low wall‑
bases and upper structures made of posts and 
branches48.

There are also cases in which the funerary 
chapel was built above rich pre‑existing tombs, 
evidently for the purpose of bringing an ances‑
tor group – buried in an open area in accordance 
with traditional customs – inside a Christian 
monument. In Trezzo sull’Adda, Cascina San 
Martino, a chapel with a single room incorpo‑
rated three burials in the square apse and others 
in the hall and sealed two below the facade : 
it must have belonged to the family group of 
the five dignitaries with gold seal rings found 
a short distance away, in an open area. A tomb 
structure with finds dating to the second half of 
the 7th century abutted the apse on the outside ; 
there was a tomb in a simple grave‑cut in front 
of the altar, above previous burials. The graves 
of subordinate individuals remained outside 
the building49. Also in Castel Trosino (Ascoli 
Piceno), in the last phase of use of a large open‑
area cemetery a chapel was built in a sector of it, 
which housed the later burials50.

48. Micheletto (ed.) 2007.
49. Lusuardi Siena, Giostra (eds.) 2012.
50. Paroli 1995. Something similar must have occurred in the 

huge cemetery of armed men at San Salvatore di Maiano 
(Udine) : the chapel of San Silvestro also contains burials 
with grave goods from the second half of the 7th century. 
From the locality come a pluteus and a fragment of pergola 
architrave of exquisite workmanship, with clear links to 
Cividale sculpture of the first half of the 8th century, which 
suggest its commissioning by a local family of Longobard 
origin connected with the aristocracy of the ducal seat 

Fig . 11 . The family chapel of San Zeno in Campione d’Italia (Como) ( from Gasparri, La Rocca 2005, fig. 2).
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A similar pietas with respect to one buried 
out in the open is seen in Bellinzona, frazione 
Gorduno (Canton Ticino) : a warrior with sword 
and military belt was buried near the castrum 
wall ; a little later he was transferred into the 
church of San Carpoforo, probably founded by 
his relatives, although his weapons were left in 
the original tomb.

In the second half of the 7th century, then, the 
changes taking place in funerary rites became 
more marked and extended to the countryside ; 
they might involve more community members 
or wealthy family groups. The foundation of 
private chapels spread : the model can be found 
both in the royal family mausoleums of Pavia, 
and in the chapels that were already widespread 
among the local population.

the 8th century

Numerous 8th century epigraphs indicate the 
importance that ’exhibited’ writing had in the 
society of the time ; they are often remarkable 
for the quality of the stone structure and its 
ornamentation, for the quality of the engraved 
characters and the layout, for the complexity of 
the texts, sometimes in verse. The phenomenon 
is seen in many towns, starting with the capital 
Pavia and the duchy capitals, but is also attested 
in smaller towns and rural areas. This new 
instrument for celebrating the identity of the 
deceased and perpetuating their memory was 
accompanied by a progressive rise in literacy 
at the top of the social hierarchy. Several exa‑
mples are known from the 7th century, such as 
the famous Wideramn slabs from Castelseprio 
(Varese), those of Manifret and Odelbertus from 
San Vincenzo di Galliano (Como), and that 
of Aldo from San Giovanni in Conca, Milan 
(fig. 1)51. Grave goods became fewer and then 
disappeared altogether ; gradually written tes‑
taments were adopted ; these served in part to 
regulate donations to ecclesiastical bodies pro 
remedio animae52.

(Lopreato 1995 ; Lusuardi Siena, Piva 2002 : 297‑300, 
fig. 9-10).

51. See, among others, De Rubeis 2000 : 72‑73.
52. La Rocca 1997 ; Delogu 2018.

A tomb made of stone slabs found in the cha‑
pel of Santi Pietro e Andrea in Olgiate Molgora, 
frazione Beolco (Lecco), contained two indivi‑
duals buried with two swords and a gold ring. The 
fragmentary marble inscription commemorates 
brothers Aldo and Grauso, Brescians who were 
prominent in the court of Cunipert and also 
mentioned by Paul the Deacon in relation to the 
revolt of Duke Alachis (Hist. Lang., V, 38‑39 ; VI, 
6). It dates to the early 8th century, and exhibits 
a refined poetic composition and its graphic and 
ornamental elaboration suggest its manufacture 
in a workshop in Pavia. This funeral oratory may 
have been displayed next to possessions of the 
two men, or in areas close to the River Adda 
controlled by them as part of their duties53.

Duke Aubald of Turin chose the cathedral as 
his place of rest, continuing a predilection for 
important early Christian churches that started 
in the first half of the 7th century. A fragment 
of an inscription on white marble found in the 
excavations at San Salvatore has portions of seve‑
ral epigraphic texts of diverse nature. Compared 
to the main text, that on the wide right margin 
is apparently complete, but of inferior quality : 
+ Ego Marcubadus / domni Aubald doce(s) / super 
sepulcrum ipsius sc(ripsi). A certain Marcubadus 
signed the inscription or wrote his name on the 
tomb of Duke Aubald, perhaps to show some 
personal connection with him54.

The eighth century saw the intensification of 
monastic foundations by the elite : an expression 
of religious fervour, they were also a tool for the 
consolidation of the inheritance of land, over 
which the founder’s family maintained control. 
They became a prestigious means of self‑repre‑
sentation, in which the church often received 

53. Genere forma / sensu opibus affectuque decori / hic duo quiescunt / 
aequi bonitate germani / Grauso Aldoque / simul quos mun-
dus habuit claros / quosque unus transitus / uno sub marmore 
clau[it] / seviens hos mugro / pere[mit im]prove dudum / […] ista 
paren[tes…] / tempore tra[nquilli / hoc] dulces nati d[evoti] / tum-
bum decor[ant / litte]ris et rutila[nti metallo] / vestram ut m[emo]
riam / versus per saecula c[lam]ent. “Equal in birth, appearance, 
sensitivity, means, disposition and prestige, here lie the two 
brothers Aldo and Grauso who together were famous in 
the world and which the same death has closed beneath the 
same tombstone ; the cruel sword killed them both... sweet 
fathers, in the time of the peaceful... your devoted children 
decorate this tomb with characters and shining materi‑
al so that these lines will proclaim your memory over the 
centuries” (Sannazaro 1995).

54. Sannazaro 2013.
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the earthly remains of its founders, as a dynastic 
mausoleum useful for the sacralization and com‑
memoration of family memory. In Brescia, the 
church of San Salvatore built by Desiderius and 
Ansa housed the queen’s remains in an arcoso‑
lium tomb in its southern wall ; an epitaph com‑
posed by Paul the Deacon praised her Christian 
virtues and ecclesiast ical foundations, fol‑
lowing a model adopted by the queens of Pavia, 
including Ragintruda55. 

The commemorative slab or the burial’s pri‑
vileged position in the chamber sometimes refer 
to the deceased’s benefactory role with respect to 
the religious building in which they were buried. 
Remains of liturgical furnishings in sculpted 
stone dating to the late Longobard period are 
frequent evidence, expressions of more pro‑
found religious sentiment and new forms of 
social ostentation.

However, that Christianization was an abso‑
lutely non‑linear process even among the elites 
is shown by an ambon fragment from Novara 
(fig. 12). It can be dated for stylistic reasons to 
around the early 8th century, and shows a bearded 

55. Brogiolo (ed.) 2014. Ragintruda’s epitaph recounts that 
“many times she laid aside her purple diadems and robes, 
in order to serve Christ in poverty, and so with her own 
hands she fed the poor”.

man with thick hair, who holds in his right hand 
a block attached to a rod, an evident depiction of 
a hammer. Although his clothing is not detailed 
a prestigious multiple‑type belt‑set, with a clear 
sequence of plates and points, is visible ; lastly, 
he may be wearing gloves. The three emblems of 
the god Thor may be recognized here : his ham‑
mer Mjollnir, his gloves for wielding the ham‑
mer, and his strength‑giving belt. Of course, it is 
not the pagan divinity who is portrayed on the 
pulpit, but a Christian figure – which, however, is 
characterized by elements borrowed from pagan 
imaginary, albeit with an altered or more generic 
semantic meaning, which must still have been 
alive in those who commissioned, produced and 
’used’ this work.

Among many apparent contradictions, the 
cultural and religious path of the Longobards 
in Italy is being disentangled. In the first sett‑
lement phase certain specific features may still 
be perceived, but these were lost in the radical 
changes of the 7th century – or perhaps they 
acquired new meaning in the foundations of 
medieval Europe.

Fig . 12 . Pulpit ambon 
fragment from Novara (detail ; 
early 8th century).
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Les rituels funéraires des aristocraties germaniques en 
Italie entre l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge

Paolo de Vingo

Abstract : The historiographic problem regarding the end of the Roman pars occidentis was the subject of an 
interesting and in-depth debate that extensively modified the « traditional » framework and our perception 
of an event undeniably considered to be of « epochal » importance. One of the most hotly debated aspects of 
the transformations of European society during this period concerns how funerary rituals changed between 
Late Antiquity and the Early Middle Ages, starting with the reappearance of grave goods : the interpretative 
models developed by historians and archaeologists between the 9th and 10th century were, in this case, de‑
constructed and new means of interpreting the archaeological data were proposed. In particular, the debate 
focused on aristocratic burials (or those considered as such according to our evaluation), given that the « eth‑
nic-social » interpretative model, based on the ethnicity and social rank of the deceased identified through 
the objects deposited in these graves, was developed on the basis of finds with large quantities of high-quality 
grave goods, like that of Childeric I in Tournai or of the Anglo‑Saxon leader at Sutton Hoo. After recons‑
tructing the debate based on the historical‑archaeological paradigm that still prevailed up to a few years ago 
and on the main archaeological finds of « regie » burials, this contribution examines the funerary practices and 
the methods of maintaining memory by the noble class in Italy as well as what was adopted by the classes just 
below this hierarchical level starting from Theodoric (early 6th century) up to the conclusion of the Langobard 
political dominion (end of 8th century). The purpose is to verify whether the dominant German elite deve‑
loped a reference model that was implemented even by members of the lower ruling classes in such a way that 
their power of self‑representation could be recognised and remain unchanged.

Keywords : power, funerary rituals, Langobard kingdom, Frank kingdom, Italy, mausoleum, church.
Mots-clés : pouvoir, rituels funéraires, royaume lombard, royaume franc, Italie, mausolée, église.

l e s  r i t u e l s  f u n é r a i r e s  e n t r e 
l’a n t i Q u i t é ta r d i V e e t l’ é P o Q u e 
médiéVale : une synthèse critiQue

L’interprétation exclusivement ethnique des 
mobiliers funéraires et des éléments du costume 
masculin et féminin, basée sur la reconstruction 
des invasions germaniques attestées dans les 
sources écrites, a engendré une série de para‑
doxes scientifiques comme en témoignent les 
données archéologiques et les sources écrites. 
Une série de contradictions culturelles a donc 

conduit à la déconstruction du modèle ethnique 
et à la proposition de nouvelles lectures inter‑
prétatives qui ont réservé une grande attention 
au rôle idéologique que la culture matérielle joue 
dans les sociétés et à son utilisation active et 
souvent consciente pour structurer les rapports 
humains étant donné que les éléments de cette 
même culture peuvent prendre de nombreuses 
significations en fonction des contextes de pro‑
venance. L’étude archéologique des rites funé‑
raires commença à proposer, ce qui fut d’ailleurs 
une grande nouveauté, un examen du genre et 
de l’âge présumé de la mort des défunts pour 
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essayer de comprendre les motivations effectives 
de l’introduction de différents objets dans les 
sépultures1. 

La crit ique structurale au modèle « eth‑
nique » est née d’une nouvelle analyse globale 
des données archéologiques relatives à l’appa‑
rition des mobiliers funéraires dans les zones 
soumises au contrôle politique romain et de leur 
comparaison avec les attestations de « migra‑
tions » d’armées dans les sources écrites. Cette 
comparaison démontra la réapparition du mobi‑
lier funéraire dans les zones impériales septen‑
trionales et occidentales à partir de la deuxième 
moitié du IVe siècle – comme pratique typi‑
quement romaine – étant donné que les mobi‑
liers utilisés dans les zones romaines avant la 
phase des « Grandes Migrations des Peuples » 
du Ve siècle n’ont rien en commun avec ceux 
présents dans les territoires situés hors du limes 
romain au cours de la même période. En effet, 
les objets attestés dans la Gaule septentrionale 
de la deuxième moitié du IVe siècle contenaient 
généralement des symboles du pouvoir politique 
romain, des armes et des éléments d’ostentation 
de la richesse, et furent initialement utilisés entre 
le IVe siècle et le Ve siècle par quelques familles 
pour souligner la volonté de continuer d’exercer 
le contrôle politique personnel sur des zones 
bien précises, en compétition avec de nouveaux 
groupes de pouvoir qui se formaient alors lente‑
ment dans les anciennes provinces impériales2.

Après une réduction progressive vers le 
milieu du Ve siècle, la possibilité d’introduire des 
objets dans les sépultures reprit entre la fin du 
Ve siècle et le début du VIe siècle et se généralisa 
dans de nombreuses zones européennes après la 
fin du pouvoir politique romain selon de nou‑
velles modalités d’utilisation : le mobilier ne 
fut plus adopté que par quelques familles mais 
par d’entières communautés et les typologies 
des objets déposés dans la tombe augmentèrent 
aussi bien quantitativement que qualitativement. 
Ce changement culturel – mis en évidence 
par la transformation des rites funéraires – ne 
dépendit donc pas d’une phase d’installation de 
milices « germaniques », qui étaient au contraire 

1. Shanks, Hodder 1998 : 92‑95 ; Barbiera 2012 : 93‑98.
2. de Vingo 2010 : 95‑100.

composées de groupes « ethniquement » inho‑
mogènes mais culturellement semblables à la 
population romaine dont ils subissaient l’in‑
fluence depuis au moins quelques siècles3.

Quant au modèle d’interprétation « social », 
on a critiqué l’automatisme de l’association entre 
physionomie du mobilier et classe sociale, et 
notamment le concept de « sépulture privilé‑
giée »4 se référant aux sépultures dotées de mobi‑
liers particulièrement riches, que l’on croyait 
n’appartenir qu’au défunt : l’identité funéraire 
du défunt était en fait rituellement construite 
tout d’abord par les groupes de parenté – et ne 
représentait donc pas nécessairement la réalité 
historique ou le rôle du défunt5. La préparation 
du mobilier était très soigneusement et attenti‑
vement planifiée par les parents du défunt afin 
de perpétuer sa mémoire et son rôle dans la 
société, aussi les funérailles représentaient‑elles 
l’unique occasion pour le groupe de parenté non 
seulement de préparer un mobilier adéquat mais 
de distribuer également des dons et d’offrir de la 
nourriture, en renforçant, et peut‑être même en 
augmentant, son propre status social au sein de la 
communauté6. 

Les mobiliers sont en effet normalement 
distribués en fonction du genre et de l’âge au 
décès du défunt : les sépultures les plus riches 
sont celles des hommes adultes laissant en héri‑
tage leur position sociale – probablement parce 
que leurs funérailles devaient indiquer le droit 
et la capacité des héritiers d’acquérir la posi‑
tion sociale du défunt7. Les sépultures d’indivi‑
dus féminins en âge de procréer, dont la perte 
appauvrissait le noyau parental en réduisant les 
possibilités de développer des relations avec 
d’autres noyaux par le biais du mariage, sont, 
elles aussi, riches en objets8.

3. Halsall 1995a : 56‑61 ; Halsall 1995c : 38‑57 ; Brather 2002 : 
173‑176 ; Lucy Reynolds 2002 : 19‑23 ; Brather 2005 : 169‑
172 ; Halsall 2010 : 93‑130. 

4. Cartron, Castex 2009 : 169‑173 ; Lauwers, Treffort 2009 : 
448‑450.

5. Effros 2006 : 97‑171 ; von Rummel 2007 : 59‑64.
6. Effros 2002 : 177‑187 ; Gasparri 2006 : 49‑50 ; La Rocca 

2006 : 120‑121 ; Barbiera 2007a : 357‑358 ; Barbiera 2007b : 
243‑244 ; Giostra 2017 : 61‑66. 

7. Härke 1990, 40‑43 ; La Rocca 2000, 31 ; Kerep 2006, 87‑96 ; 
Welch 2006, 65‑66 ; Barbiera 2012 : 117‑123.

8. Barbiera 2007a : 361‑362 ; Barbiera 2009 : 66‑68 ; Barbiera 
2012 : 129‑130.
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La reprise de la pratique du dépôt de mobilier 
dans les zones impériales doit donc être analy‑
sée dans son contexte, comme s’il s’agissait d’un 
rituel public s’adressant à la communauté locale 
et réapparaissant – selon des temps et des modes 
différents – dans les zones impériales lorsque les 
appareils administratifs et militaires de l’État 
romain ne fonctionnaient plus comme par le 
passé9. 

les Premières ritualités funéraires de 
l’aristocratie lomBarde dans les zones 
euroPéennes orientales

Les recherches archéologiques ont contribué 
à améliorer nos connaissances sur la population 
lombarde en fournissant des éléments sur le 
passage de la culture « Elbgermanische phase », 
caractérisée par le rite de l’incinération, à la 
culture de la zone centro‑européenne et danu‑
bienne avec la diffusion et l’adoption progres‑
sives de l’inhumation10.

Dans les nombreuses et vastes nécropoles à 
« urnes » creusées à Darzau, Rebenstorf, Rieste, 
Nienbüttel, Bahrendorf, Harsefeld, Putensen, 
H a mb ou r g – L a n g e nb eck ,  H a mb ou r g –
Harmstorf, les mobiliers avec armes en fer, 
objets personnels et bijoux de la phase Seedorf – 
datables du milieu du Ier siècle av. J.‑C. – se 
réfèrent à des villages composés de 200‑300 
individus qui pratiquaient la zootechnie et la 
céréaliculture (blé, orge, avoine, seigle, millet) 
attestés par les résultats des analyses palynolo‑
giques11. Dans l’Antiquité, les hommes étaient 
enterrés au moins avec leur lance, même si dans 
5‑6 % de la totalité des sépultures apparaissent 
des armements individuels plus complets com‑
posés de la spatha en fer à double tranchant, 
d’un long couteau, de la lance, du bouclier avec 
umbon et garnitures en fer, bronze et argent. La 
classe dirigeante, aux caractéristiques fortement 
militaires, qui dominait sur de vastes couches 
socialement et économiquement inférieures, et 

9. Halsall 1992 : 274‑278 ; Halsall 1995b ; Halsall 1998 : 162‑
165 ; Halsall 2010 : 312‑314.

10. Bemmann 2008 : 149‑173 ; Tejral 2008a : 268‑276.
11. Rotili 2004 : 874 ; Rotili 2015 : 302.

sans doute sur des populations soumises, aux‑
quelles semblent se référer quelques cimetières 
sans armes, reflète la lente formation, propre 
aux milieux paysans, d’une organisation sociale 
différenciée qui exprimera une véritable aris‑
tocratie dominante comme en témoignent les 
deux riches sépultures princières à incinéra‑
tion d’Apensen et Putensen12. C’est au IVe siècle 
qu’apparaissent les tombes à inhumation, dans 
certains cas, réalisées sous des tumuli de terre, de 
forme circulaire, selon un rite funéraire ratta‑
chable aux Saxons, qui auraient absorbé la partie 
de la population lombarde n’ayant pas participé 
à la migration vers la Bohême13. 

La subdivision sociale en libres, semi‑libres 
et esclaves, présente dans la législat ion du 
VIIe siècle, pourrait s’être dessinée dès l’instal‑
lation dans le bassin inférieur du f leuve Elbe 
et serait confirmée par la diversification qua‑
litative des mobiliers funéraires14. Certaines 
sépultures princières à inhumation seraient 
donc rattachables à la présence de véritables 
chefs politiques, autour desquels la tradition et 
la construction identitaires auraient pris forme, 
enregistrées par Paul Diacre beaucoup plus tard. 
Même si l’Historia Langobardorum n’indique pas 
les représentants de cet institut monarchique qui 
garantirent la cohésion ethnique, il est toutefois 
significatif que les noms de certains rois, dont 
les entreprises ne furent pas assez importantes 
pour s’inscrire dans la mémoire collective du 
groupe de Lombards qui abandonna la Saxe, ont 
été quoiqu’il en soit, enregistrés au VIIe siècle 
dans un célèbre poème anglo‑saxon15.

C’est entre la fin du IVe siècle et le début du 
siècle suivant – période durant laquelle aurait 
régné Agelmund, le premier des 17 souverains 
qui précèdent Rothari dans la longue liste intro‑
duisant le texte de son édit16 – qu’aurait eu lieu 
le premier conflit entre Lombards et Huns qui, 
avec de constantes expéditions vers les zones 
occidentales, déplaçaient leur barycentre poli‑
tique de la Russie méridionale au cours moyen 

12. Ulrich Voss 2008a : 35‑39 ; Ulrich Voss 2008b : 61‑67 ; 
Rotili 2015 : 302‑303 ; La Salvia, Valenti  : 219.

13. Droberjar 2008 : 231‑243.
14. La Rocca 2000 : 31‑32 ; Giostra 2017 : 63.
15. Widsith, vv.32, 48 : 117.
16. Edictum Rothari, 12‑15.
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du Danube17. Agelmund fut assassiné mais son 
fils naturel ou adoptif, Lamissio, en vengea la 
mort par une victoire sur les Huns à laquelle 
Paul Diacre attribue beaucoup d’importance 
sans doute pour souligner son succès personnel 
mais également et surtout pour la possibilité de 
confirmer le pouvoir et la capacité d’affirmation 
de la monarchie qui vit, à partir du Ve siècle, ses 
rois choisis par le peuple armé – toujours dans 
le respect du principe dynastique – parmi les 
membres de la famille de Lethuoc18. 

L’Histor ia Langobardorum indique que les 
Lombards, commandés par le roi Goduoc, 
auraient donc atteint le territoire des Ruges ou 
Rugiland délimité au sud par le cours moyen du 
Danube et compris entre la région montagneuse 
de Brno, la frontière orientale du Waldviertel, la 
ville de Krems à l’ouest et le cours de la Morava, 
jusqu’au point de sa confluence avec le Danube, 
à l’est. En Bohême, certaines nécropoles datées 
de la fin du Ve siècle et du début du VIe siècle 
indiquent la présence, parmi les éléments locaux 
d’origine thuringe, de composantes culturelles 
diversifiées mais attribuables à la culture lom‑
barde de l’« Elbgermanische phase »19. 

17. Bierbrauer 2007 : 101‑103 ; Harhoiu 2007 : 88‑93 ; Tejral 
2007 : 110‑113 ; Anke, Révész, Vida 2008 : 22‑27 ; Tomka 
2008 : 93‑97 ; Schmauder 2009 : 68‑74 ; La Salvia, Valenti 
2017 : 220‑224.

18. Gasparri 2000 : 101‑102 ; Hedeager 2000 : 22‑23 ; Barnwell 
2003 : 25‑27 ; Barbero 2006 : 200‑201 ; de Vingo 2010 : 73.

19. Pohl 2008 : 23‑26 ; Bemmann 2008 : 173‑195 ; Tejral 
2008b : 254‑268 ; La Salvia, Valenti 2017, 218.

C’est précisément dans ce secteur territo‑
rial que l’on a retrouvé, à Žuráň, en République 
tchèque, une tombe qui, avec une extrême pru‑
dence, pourrait être attribuée à des membres 
de la monarchie lombarde. Il s’agit d’un grand 
tumulus de terre avec deux chambres funéraires 
dans lesquelles ont été déposés les personnes de 
très haut rang20 (fig. 1). 

La richesse du mobilier de ces sépultures 
(lance‑étendard en fer, restes de brocart en or, 
une pyxide en ivoire travaillé et des fragments de 
verres précieux), datée de la fin du Ve siècle pour 
ses ressemblances avec les sépultures d’Uppsala, 
avec la sépulture vandale d’Osztrópataka (datée 
cependant de la fin du IIIe siècle) et la confor‑
mation même du tumulus21 – semblable à celui 
des tombes thuringes de Großoner Molmek 
et saxonnes de Beckum22 – confirment le rôle 
très important des deux personnages inhumés 
que l’on pourrait identifier comme membres de 
la famille de Lethuoc, sans doute attribuables 
à la période de Goduoc (deuxième moitié du 
Ve siècle). Une analyse des relevés indique clai‑
rement que l’un de ces deux personnages était la 
fille du roi des Hérules, Rodolphe, puis femme 
du roi lombard Waccho23. De récentes études 

20. Krüger 1971 : 342‑345 ; Poulík 1995 : 10‑38 ; Tejral 2009 : 
132‑138.

21. Poulík 1995 : 38‑64 ; Prohászka 2006 : 37‑39 ; Ljungkvist 
2008 : 266‑274 ; Prohászka 2009 : 130.

22. Cosak 2006 : 131‑132.
23. Tejral 2009 : 152‑154.

Fig . 1 . Žuráň (République 
tchèque), des fouilles 
archéologiques ont montré 
que ce tertre recouvrait des 
tombes royales (deuxième 
moitié du cinquième siècle) 
malheureusement pillées, 
(d’après Kazanski-Périn 
2000 : 80).
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anthropologiques ont établi que sa mort fut 
violente24.

Même si les distinctions ethniques ne sont 
toujours pas bien claires et que les connaissances 
très approximatives sur l’organisation sociale des 
siècles auxquels appartient le tumulus ne per‑
mettent pas une interprétation correcte, ce der‑
nier présente de nombreuses analogies avec le 
tumulus de Childéric Ier découvert à Tournai25. 
Cette observation nous permet au moins d’éta‑
blir que la tombe de Žuráň est une sépulture 
aristocratique dont le niveau de richesse nous 
amène aux considérations suivantes26.

Un courant interprétatif important a établi 
des corrélations entre la diffusion des sépultures 
tumulaires et la présence d’une forte conflic‑
tualité au sein de chaque communauté d’appar‑
tenance et, donc, le besoin d’affirmation des 
privilèges de distinction sociale de la part de ses 
composants. Selon cette théorie – influencée par 
les recherches effectuées par Marcel Mauss sur 
le potlatch, à savoir une destruction publique 
d’objets mobiliers effectuée pour accroître le sta-
tus, typique de la côte pacifique du Canada au 
XIXe siècle – la sépulture d’un individu aris‑
tocratique était l’occasion, pour la famille du 
défunt, de démontrer le pouvoir socio‑écono‑
mique atteint par le biais de l’enterrement, et 
donc avec la perte volontaire et définitive de 
biens de prestige27.

Le corollaire de cette hypothèse est que les 
communautés qui adoptaient ces pratiques funé‑
raires devaient être caractérisées par des hié‑
rarchies politiques encore instables, amenées à 
négocier (même) au moyen de la manifestation 
temporaire de richesses et plutôt basées sur des 
différences de rang temporaires que sur des 

24. Drozdova, Unger, Smrčka, Němečková, Krupa 2009 : 
169‑171.

25. Werner 1992 : 145‑147 ; Brulet 1997 : 64‑72 ; Müller Wille 
1997 : 250‑253 ; Halsall 2005 : 51‑52 ; Kazanski, Périn 
2005 : 287‑295 ; Barbero 2006 : 185‑186 ; Périn, Kazanski 
2007 : 32‑35 ; Colonna 2008 : 346 ; Brather 2009 : 268‑270 ; 
Quast 2010 : 289‑290.

26. Werner 1958 : 106‑107 ; Poulík 1995 : 95‑96 ; Bierbrauer 
2008 : 145 ; Tejral 2008a : 58‑59 ; Tejral 2009 : 139‑145 ; 
Rotili 2010 : 6‑7.

27. Bazelmans 2000 : 35‑36 ; Mauss 2002 : 54‑87.

distinctions sociales effectives avec des caracté‑
ristiques plus stables28.

Il est donc possible de supposer que les 
sépultures les plus complexes et les plus éla‑
borées représentaient des différences de status 
consolidées et reconnues tandis que leur aban‑
don, de la part de chaque communauté, pourrait 
indiquer qu’au niveau local le status n’était plus 
une question négociable29.

l e s  s é P u lt u r e s  a r i s t o c r a t i Q u e s 
g e r m a n i Q u e s  d a n s  l e s  z o n e s 
euroPéennes occidentales : lecture 
comParée et integrée des données 
historiQues et archéologiQues

Les rares sources disponibles sur les rites 
funéraires des populations nomades ou des 
populations germaniques au Ve siècle signalent, 
en Occident également, une continuité substan‑
tielle du modèle impérial et militaire romain : la 
description de Jordanès de la cérémonie funé‑
raire d’Attila, à savoir la coupe des cheveux et 
les blessures que les guerriers s’auto-infligeaient, 
le combat rituel des cavaliers autour du défunt, 
le banquet et la déposition d’insignes militaires 
et de trophées de guerre sur le tumulus, sont des 
caractéristiques typiques des rituels funéraires 
impériaux de l’Antiquité tardive30. Par ailleurs, 
contrairement à l’E mpire romain de l’Anti‑
quité tardive, qui disposait d’une énorme capa‑
cité économique, les monarchies germaniques 
basaient leur pouvoir sur les ressources mêmes 
de la composante aristocratique, c’est‑à‑dire la 
profession militaire et la possession de terres, en 
s’en différenciant uniquement pour l’importance 
des possessions – étant donné que le roi contrô‑
lait les terrains fiscaux – et pour la suprématie 
militaire qui garantissait au souverain le pouvoir 
exécutif31. Jusqu’au coup d’état pippinide de 751, 
les rituels d’inauguration royale à caractère 

28. Halsall 1995a : 66‑68 ; Halsall 1995b : 251‑261 ; Brather 
2009 : 271‑273.

29. Myhre 2000 : 50‑51 ; Wickham 2009 : 372 ; Quast 2010 : 
285.

30. Arce 2000 : 117‑119. 
31. Hedeager 2000 : 26‑30 ; Wood 2006 : 59‑61 ; Wickham 

2009 : 80‑83. 
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l iturgique, qui auraient pu reconnaître au 
monarque des qualités sacrées niées à la com‑
posante aristocratique, firent donc défaut dans 
les royaumes germaniques occidentaux : si la 
politique dynastique et les liens du sang – sur‑
tout par le biais des femmes – conservèrent un 
rôle prépondérant dans le choix du nouveau 
roi, jusqu’à la période carolingienne ce choix, 
comme pour les empereurs romains, continua à 
se baser sur la reconnaissance par acclamation 
de la part des guerriers et sur la remise de sym‑
boles militaires tels que la lance, le sceptre et 
l’épée32.

À partir du VIe siècle, les souverains des 
royaumes germaniques occidentaux tentèrent 
de se distinguer de la composante aristocra‑
tique, dans les rituels funéraires, moyennant la 
fondation d’églises funéraires, qui leur garan‑
tissaient le privilège de la sépulture ad sanctos, 
réservé durant l’Antiquité tardive uniquement 
aux représentants de l’élite religieuse. Le sup‑
port fondamental au développement de l’idéo‑
logie monarchique fut par conséquent fourni 
par le christianisme, qui attribuait au sou‑
verain les fonctions juridico‑religieuses lui 
permettant de légiférer et de juger : ce fut le 
royaume franc qui institua en premier le prin‑
cipe de la succession dynastique, indispensable 
ensuite au développement de la sacralisation 
religieuse du pouvoir royal33. Le successeur de 
Childéric Ier, Chlodowech, en imitant délibéré‑
ment Constantin, fonda un mausolée dédié aux 
Saints Apôtres dans l’église Sainte‑Geneviève à 
Paris, contenant son sarcophage34.

Ses successeurs mérovingiens ne créèrent 
pas un mausolée dynastique puisqu’ils choi‑
sirent d’être enterrés dans les principaux centres 
urbains ou monastiques de leurs zones d’in‑
fluence : le seul mobilier royal mérovingien du 
VIIe siècle parvenu jusqu’à nous, celui de la 
reine Bathilde du monastère de Chelles, relève 
d’une tentative d’imitatio imperii, clairement souli‑
gnée par la présence d’une robe en soie d’origine 

32. Nelson 1986a : 283‑286 ; Nelson 1986b : 259‑261 ; Gasparri 
2006 : 97‑99 ; Maiocchi 2011 : 28 ; Barbiera 2012 : 121‑123.

33. Rouche 1996 : 192‑197.
34. Périn 1992 : 255‑258 ; James 1992 : 243‑247 ; Périn 1996a : 

29‑31 ; Périn 1996b : 416‑417 ; Périn 1996c : 121‑123 ; Kluge 
Pinsker 1996 : 423‑426 ; Périn, Vallet 1997 : 90.

byzantine, introduite par la suite dans un pré‑
cieux reliquaire décoré de symboles impériaux 
romains35.

Le modèle sépulcral royal fut adopté dès 
le VIIe siècle par les maires de Neustrie et 
d'Austrasie, tel que le démontre le cas de 
Gertrude, fille de Pépin de Landen, qui fut 
enterrée dans le monastère de Nivelles revêtue 
de l’habit monacal36. Cet épisode souligne la 
grande importance du maintien de la mémoire 
du défunt dans les pratiques funéraires de 
la dynastie pippinide, qui promut le culte de 
Gertrude jusqu’à sa béatification par le biais du 
transfert de ses reliques dans l’église majeure 
du monastère, l’élaboration de textes hagiogra‑
phiques et la construction d’un monument funé‑
raire en marbre avec épitaphe37 (fig. 2).

Le modèle funéraire constantinien s’affirma 
donc dans les monarchies germaniques occiden‑
tales quand, à partir du VIe siècle, ces souverains 
décidèrent d’être enterrés dans les églises qu’ils 
avaient eux‑mêmes fondées ou choisies par 
dévotion à des saints locaux et à des communau‑
tés monastiques.

En ce qui concerne le royaume vandale, de 
récentes données archéologiques indiquent ini‑
tialement la présence de riches sépultures avec 
mobilier dans des nécropoles périurbaines de 
l’Antiquité tardive, dotées progressivement 
d’églises où les défunts (aristocrates, laïcs et 
ecclésiastiques) étaient commémorés par des 
pierres tombales gravées38. Si dans le royaume 
wisigoth les sources ne mentionnent jamais le 
lieu de sépulture des différents souverains, les 
attestations d’églises royales, spécialement à 
Tolède, où ces mêmes rois étaient probablement 
enterrés, sont quant à elles nombreuses39. Les 
rois anglo‑saxons choisirent eux aussi, à par‑
tir du VIIe siècle, des églises et des monastères 
comme « lieu de repos éternel » : ainsi les sou‑
verains de Mercie utilisèrent comme sépulture 
dynastique la crypte de l’église de Repton tandis 

35. Krüger 1971 : 238‑246 ; Périn, Vallet 1997 : 91 ; Nelson 
2004 : 188‑189 ; Charamond 2008 : 438.

36. Young 1986 : 391‑394 ; Effros 1996 : 7‑10 ; Dierkens 1996 : 
45‑49 ; Barbiera 2012 : 18.

37. Maiocchi 2011 : 29. 
38. von Rummel 2007 : 401‑406 ; Eger 2009 : 356‑362.
39. Sasse 2009 : 153‑160.
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que les rois du Kent promurent la construction 
d’un mausolée dans l’arcade latérale de l’église de 
Canterbury40.

Au cours du XVIIe siècle, un intérêt pour 
les phases initiales de la monarchie française 
est confirmé par la découverte, en 1632, dans 
l’église de Saint‑Martin d’Autun, de la tombe 
de la reine mérovingienne Brunehilde, tandis 
qu’en 1645 l’on retrouva, dans l’église de Saint‑
Germain‑des‑Prés à Paris, deux sarcophages 
attribués à Childéric II et à sa femme Bilichilde41. 
La découverte la plus signif icat ive d’une 

40. Krüger 1971 : 251‑336 ; Effros 2006 : 120‑124 ; Maiocchi 
2011 : 30. 

41. Krüger 1971, 156‑163 ; James 1992 : 250‑251 ; Périn 1996a : 
32‑35 ; Périn, Vallet 1997 : 88‑89 ; Nelson 2000 : 139 ; 
Effros 2006 : 25‑26. 

sépulture aristocratique de l’Antiquité tardive 
remonte cependant à 1653 quand, à l’occasion 
de fouilles effectuées dans l’église de Saint‑Brice 
à Tournai (Belgique), l’on retrouva un mobilier 
funéraire extraordinaire composé d’une cein‑
ture de combat raffinée, d’éléments élaborés 
du costume masculin en or avec décorations 
en cloisonné, d’un ensemble d’armes complet 
comprenant une épée à double tranchant, un 
scramasax, une franziska et une lance, de la vais‑
selle en argent et cristal, plus de 300 monnaies 
en or et une bague sigillaire avec buste masculin 
portant l’inscription « CHILDIRICI REGIS » 
et identifié comme celui de Childéric Ier, père 
de Chlodowech Ier 42. À la fin des années 80 
du siècle dernier, de nouvelles fouilles archéo‑
logiques ont permis de compléter les fouilles 
précédentes par la découverte aussi bien d’une 
nécropole romaine avec sépultures à incinéra‑
tion et à inhumation, quelques‑unes contempo‑
raines et d’autres postérieures à celle présumée 
de Childéric Ier, que de fosses avec dépositions 
multiples de chevaux disposées tout autour de la 
tombe présumée de Childéric Ier, probablement 
surmontée d’un tumulus funéraire43.

Cette découverte alimenta un débat cultu‑
rel intéressant étant donné que la tombe n’a 
pas été uniquement considérée comme « le plus 
ancien monument de la monarchie française » 
mais également comme un modèle de réfé‑
rence funéraire germanique et païen et comme 
une sépulture locale d’un officier n’étant pas 
romain de naissance (mais étant au service de 
Rome) et donc pleinement inséré dans les dyna‑
miques du pouvoir de la Gaule de l’Antiquité 
tardive44. On a pu observer que la composition 
même du mobilier révélait d’évidentes infl uences 
danubiennes (Huns/Goths) – mélangées à des 
symboles du pouvoir militaire romain – mais 
ne présentait aucune caractéristique d’une eth‑
nie ou d’une culture germanique particulière45. 
Par conséquent, sa richesse et sa magnifi cence 

42. Krüger 1971 : 38‑39 ; Halsall 1995a : 31‑32 ; Périn, Kazanski 
1996 : 173‑179 ; Brulet 1997 : 59‑63 ; Effros 2006 : 28‑29 ; 
Barbiera 2012 : 112‑113 ; Rotili 2015, 308‑309.

43. Werner 1992, 147‑150 ; Brulet 1995 : 309‑312 ; Brulet 
1996 : 166‑168 ; Koch, von Welck, Wieczorek 1996 : 880 ; 
Kazanski 1997 : 64 ; Gerken 2009 : 68.

44. Kazanski 1997 : 66‑67 ; Lebecq 2002 : 119‑122.
45. James 1992 : 245‑247 ; Kazanski 1997 : 65‑68 ; Schmauder 

2002 : 246‑255 ; von Rummel 2007 : 368‑375 ; Halsall 
2010 : 169‑174.

Fig . 2 . Chelles (France), tunique de la reine Bathilde 
(deuxième moitié du septième siècle), (d’après Charamond 

2008 : 439).
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extraordinaires pourraient être considérées 
comme une forme d’insécurité politique parce 
que si la phase de transition du pouvoir de 
Childéric Ier à Chlodowech Ier fut très contre‑
carrée par Syagrius, fils d’Ægidius, magister mili-
tum per Gallias et guide militaire des Francs, une 
cérémonie aussi fastueuse en plein cœur de la 
Gaule aurait pu être organisée pour légitimer la 
succession de Chlodowech Ier 46.

Une manifestation de richesse et de pouvoir 
de ce genre pourrait ne pas être perçue comme 
la volonté d’afficher le status aristocratique du 
défunt mais être plutôt associée au développe‑
ment de nouvelles dynamiques politiques et 
militaires du pouvoir dans la Gaule du Nord 
après la fin de l’autorité politique romaine47.

En ce qui concerne les sépultures des 21 che‑
vaux disposées tout autour du tumulus, considé‑
rées initialement comme la manifestation d’un 
rite païen, l’analyse au 14C a démontré que les 
animaux furent inhumés à des périodes diffé‑
rentes (entre 430 et 560), ce qui met en doute 
l’hypothèse selon laquelle une partie au moins 
de ces animaux serait l iée à la sépulture de 
Childéric Ier 48. Le développement de la nécro‑
pole et la fondation, dans le même contexte, de 
l’église de Saint‑Brice, utilisée pendant toute la 
période médiévale, témoignerait par contre de 
la volonté de désacraliser le lieu – en contraste 
avec les pratiques funéraires païennes – et per‑
mettrait d’interpréter ces dépositions comme 
des indicateurs d’un culte lié à la mémoire du 
défunt et se prolongeant même après ses funé‑
railles49. Les sépultures de chevaux, en effet, 
peuvent ne pas être mises en rapport direct avec 
l’exécution d’un rite païen étant donné que la 
déposition, dans la tombe, d’objets relatifs au 
cheval ou le cheval lui‑même pourrait tout sim‑
plement indiquer la condition de cavalier du 
défunt – et donc sa position sociale – tel que l’at‑
testent de nombreux exemples (des Ve‑VIe siècles 
aux IXe‑Xe siècles) dans la péninsule italienne, 
en Europe centrale, dans les zones scandinaves 
et dans les zones anglo‑saxonnes, sans que 

46. Halsall 2001 : 132‑133; Fanning 2002 : 325‑329 ; Barbiera 
2012 : 114‑115. 

47. Hardt 1998 : 277‑280 ; Rotili 2015 : 308.
48. Müller Wille 1996 : 209‑211 ; Gerken 2009 : 68‑69. 
49. Brulet 1996 : 163‑166.

cette circonstance puisse être reconnue comme 
un élément indicateur de l’existence de tradi‑
tions funéraires ou d’un rituel particulier des 
« Peuples nomades » des steppes asiatiques50.

On identifia en 1959, au cours de fouilles réa‑
lisées dans la basilique de Saint‑Denis à Paris, 
une sépulture féminine dotée d’un costume très 
riche composé de tuniques raffinées en soie 
polychrome (certaines réalisées dans les zones 
byzantines et d’autres en Chine et en Iran), d’élé‑
ments élaborés de ceinture en argent, de bijoux, 
d’un vase en verre et d’une bague avec mono‑
gramme central autour duquel était gravé le nom 
« ARNEGUNDIS »51. Sur la base de cette ins‑
cription, la défunte, dont la condition sociale 
semblait confirmée par la richesse des com‑
pléments d’habillement, fut identifiée comme 
Arégonde, femme de Chlodowech Ier, décédée, 
d’après le témoignage de Grégoire de Tours, 
entre 565 et 57052.

Les automatismes de cette identification se 
basaient exclusivement sur la transcription du 
nom et sur l’interprétation du monogramme 
sans tenir compte du fait que la basilique de 
Saint‑Denis ne devint mausolée de la famille 
royale qu’à la première moitié du VIIe siècle 
(après la mort donc d’Arégonde) – ce qui serait 
confirmé par le fait que Chlodowech Ier fut 
enterré à Saint‑Médard à Soissons et que les élé‑
ments du costume féminin retrouvés ne sont 
attestés en Neustrie qu’à la première moitié du 
VIIe siècle53 même si les petites plaques‑boucles 
en argent de la partie inférieure des jarretières, 
avec leur contour mouvementé épousant la 
forme de leur décor d’entrelacs zoomorphes, en 
« Style Animalier II classique », attestées à partir 
du MR (Mérovingien récent) 1 en Picardie (pre‑
mier tiers du VIIe siècle), sont déjà épisodique‑
ment présentes dès la fin du MA (Mérovingien 
ancien) 3 (dernier tiers du VIe siècle)54.

50. Effros 2006 : 30‑31 ; 120‑124 ; La Rocca 2006 : 119‑126 ; de 
Vingo 2017b : 307‑308.

51. Fleury, France La Nord 1984 : 39‑41.
52. Krüger 1971 : 171‑189 ; Halsall 1995a : 33‑34 ; Périn, Vallet 

1997 : 91 ; Périn 2008 : 432.
53. Périn 1989 : 26‑33.
54. Périn 2008 : 435 ; Périn 2009 : 178. Sur le classement 

chronologique MA 1‑3 et MR 1‑3, Legoux, Périn, Vallet 
2006 ; Périn, Calligaro, Vallet, Poirot, Bagault 2007 : 71‑74.
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Cette identification oscille aujourd’hui entre 
ceux qui, sur la base de nouvelles analyses 
chimiques des restes osseux et des tissus du cos‑
tume féminin, pensent que le squelette retrouvé 
appartient effectivement à Arégonde55 – il a été 
ainsi possible de déterminer les pathologies dont 
elle souffrait et de fixer à 61 ans plus ou moins 
trois ans son âge au décès entre 572 et 583 avec 
une forte probabilité entre 573 et 57956 – et ceux 
qui pensent par contre que la défunte s’appe‑
lait Arégonde – en tant que propriétaire de la 
bague – mais qu’elle ne pouvait être la femme 
de Chlodowech Ier 57. Un élément qui me semble 
toutefois incontestable est que ce personnage 

55. Périn 2008 : 442‑443 ; Périn, Calligaro 2008 : 186‑195 ; 
Périn 2009 : 178‑181 ; Gallien, Périn 2009 : 223‑226.

56. Périn 2008 : 432 ; Périn 2009 : 178.
57. James 1992 : 248‑250 ; Halsall 1995a, 33‑34 ; Effros 2006 : 

122‑124.

appartient à un très haut rang de l’élite aristo‑
cratique germanique et qu’il est très proche du 
« centre du pouvoir franc »58.

Au cours de ces mêmes années l’on retrouva 
sous le sol de la cathédrale de Cologne deux 
sépultures appartenant à une femme (fig. 3) et à 
un enfant (fig. 4), datant toutes deux du premier 
quart du VIe siècle et dotées d’un riche mobilier. 
La richesse des objets et la présence d’un bâton 
en bois, interprété comme un sceptre, ame‑
nèrent à attribuer ces deux inhumations à des 
membres de la famille royale résidant à Cologne 
durant la deuxième moitié du VIe siècle59.

58. de Vingo 2010 : 245.
59. Krüger 1971 : 97‑102 ; Doppelfeld 1964 : 186‑188 ; 

James 1992 : 247‑248 ; Hauser 1996 : 444‑446 ; Périn, 
Vallet 1997 : 88.

Fig . 3 . Cathédrale de Cologne (Allemagne), tombe de femme (vers 537 +/- dix ans), boucles d’oreilles en or et grenats, bracelet 
avec éléments en or et pâte de verre bleu-noir, collier avec sept monnaies en pendentifs (Solidus de Honorius, Valentinien Ier, 
Anastase Ier, Justin Ier), paire de fibules en forme de rosette en or, filigrane et grenats, chaîne en or avec monnaie en pendentif 
(Solidus de Théodose II) (1), paire de fibules ansées en argent doré, filigrane, grenats et ardillon en bronze, boucle de ceinture 

en argent, ceintures avec boucles et éléments en or, monture en or avec cristal de roche, étui avec couteau en fer et éléments en or, 
bracelet en argent non décoré aux extrémités évasées, bagues en or, amulette-capsule en argent doré, ferrets de jarretière en argent 

doré, paire de boucles de chaussures (2), (d’après Périn-Vallet 1997 : Taf. 188).
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Une des acquisitions les plus importantes de 
l’archéologie funéraire du haut Moyen Âge fut 
obtenue en Angleterre au cours de la première 
et de la deuxième moitié du siècle dernier quand 
on retrouva, dans les campagnes de Sutton 
Hoo, une série de tumulus de forme circulaire 
et, durant les fouilles de l’un d’entre eux (tumu‑
lus 1), la coque d’un bateau contenant 263 objets 
(un porte‑drapeau, une lyre, des bijoux, des 
armes, de la vaisselle en bronze, des pièces de 
monnaie en or, des cuillers en argent, une table 
de jeu, des outils de marin) : une démonstration 
exceptionnelle de richesse et de pouvoir par rap‑
port au niveau anglo‑saxon contemporain pour 
la coexistence d’objets réalisés localement et 
d’objets importés de la Scandinavie, de la Gaule 
et de la Méditerranée occidentale60 (fig. 5).

60. Bruce Mitford, Bruce Mitford 1983 : 611‑619 ; Bruce 
Mitford 1983a : 732‑752 ; Bruce Mitford 1983b : 833‑836 ; 
Youngs 1983 : 853‑856.

La sépulture fut tout d’abord datée de 625 – 
sur la base des pièces de monnaie retrouvées 
qui constituaient, même si elles représentaient 
des copies d’ateliers monétaires mineurs, la 
seule catégorie d’objets datables avec précision – 
tandis que le tumulus funéraire – malgré 
la richesse du mobilier et le symbolisme de 
certains objets, dont le bâton et le porte‑éten‑
dard semblaient indiquer le status royal du 
défunt – a été interprété comme la tombe du roi 
Redwald d’Est‑Anglie61.

On a tendance aujourd’hui à exclure cette 
possibilité en la considérant plutôt comme la 
tombe d’un aristocrate local mais d’origine scan‑
dinave, décédé vers 613, dont le mobilier avait 
pour but de souligner des rôles polyvalents : 
militaire (pour la présence des armes), guide 
politique (pour les insignes) et marin (pour les 

61. Carver 2005 : 52‑92 ; Rotili 2015, 310.

Fig . 4 . Cathédrale de Cologne 
(Allemagne), tombe de garçon (vers 
537 +/- dix ans), casque en bronze 
(partiellement doré) et en fer (protège-
nuque), pointe de lance en fer, couteau 
en fer, francisque en fer, angon en fer, 
épée longue en fer (d’après Périn-Vallet 
1997 : Taf. 186).
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outils de charpentier de marine)62. Par ailleurs, 
les caractéristiques structurales de la nécropole 
(planification du cimetière, sépultures de che‑
vaux, symbolisme des structures funéraires, 
ostentation du mobilier comme exemplifica‑
tion de la force militaire, nourriture et bois‑
sons comme offres rituelles) sont typiques de 
la mentalité funéraire franque tout comme les 
armes, les insignes et les outils représentent 
des éléments de connexion avec les sépultures 
scandinaves de Vendel et Valsgärde63 (fig. 6). 

62. Carver 1992 : 368‑371 ; Carver 2005 : 2‑51. 
63. Krüger 1971 : 260‑263 ; Halsall 1995a : 67‑68 ; Härke 2000 : 

386‑390 ; Williams 2006 : 158‑162.

Sutton Hoo pourrait donc constituer une imi‑
tation de tombes franques, tandis que la com‑
position du mobilier pourrait être interprétée 
comme la capacité de contrôle et de pouvoir sur 
les échanges commerciaux à moyenne et grande 
échelle et n’indiquerait pas automatiquement 
un status aristocratique mais plutôt des dyna‑
miques de compétition sociale pour la prédomi‑
nance locale sans refléter une hiérarchie sociale 
préétablie64.

64. James 1992 : 252‑254 ; Carver 2005 : 489‑503 ; Halsall 
1995a : 32‑36 ; Hedeager 2000 : 50‑51 ; Barbiera 2012 : 117.

Fig . 5 . Sutton Hoo (Angleterre), motte 1 (vers 625), relevé planimétrique de la chambre funéraire comme il est apparu dans la 
version originale (1), profil de la chambre funéraire comme il est apparu dans la version originale (2)  

(d’après Williams 2006 : Taf. 4.8).
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les rituels funéraires de la famille 
roya l e l om Ba r de e t de l a c l a s se 
aristocratiQue germaniQue en italie

Les premières informations fiables sur le 
rituel funéraire et sur les lieux de sépulture des 
rois lombards apparaissent certainement après 
la phase d’installation dans la péninsule ita‑
lique entre 568 et 569. Ce n’est qu’à partir de 
ce moment‑là – et en particulier uniquement 
avec Théodelinde – que l’on connaît des sépul‑
tures royales introduites dans des lieux de culte 
fondés par les souverains, même si les sources 
n’indiquent jamais explicitement la volonté du 
monarque de créer un mausolée personnel, en 
préparant sa propre tombe dès la construction65 
(fig. 7).

Le seul souverain lombard ayant été enterré 
dans le lieu même où il exerçait son pouvoir 
monarchique fut Alboïn (572) étant donné qu’il 
fut enterré sous la rampe d’un escalier situé près 
de son palais à Vérone, comme le précise Paul 
Diacre66.

La reconnaissance du lieu de sépulture de 
Cleph (572‑574)67 et d’Authari (584‑590)68 est 

65. Vicini, Spini, Tolomei 2000 : 238 ; Bierbrauer 2002 : 228 ; 
Rotili 2015 : 306.

66. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber II.28.
67. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber II.31.
68. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber III.35.

quant à elle plutôt problématique. À ce propos, 
l’Historia Langobardorum n’indique que les cir‑
constances de la mort mais non pas le lieu de 
sépulture. La seule source qui nous fournit de 
précieuses indications à ce sujet est le Catalogue 
de Rodobaldine du XIVe siècle69. Il est précisé 
dans ce document que les deux rois furent enter‑
rés dans l’église de Pavie consacrée aux saints 
martyrs Gervais et Protais70. Gaetano Panazza 
pensa que ce témoignage du bas Moyen Âge 
pouvait être digne de foi et que les souverains 
reposaient effectivement dans l’église paléochré‑
tienne indiquée dans le document en question et 
fondée par l’évêque Syrus, qui y est enterré dans 
un sarcophage sur lequel figure une inscription 
avec son nom71.

Cette source, à condition qu’elle soit correcte, 
indique dans ce cas la première apparition du 
modèle de sépulture dans une église funéraire 
suburbaine antique. Si cette pratique intéressa 
pareillement les autres souverains lombards, elle 
fut également approuvée et reproposée par de 
hauts dignitaires et fonctionnaires royaux tels 
que le Marchebadus inhumé dans l’église Saint‑
Ambroise à Milan, près du maître‑autel. La 
tombe, découverte en 1813, a restitué un mobi‑
lier, postérieur à 641, que l’on a cependant perdu 

69. Krüger 1971 : 339 ; Lomartire 2017 : 463‑464.
70. Rodobaldus, De corporibus sanctis Papaie annus 1236.
71. Panazza 1955 ; de Vingo 2017a : 272.

Fig . 6 . Valsgärde (Suède), tombe 7 (vers 613), relevé planimétrique du navire-sépulture dans laquelle un bateau est utilisé 
comme réceptable pour le défunt et ses biens (d’aprés Carver-Fern 2005 : Taf. 138).
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et qui était composé d’une bague sigillaire, d’une 
lance, d’éperons et d’une croix en or72.

En ce qui concerne les complexes épiscopaux 
ou les basiliques funéraires suburbaines d’ori‑
gine paléochrétienne, des sépultures privilé‑
giées ont été attestées dans le Piémont, à Vercelli 

72. Righetto 1990 : 129 ; Bierbrauer 2002 : 231 ; Kurze 2004 : 
14‑20 ; Giostra 2007 : 322 ; de Vingo 2017a, 273. 

(S. Eusebio), Novare (S. Maria) et Cureggio 
(S. Giovanni)73. Les chroniques des travaux 
effectués en 1578 dans l’église S. Eusebio de 
Vercelli indiquent la découverte d’une sépul‑
ture ad sanctos près du maître‑autel74, attribuée à 
un membre de la classe aristocratique lombarde 
de la première moitié du VIIe siècle d’après les 

73. Pejrani Baricco 2003 : 77‑78 ; de Vingo 2011 : 284.
74. Corbellini, Delle Storie di Vercelli, manuscript, L2 c.13. 

Lieu de sépulture Sixième siècle Septième siècle Huitième siècle

Vérone 
Bâtiment public

Alboïn († 572) 
Thuringien (?)

Pavie 
SS. Gervasio et Protasio 

Basilique funéraire 
paléochrétienne

Cleph (572‑574) (?) 
 
 

Authari (574‑590) (?)
Monza 

S. Giovanni 
Église baptismale

Théodelinde († 627) 
Bajuvare 

Agilulf (591‑616) (?) 
Adaloald (616‑626) 

Fils d’Agilulf
Pavie 

S. Giovanni Domnarum
Gundeperge 

Fille de Théodelinde
Pavie 

S. Giovanni in Borgo 
Basilique funéraire 

paléochrétienne

Rothari (636‑653) (?)

Pavie 
S. Salvatore

Aripert I (653‑661) 
Bajuvare 

Godepert († 662) et Perctarith 
(671‑688) 

Fils d’Aripert 
Cunipert (688‑700) 

Fils de Percarith

Liutpert († 703) 
Fils de Cunipert 

Aripert II (703‑712) 
Fils de Raghinpert et  
petit-fils de Godepert

Pavie 
S.Ambrogio

Grimoald (662‑671) 
Thuringien

Pavie 
S. Maria delle Pertiche

Rodelinde (653‑661) 
Femme de Perctarith

Ragintrude 
Femme d’Hildeprand

Ansprand (712)
Liutprand (712‑744) 

Fils d’Ansprand
Hildeprand (744) (?) 
Neveu de Liutprand

Pavie 
S. Marino

Aistolf (756)

Brescia 
S. Salvatore

Ansa 
Femme de Didier

Fig . 7 . Tableau récapitulatif des lieux de sépulture des membres de la famille royale lombarde 
(d’après Bierbrauer 2008 : table 40, 145).
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ornements somptuaires et, notamment, la pré‑
sence d’une bague sigillaire en or et d’éléments 
du mobilier funéraire75.

Il s’agit malheureusement d’un type de 
contexte fortement pénalisé du fait que ces 
tombes, situées dans des basiliques à continuité 
d’utilisation, ont été rouvertes par la suite ou 
interceptées fortuitement par le passé, ce qui a 
provoqué une forte dispersion des matériels et 
de grosses lacunes dans la documentation rela‑
tive à la découverte, ainsi que l’impossibilité 
d’effectuer des analyses sur les restes squeletti‑
ques et sur les résidus organiques. Cependant, 
la présence d’une bague sigillaire à Vercelli et 
d’autres objets en or, ou quoiqu’il en soit, parti‑
culièrement raffinés, dans les mobiliers d’armes, 
ainsi que la possibil ité d’identif ier des élé‑
ments uniquement réservés aux défunts de ces 
contextes comme signes de distinction confir‑
ment que la classe aristocratique lombarde choi‑
sissait dans les zones urbaines, dès la première 
moitié du VIIe siècle, de prestigieuses basiliques 
paléochrétiennes comme leur propre et dernière 
demeure76.

C’est à une phase paléochrétienne du dôme 
de Novare‑S. Maria qu’appartient une croix 
grecque en or à plaque avec une émission impé‑
riale de Justin (565‑578) gravée en haut des bras 
parfaitement symétriques et au point de croi‑
sement central77 (fig. 8). Le contexte religieux 
de provenance et la qualité décorative excep‑
tionnelle – il ne s’agit pas en effet d’une simple 
reproduction par contact mais d’une réalisa‑
tion obtenue à l’aide d’un poinçon monétaire 
avec l’avers (centre croix‑doubles extrémités 
segment vertical) et le revers (doubles extrémi‑
tés segment horizontal) d’une émission germa‑
nique – rendent cet objet exclusif et fournissent 
de nouvelles orientations d’étude et d’approfon‑
dissement. La possibilité d’effectuer une opéra‑
tion de ce genre avec une matrice originelle sur 
la surface de la plaque indique l’intervention 
non pas d’un quelconque atelier artisanal mais 

75. Giostra 2007 : 316 ; de Vingo 2017a : 273. 
76. Giostra 2007 : 325 ; de Vingo 2011 : 285.
77. Menghin 1977 : 28, tav. 17.1, n. 24 ; Menghin 1983 : 46, 

tab. 8.24, 47 ; Pantò, Mennella 1994 : 351‑358 ; Bierbrauer 
2002 : 231 ; Giostra 2004 : 90‑92 ; Lusuardi Siena 2004a : 
6‑7 ; Lusuardi Siena 2004b : 129‑130 ; Kurze 2004 : 44‑46 ; 
Giostra 2007 : 316 ; de Vingo 2011 : 296‑297.

d’un laboratoire spécialisé et polyfonctionnel, 
et renvoie à une clientèle de haut rang, proche 
des sommets de la hiérarchie sociale et char‑
gée, peut‑être, de fonctions civiles particulières 
exercées auprès des villes. La reproduction 
monétaire sur les croix en or ne serait donc plus 
considérée comme un fait purement décoratif 
mais serait directement reliée au rôle et la posi‑
tion sociale des clients – vraisemblablement des 
représentants de la classe dirigeante lombarde 
qui avaient obtenu le privilège d’être inhumés 
dans un contexte religieux très qualifié et d’une 
signification symbolique très profonde. Il faut 
donc noter que la préférence pour le symbole 
monétaire par rapport à d’autres sujets décora‑
tifs, beaucoup plus répandus, ne dériverait pas 
d’une question purement artistique ou esthé‑
tique mais reflèterait une exigence politique et 
sociale, c’est‑à‑dire la nécessité d’autoreprésenta‑
tion des élites78.

78. Giostra 2007 : 326 ; de Vingo 2011 : 297.

Fig . 8 . Croix grecque en or à plaque avec extrémités 
inférieures divergentes et double trou sur chaque côté. Sur 
la surface centrale et sur les extrémités du segment vertical 

estampille du revers du coin barbare d’un tremissis de 
Justin II (565-578), sur l’extrémité du segment horizontal 

estampille de l’avers du coin précédent,  
(d’après Menghin 1977 : table 17).
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Le roi arien Rothari (636‑653) qui, selon 
le chroniqueur Pseudo‑Frédégaire, épousa 
Gondeberge79, fille de Théodelinde80, ne fut pas 
enterré, selon Paul Diacre, au même endroit que 
sa femme81. Rothari fut inhumé dans l’église 
suburbaine San Giovanni Battista (in Borgo) à 
Pavie, existant déjà au milieu du VIIe siècle et 
probablement paléochrétienne ou gothe82. Sur la 
base du récit de Paul Diacre, son tombeau fut 
ouvert peu après sa mort et ses ornamenta furent 
dérobés « […] Post aliquantum tempus quidam, ini-
qua cupiditate succensus, eius sepulchrum noctu aperuit 
et quicquid in ornamentis eius corporis repperit abstulit 
[…] »83.

C’est avec Théodel inde que les souve‑
rains commencèrent à prendre l’habitude de 
construire des édifices de culte pour y établir 
leur sépulture. On sait qu’à Monza, près de son 
palais, la reine fit construire l’église Saint-Jean-
Baptiste, qu’elle dota d’un très riche mobilier 
liturgique « […] Per idem quoque tempus Theudelinda 
regina basilicam beati Iohannis baptistae, quam in 
Modicia construxerat, qui locus supra Mediolanum duo-
decim milibus abest, dedicavit multisque ornamenti auri 
argentique decoravit praediisque […] »84, et où elle 
souhaita baptiser son fils Adaloald selon le rite 
catholique85.

C’est ici que Théodelinde trouva sa dernière 
demeure, mais nous ne connaissons pas le lieu 
de la sépulture effective ni les caractéristiques 
structurales de la première sépulture en pleine 
terre. En 1990, des fouilles réalisées par la 
Direction Générale des Biens Archéologiques 
de la Lombardie, dans la nef gauche du dôme, 
ont mis au jour trois tombes du haut Moyen Âge 
peintes à fresque à l’intérieur qui prouvent la 
fonction funéraire de l’église et qui furent proba‑
blement « attirées » par la présence de la tombe 
royale86. Il ne reste de la tombe de Théodelinde 

79. Pseudo‑Frédégaire, Chronicarum quae dicuntur Fredegarii 
continuationes, Liber IV.70.

80. Krüger 1971 : 37‑38.
81. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber IV.47.
82. Krüger 1971 : 374‑375 ; Brogiolo 2000a : 148 ; Bierbrauer 

2002 : 228 ; Christie 2006 : 151 ; Lomartire 2017 : 465.
83. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber IV.47.
84. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber IV.21.
85. Krüger 1971 : 348 ; Brogiolo 2000a : 141‑142 ; Bierbrauer 

2002 : 228 ; Christie 2006 : 151 ; Bierbrauer 2008 : 145 ; 
de Vingo 2017a : 274.

86. Jorio 1990 : 206‑207.

que le matériel récupéré dans le sarcophage par 
lequel la reine fut transférée après l’exhumation 
et la redéposition du XIVe siècle (fig. 9). À l’oc‑
casion d’une reconnaissance effectuée en 1941, 
on récupéra dans le sarcophage quelques élé‑
ments précieux du mobilier funéraire – dont 
une plaquette en or décorée de nielles et d’al‑
mandins ayant sans doute composé la garniture 
d’un coffret en cuir – des restes organiques et 
la dent d’un jeune individu, interprétée comme 
un indice de la déposition d’Adaloald près de 
sa mère87 (fig. 10). Rien n’affirme cependant, 
contrairement à ce que veut la tradition, la pré‑
sence d’Agilulf dans cette même sépulture. 
Alors que la mort de Théodelinde et d’Adaloald 
date en toute probabilité de 626‑627, l’hypothèse 
de la présence du souverain, décédé en 616, 
demanderait de dater le moment de l’éventuelle 
déposition – et de façon plus générale les objets 
retrouvés – entre la deuxième et la troisième 
décennie du VIIe siècle88.

87. Haseloff 1952 : 376‑377 ; Krüger 1971 : 346‑347 ; Giostra 
2007 : 314.

88. Haseloff 1989 ; de Vingo 2017a : 274‑275.

Fig . 9 . Sarcophage de la reine Théodelinde conservé dans le 
dôme de Monza, (© Musée et Trésor du Dôme de Monza).
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Fig . 10 . Trésor du Dôme (Monza), élément décoratif semi-cylindrique décoré (1a-1d), éléments décoratifs (2-3), éléments de 
fixation à tête plate (4-10), grain formé de deux perles percées et positionnées côte à côte (11), élément de fixation avec bord en 

filigrane (12), fils en or (13), élément décoratif du costume féminin (14), (d’aprés Haseloff 1952 : table 28). Les objets 1-12 et 14 
sont à l’échelle 2 : 1 tandis que l’objet 13 est à l’échelle 2 : 3.
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La pratique instaurée par Théodelinde pour 
se distinguer en qualité de commettante et bien‑
faitrice fut approuvée par sa descendance fémi‑
nine qui poursuivit l’activité entreprise par la 
reine en se concentrant cependant, à partir de 
la première moitié du VIIe siècle, sur la capitale 
pavesane, où, dès lors, les souverains, et souvent 
également les souveraines, bavarois se distin‑
guèrent par leur évergétisme, aussi bien à l’inté‑
rieur qu’à l’extérieur de la ville.

Gondeberge, fille de Théodelinde, fonda 
selon Pau l Diacre l’égl ise San Giovanni 
Domnarum, lieu destiné à accueillir sa propre 
sépulture, et la décora richement en imitant ainsi 
sa mère89.

I l  est  possible de supposer,  avec le 
règne d’Aripert (653‑661), neveu de la reine 
Théodelinde, le retour d’au moins une partie de 
la composante aristocratique lombarde au rite 
chrétien et catholique après la phase arienne : 
le roi, en syntonie avec la tendance évergétique 
de la souveraine, souhaita laisser son empreinte 
de fondateur dans la capitale du royaume et fit 
construire l’église du Saint Sauveur. L’édifice, 
situé à l’extérieur des remparts à l’ouest de Porta 
Marengo et probablement entouré d’une nécro‑
pole, prévoyait l’existence d’une zone privilé‑
giée où furent enterrés les fils du fondateur : 
Godepert (662) et Perthari (671-688), le petit-fils 
de Cunipert (668‑700) et enfin Liutpert (703) 
et Aripert II (703‑712)90. L’hypothèse selon 
laquelle leurs corps auraient été déposés dans 
des tombes annexées à l’église ou alignés à l’in‑
térieur d’un porche semblerait suggérée par les 
mots employés par Paul Diacre pour indiquer le 
lieu de sépulture de Perthari91, de Cunipert92 et 
d’Aripert93.

La supposition selon laquelle l’église du Saint 
Sauveur, construite pour exalter la race baju‑
vare, constitua un véritable mausolée dynas‑
tique est confirmée également par l’analyse de 
l’épigraphe funéraire de Cunipert où le contenu 
du texte, qui n’a plus sa partie finale, permet de 

89. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber IV.47.
90. Giostra 2007 : 317 ; Rotili 2015 : 305.
91. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber V.37.
92. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber VI.17.
93. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber VI.35.

proposer quelques considérations94 (fig. 11). De 
ces paroles semble se dégager la volonté de sou‑
ligner la continuité de la descendance d’Aripert 
et de Perthari, mise également en évidence par 
la contiguïté des tombes disposées selon une 
séquence ordonnée. Nous ne savons pas com‑
ment se présentaient réellement les sépultures 
d’Aripert et de Perthari et l’épigraphe même 
de Cunipert n’est pas unaniment considérée 
comme originale95.

On ne peut exclure que chaque inhumation 
était indiquée par la présence de dalles avec ins‑
criptions funéraires comme celle utilisée pour 
la tombe de Cunipert. Il est sans doute pos‑
sible de supposer que l’introduction d’une épi‑
taphe de marbre, décorée comme instrument 
de monumentalisation hors terre et d’exalta‑
tion des sépultures dans les églises funéraires 
dynastiques, s’était affirmée à Pavie précisé‑
ment à partir d’Aripert, le roi qui décréta la fin 
du culte chrétien‑arien. La plus récente propo‑
sition chronologique avancée pour la précieuse 
épigraphe milanaise d’Aldo, récupérée dans 
l’église San Giovanni in Conca et attribuée au 
règne de ce souverain, pourrait confirmer cette 
supposition96.

94. Panazza 1953 : 250‑251 ; Krüger 1971 : 388‑389 ; De Rubeis 
2005 : 427.

95. Consolino 1987 ; Brogiolo 2000a : 148 ; de Vingo 2017a : 
275. 

96. Lusuardi Siena 1990 : 9‑10 ; De Rubeis 2005 : 427 ; Rotili 
2015 : 306.

Fig . 11 . Musées civiques du château Visconti (Pavie), 
inscription funéraire de Cunipert, (d’après de Rubeis 2003 : 

508).
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Suite à de violentes luttes internes, le duc de 
Bénévent Grimoald, d’origine thuringe, parvint 
à monter sur le trône lombard de 662 à 671. Son 
corps ne fut cependant pas enterré avec celui 
des autres rois, avec lesquels il n’avait aucun lien 
de sang, mais dans l’église de Saint‑Ambroise 
qu’il avait fait lui‑même construire à l’intérieur 
des remparts de Pavie97.

Ansprand s’empara en 712 du royaume des 
Lombards après une longue phase de combats 
militaires. Paul Diacre nous permet de déduire 
que si Liutprand, fils d’Ansprand, fut inhumé 
dans la basilique dédiée à Saint Adrien, située 
près de Santa Maria « alle Pertiche », avec ses 
parents, Ansprand devait lui aussi avoir été 
enterré dans le même contexte. En outre, la 
continuité d’utilisation de la basilique, comme 
église funéraire, laisse supposer qu’elle a été 
transformée en un mausolée familial préci‑
sément par Ansprand98. On ne sait pas en fait 
avec précision quel fut le fondateur de la basi‑
lique Saint‑Adrien, mais si celle‑ci fut utilisée 
comme chapelle funéraire royale au début du 
VIIIe siècle, il se peut que ce choix ait été condi‑
tionné par son lien topographique avec la nécro‑
pole de Santa Maria « alle Pertiche », c’est‑à‑dire 
avec la zone funéraire lombarde la plus antique 
dans la capitale du royaume.

La clientèle royale à Pavie ne se limita pas 
aux complexes funéraires examinés mais s’inté‑
ressa également à d’autres édifices comme, par 
exemple, la basilique San Pietro in Ciel d’Oro, 
située à l’extérieur des remparts au nord de la 
ville, reconstruite et agrandie par Liutprand, 
où la tradition du bas Moyen Âge a indiqué le 
lieu de transfert du corps du souverain depuis la 
sépulture d’origine à la basilique Saint‑Adrien99.

L’état actuel des sources archéologiques 
ne permet pas de comprendre quel critère fut 
adopté par les rois pour choisir les lieux à desti‑
ner à la construction de leurs mausolées : à l’ex‑
ception de l’église Santa Maria « alle Pertiche » 

97. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber V.33.
98. Nasalli Rocca 1951 : 417‑426. Selon une tradition discutée, 

Liutprand aurait été cependant enterré dans la basilique 
funéraire suburbaine Sant’Antonino à Plaisance, Krüger 
1971 : 408‑412.

99. Maiocchi 1896 : 79‑80 ; Krüger 1971 : 399‑400 ; Brogiolo 
2000a : 150‑151 ; Lomartire 2017 : 470.

et de l’église San Giovanni Domnarum – seule 
cette dernière effectivement bâtie sur les struc‑
tures d’un complexe thermal – nous ne savons 
pas quelle fut réellement la fonction des espaces 
sur lesquels se dressèrent les églises royales. 
Enfin, en ce qui concerne l’emplacement exact 
des sépultures aristocratiques à l’intérieur, à 
l’extérieur ou à proximité d’un édifice de culte, 
positionnement pour lequel nous ne disposons 
pas de preuves archéologiques précises, Paul 
Diacre utilise des expressions différentes : dans 
certains cas ces sépultures sont positionnées in 
ecclesia ou in oracolo, dans d’autres elles se trouvent 
iuxta basilicam ou ad basilicam, et donc pas à l’inté‑
rieur mais dans des espaces externes spécifiques 
situés face à la salle de culte ou dans des annexes 
latérales.

Les reines lombardes, et surtout Théodelinde, 
se dist inguèrent par leur rôle d’évergètes. 
Rodelinde, femme de Perthari, ne fut pas enter‑
rée avec son mari dans l’église du Saint Sauveur, 
mais probablement dans l’église Santa Maria 
« alle Pertiche » – qu’elle a elle‑même fondée – 
à plan centré, pour souligner le lien avec les 
anciens mausolées romains100. Parmi les raisons 
qui déterminèrent le choix du lieu il y eut sans 
doute également de profondes motivations idéo‑
logiques étant donné que l’espace où se dressa 
l’église funéraire devait être initialement occupé 
par un cimetière lombard, pour commémorer 
les guerriers morts loin de leurs terres d’ori‑
gine slaves et pannoniennes en enfonçant un 
pieu (poteau) dans le sol avec, au sommet, une 
colombe en bois orientée vers le lieu de mort 
du guerrier. Par conséquent, la reine a très pro‑
bablement voulu désacraliser le contexte, sans 
doute pour effacer sa valeur païenne ou plutôt 
pour en absorber la sacralité par le biais de la 
continuité du culte, et donc renforcer le lien 
entre la famille royale, fortement catholique, et 
un édifice de culte traditionnel101.

À noter en outre que, parallèlement à la 
fondation de cette église funéraire, Perthari a 
également favorisé la construction du monas‑
tère de Sant’Agata al Monte, comme si les deux 
opérations faisaient partie d’un projet politique 

100. Krüger 1971 : 398‑399 ; Giostra 2007 : 317 : Lomartire 
2017 : 469‑470.

101. Gasparri 2004 : 162‑163.
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destiné à consolider les liens entre la classe diri‑
geante lombarde et la religion catholique102.

C’est dans l’église Santa Maria « alle Pertiche » 
que fut également enterrée la femme d’Hildeprand, 
Ragintrude, dont la vie sainte fut célébrée dans le 
texte épigraphique figurant sur sa tombe (fig. 12). 
La reine y apparaît comme une jeune soustraite 
à la vie dans la fleur de la jeunesse, fidèle dévote 
de l’église et bienfaitrice des pauvres103.

La générosité propre des commettants carac‑
térisa également la reine Ansa qui, avec son mari 
Didier de Lombardie, fonda en 753 à Brescia le 
monastère de San Salvatore. Les fouilles archéo‑
logiques, effectuées à plusieurs reprises entre 

102. Vicini, Spini, Tolomei 2000 : 240.
103. Panazza 1953 : 265, tavola CXVI ; Krüger 1971 : 399 ; 

Consolino 1987 : 161 ; de Vingo 2017a : 281.

1958 et 1980, et la relecture de la stratigraphie de 
toutes les phases architecturales en ont éclairci la 
dynamique évolutive104.

C’est après la démolit ion de la première 
église, datée sans doute de la deuxième moitié du 
VIIe siècle, que fut construit un deuxième édifice 
à trois nefs, divisées par des colonnades, et une 
seule abside fut démolie pour la construction 
d’une crypte : l’église faisait partie d’un complexe 
formé par trois cloîtres, dont celui du centre 
eut une fonction funéraire jusqu’au XVe siècle. 
La tombe d’Ansa, née avec la construction de 
l’église, se trouvait le long du mur sud : c’est sur 
ses murs est et ouest que se dressaient les jam‑
bages de l’arc, interprété comme un arcosolium 
pour la tombe (fig. 13). On a identifié, dans le 
secteur correspondant de la nef centrale, trois 
tombes à cappuccina, appartenant sans doute à 
de hauts dignitaires en raison de la construction 
soignée (les parois internes étaient décorées de 
tresses blanches sur bandes colorées) et de la 
présence d’un mur d’enceinte rectangulaire de 
délimitation d’un espace privilégié. La présence 
de la sépulture de la reine fit sans aucun doute à 
elle seule fonction de « pôle d’attraction » pour 
toutes les autres inhumations105.

Il se peut qu’un motif politique soit à l’origine 
de travaux de construction commandés par des 
rois ou par des fonctionnaires importants. Cette 
possibilité est également confirmée par l’épitaphe 
funéraire dédiée à Ansa et composée par Paul 
Diacre. La reine est exaltée pour les activités de 
construction qu’elle a elle‑même encouragées106.

L’esprit évergétique de Didier de Lombardie 
et d’Ansa s’adressa également à la vil le de 
Pavie où deux praecepta de l’église de San Felice 
décrivent le couple royal comme les fonda‑
teurs du monastère connu sous le nom de « San 
Salvatore », évoqué comme « le monastère de la 
Reine », et construit dans la partie nord‑ouest de 
la ville107.

104. Brogiolo 1991, 112‑113 ; Brogiolo 2000a : 151‑152 ; 
Lomartire 2017 : 472.

105. Brogiolo 2000b : 496‑497 ; Brogiolo 2000c : 152‑153.
106. Brogiolo 1991 : 113‑114.
107. Krüger 1971 : 386‑392 ; Lomartire 2017 : 472‑473.

Fig . 12 . Musées civiques du château Visconti (Pavie), 
épitaphe fragmentaire de la reine Ragintrude, (d’après de 

Rubeis 2000b : 141).
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Des fouilles récentes ont souligné que le 
premier lieu de culte était composé d’une salle 
à trois absides et à arcades, construite sur les 
ruines d’un habitat de la période romaine tar‑
dive et dont la fonction reste encore vague : 
à l’extérieur et à l’intérieur du porche furent 
positionnées des sépultures dont huit d’entre 
elles, avec structure réalisée par des caisses en 
briques et couverte d’une bâtière, faisaient par‑
tie d’une zone privilégiée. Parmi ces sépultures 
se distingue, par sa préparation soignée, celle 
de l’abbesse Ariperga, présentant une dalle de 
tête surélevée et des décorations peintes sur 
les quatre côtés (une main de Dieu bénisseuse, 
une croix bicolore, les évangiles avec les noms 
des Évangélistes et le nom de la femme pour 
laquelle la tombe fut construite)108 (fig. 14). Il 
est de plus en plus évident qu’Ariperga, enter‑
rée aussi soigneusement dans une construction 

108. Invernizzi 2017 : 454‑455 ; Lomartire 2017 : 472.

royale, se distingua par sa sainteté. Elle reçut 
ainsi ce privilège avec les autres religieuses et 
abbesses importantes du monastère.

Les épigraphes funéraires – et notamment 
celles attribuables à Cunipert, Ansprand (fig. 15) 
et Ragintrude – sont elles aussi très intéressantes 
même si elles ont toujours été retrouvées réu‑
tilisées et donc décontextualisées109. En ce qui 
concerne leur positionnement exact, on ne sait 
toujours pas si elles servaient à couvrir les sépul‑
tures en pleine terre ou si elles étaient position‑
nées le long des murs des édifices religieux. Les 
dalles appartiennent à des tombes en vue sur le 
sol des églises, mais il faut encore établir si elles 
constituaient la couverture des tombes ou si 
elles se limitaient à en signaler la présence dans 

109. Panazza 1953 : 250‑265 ; Consolino 1987 : 163‑164 ; De 
Rubeis 2000c : 226 ; De Rubeis 2002 : 248 ; De Rubeis 
2005 : 427 ; De Rubeis 2007 : 394.

Fig . 13 . Complexe monumental de S. Salvatore (Brescia), 
tombe à arcosolium située dans la nef méridionale, 

(d’aprés Panazza 1962 : 53, Taf. 39).

Fig . 14 . Église, ancien monastère, de San Felice (Pavie), 
tombe de l’abbesse Ariperga, décorations peintes (1-2), 

(d’après Vicini, Spini, Tolomelli 2000 : 243).
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le sous‑sol. La perte du contexte empêche éga‑
lement de comprendre si le texte épigraphique 
était orienté vers la partie absidale – c’est‑à‑dire 
qu’il pouvait être lu par celui qui officiait les 
ministères religieux – ou s’il était orienté vers 
les fidèles : il est possible de supposer, unique‑
ment pour la plaque tombale de Saint Cumian 
à Bobbio, la volonté de satisfaire ces deux 
exigences110.

Paul Diacre raconte que le roi Cunipert, 
tombé amoureux d’une jeune fille noble d’ori‑
gine romaine, obligea cette dernière à entrer 
dans le monastère de Santa Maria Teodote à 
Pavie, qui en aurait pris le nom111. Cette jeune 
fille devint une bienfaitrice si généreuse du 
monastère qu’elle obtint le privilège d’être 
enterrée dans l’église dans une tombe en pleine 
terre, monumentalisée par une riche inscrip‑
tion soignée. Selon une nouvelle hypothèse, la 
religieuse enterrée dans le monastère ne corres‑
pondrait pas à la même jeune fille contrainte 
par Cunipert à entrer en religion : dans le texte 
épigraphique, en effet, ce personnage est défini 
« regali linea splendet », terminologie peu conforme 
pour identifier une jeune fille romaine mais plus 
appropriée à une princesse lombarde, sans doute 
une abbesse homonyme de Théodote qui aurait 
dirigé avant elle le monastère112.

110. Krüger 1971 : 430‑431 ; Peroni 1972 : 84‑85 ; Bierbrauer 
2002 : 228‑229. Pour une lecture iconographique de 
la dalle de Cumian, De Rubeis 2000a : 73 ; De Rubeis 
2000b : 136 ; De Rubeis 2002 : 249 ; Ibsen 2007 : 313.

111. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber V.37.
112. Panazza 1953 : 256‑259, table XCVIII ; Krüger 1971 : 428‑

429 ; Peroni 1972 : 10‑11, tavola XXVI ; Consolino 1987 ; 
Vicini, Spini, Tolomei 2000 : 239 ; Christie 2006 : 146. 

Paul Diacre rappelle en outre que ce fut 
Perthar i qu i constru isit le monastère de 
Sant’Agata al Monte à Pavie après être parvenu 
à reprendre le pouvoir perdu suite à un com‑
plot ourdi par le duc Grimoald113. Le Carmen 
de Synodo Ticinesi confirme lui aussi la tradition 
selon laquelle Perthari aurait réalisé un monas‑
tère à Pavie « […] ubi et Christi conlocavit famolas/
sua praefecit germanam egregiam/ipsas materno amore ut 
regeret »114. Même si aucune source n’indique avec 
précision son nom, il est possible d’identifier la 
destinataire du premier texte épigraphique et la 
commettante du monastère comme la sœur de 
Perthari115.

conclusions

Le modèle ethnico‑social d’interprétation des 
mobiliers funéraires germaniques ne semble pas 
utile pour comprendre les transformations des 
rituels funéraires en Europe occidentale entre 
l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge étant 
donné que durant cette période l’identité eth‑
nique ne se manifestait pas simplement à travers 
la possession d’objets particuliers et les transfor‑
mations dans la culture matérielle documentées 
archéologiquement ne coïncident pas exclusive‑
ment avec la période des « Grandes Migrations 
des Peuples ». En outre, le dépôt d’objets par‑
ticuliers dans la tombe ne saurait indiquer 

113. Paul Diacre, Historia Langobardorum, Liber V.34.
114. Carmen de Synodo Ticinensi, 190.
115. Opicino de Canistris, Anonymi Ticinensis liber de laudi bus civita-

tis Ticinensis, 5.

Fig . 15 . Civici Musei del Castello Visconteo (Pavie), fragment de la dalle funéraire d’Ansprand, 
(d’après Panazza 1953 : Taf. XCIII).
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automatiquement la classe sociale étant donné 
que les objets du mobilier funéraire sont assem‑
blés pour les funérailles par le groupe parental 
et qu’ils n’appartiennent pas obligatoirement 
au défunt116. Ce modèle interprétatif dévoile ses 
limites notamment au niveau de l’identification 
des sépultures considérées comme royales du 
fait qu’elles sont caractérisées par des mobiliers 
funéraires exceptionnellement riches, parce que 
si les sources narratives montrent d’une part une 
continuité substantielle de la pratique funéraire 
impériale romaine dans les monarchies germa‑
niques en Europe occidentale, de l’autre la com‑
position de ces mêmes mobiliers ne semble pas 
indiquer le status royal, mais peut être expliquée 
par rapport au contexte politique et social de la 
célébration des funérailles : les découvertes de 
sépultures royales représentent des cas excep‑
tionnels et sont généralement motivées par de 
précises instances politiques et idéologiques 
contingentes117.

Le contrôle des données archéologiques 
et historiographiques relatives au besoin de la 
famille royale lombarde de créer une « mémoire 
commune » et de la retransmettre au cours des 
siècles du haut Moyen Âge confirme ce tableau : 
même si nous ne disposons pas de données 
archéologiques directes – étant donné qu’au‑
cune sépulture de ce type n’a été effectivement 
conservée – les sources, du moins à partir du 
VIIIe siècle, mettent l’accent non pas tant sur 
la célébration des funérailles et sur la composi‑
tion d’éventuels mobiliers funéraires mais plutôt 
sur la capacité d’investissement matériel et éco‑
nomique – pour garantir la perpétuation de la 
mémoire du défunt – moyennant la fondation 
d’organismes ecclésiastiques et la réalisation de 
monuments funéraires dotés d’épigraphes. La 
pratique funéraire du pouvoir aristocratique en 
Italie du centre‑nord entre les VIe et VIIIe siècles 
prend un caractère différent en fonction des 
contingences politiques et des transformations 
du contexte culturel et socio‑économique : si 
les sépultures des rois lombards du VIe siècle 
semblent indiquer la continuité de la tradition 
impériale « militaire » de l’Antiquité tardive, à 
partir du VIIe siècle les souverains lombards 

116. Maiocchi 2011 : 54 ; Barbiera 2012 : 151‑153.
117. Maiocchi 2011 : 55.

reprirent avec continuité le modèle funéraire 
constantinien, adopté dès le siècle précédent 
par la dynastie mérovingienne sous le règne des 
Francs.

Les caractéristiques fondamentales des rites 
funéraires des rois lombards – fondation d’orga‑
nismes ecclésiastiques funéraires, investissement 
dans le monument funéraire, perpétuation de la 
mémoire par le biais d’épitaphes et de donations 
destinées aux célébrations de liturgies commé‑
moratives, rôle des femmes du groupe parental 
dans la gestion des rites funéraires – furent égale‑
ment reprises et développées au cours des siècles 
suivants avec quelques changements significatifs 
tels que la forte augmentation, de la part de la 
monarchie, de l’investissement économique et 
matériel destiné à la perpétuation de la mémoire 
du souverain défunt par le biais des donations 
pro anima et la fondation de monastères féminins 
« mémoriaux »118.
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Abstract : A Gold Brooch from Młotecno (Hammersdorf), Braniewo distr., in North‑Eastern Poland. The 
Młoteczno finds, at least 17 gold and silver artefacts were discovered gradually between 1873 and 1917. After 
the second war most of them should be considered missing. The gold polychrome brooch, especially its 
origin, has been subject of many studies. In her decoration there were seen the influences scandinave or these 
from the Danube area. In the study the brooch is considered as a product of Danubian style of the stage D 2 
of the Great Migrations period.

Keywords : gold brooch, Great Migration period,  Northern Poland.
Mots-clés : fibule en or, période des Grandes Migrations, Pologne du Nord.

Les trouvailles effectuées à Młoteczno entre 
1873 et 1917 ont souvent été interprétées de 
diverses manières. Les questions essentielles 
ont toujours porté sur leur datation, leur pro‑
venance et leur degré de fiabilité, permettant 
ou non de les considérer comme un ensemble 
clos. Dans le village de Młoteczno, 17 objets en 
or et en argent ont été découverts en plusieurs 
lieux et progressivement. Sont parvenus jusqu’à 
nous : un médaillon de Constantius II frappé 
en 335‑336 à Constantinople1, trois penden‑
tifs en or en forme de corbeille, une fibule en 
or de style polychrome avec une chaîne en or, 
quelques fragments de vaisselle en argent de tra‑
dition romaine orientale (lances), deux torques en 
or et une probable urne à incinération (fig. 1). 
La plupart des objets ont été conservés dans la 
collection Prussia à Königsberg, un pendentif 
a été fondu et deux torques en or, qui se trou‑
vaient jusqu’en 1945 dans le musée ethnologique 
de Berlin, font aujourd’hui partie de la grande 

1. Bursche 1998 : 237

collection du musée Pouchkine à Moscou2. Les 
autres objets sont considérés comme perdus.

En 1873 (?) on a découvert les fragments 
des deux récipients en argent3, notamment une 
patère avec des scènes de chasse, de provenance 
byzantine et une coupe à décor floral, de Gaule 
ou d’Italie (fig. 2), datées au plus tard du début 
du Ve siècle4. 

En 1913 une fibule en or a été découverte. 
Quatre ans plus tard, trois pendentifs et deux 
torques étaient mis au jour dans une concentra‑
tion et, 2 km plus à l’est, un médaillon (fig. 3 ; 
4). De l’un de ces deux sites proviendraient les 
fragments des récipients en argent mentionnés.

Felix Ernst Peiser5 a été le premier à publier 
ces diverses trouvailles en les associant à un 

2. Menghin 2007 : Kat.‑Nr. IV.1.1‑2.
3. Hirschfeld 1886.
4. Bott 1982 : 151, 152 ; Munksgaard 1987.
5. Peiser 1919.
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même ensemble, la même année que Nils 
Åberg6. Les deux auteurs ont proposé que les 
objets proviendraient à l’origine d’un tumulus et 
ont suggéré une datation du milieu du Ve siècle 
pour l’un (F. E. Peiser) ou des années 400 pour 
l’autre (N. Åberg) ou bien, au plus tard, de la 
première moitié du Ve siècle. Max Ebert7, qui 
a réétudié le mobilier et la documentation à 
Königsberg, a divisé les objets en deux groupes 
chronologiques. Le premier groupe comportait 
la fibule, les pendentifs et les récipients, datés 
de la seconde moitié du IVe siècle ou au plus 
tard des environs de 400. Au deuxième groupe 
appartenaient selon lui deux torques du type 

6. Åberg 1919 : 67, 68.
7. Ebert 1923 : 159.

scandinave (du type Piotrowice / Peterwitz), 
datés au plus tard des années 5508. Dans une 
étude récente, Günther Mangelsdorf9 les a datés 
avec précaution du VIe siècle. 

Soixante‑quinze ans plus tard que Max 
Ebert, Aleksander Bursche10 a tenté de re‑lo‑
caliser les vestiges de Młoteczno, par le biais 
de prospections menées dans le village. Il en a 
conclu que les trouvailles provenaient probable‑
ment de la tourbière qui se trouve près de la plus 
importante concentration d’objets, une observa‑
tion qu’avait déjà émise Max Ebert11. Il pourrait 

8. Ebert 1923 : 170, 171.
9. Mangelsdorf 2011 : Kat.‑Nr. 6, 97.
10. Bursche 1998 : 76‑79.
11. Ebert 1923 : 156.

Fig . 1 . Localisation des trouvailles à Młoteczno, d’après Hilberg 2009. 1. Monnaies modernes ; 2. Pendentif préservé ; 
3. Pendentif fondu ; 4. Torques ; 5. Fibule ; 6. Fragments des récipients d’argent ; 7. Médaillon d’or.
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s’agir ici de dépôts successifs12. La datation des 
trouvailles s’étalant sur environ deux siècles, 
cette hypothèse semble tout à fait probable. 
Cependant, une autre possibilité a été évoquée 
par Volker Hilberg13, à savoir que les trois sites 
d’où proviennent les trouvailles, seraient situés 

12. Cette hypothèse est partagée par : Cieśliński, Nowakowski 
2005 : 262.

13. Hilberg 2009 : 161, 162.

plus haut dans le village : les objets ne pou‑
vant donc pas selon ce dernier provenir de la 
tourbière. 

La fibule en or de style polychrome (fig. 4 ; 5) 
a été l’objet de nombreuses études. Max Ebert14, 
le dernier archéologue qui l’ait observée en 

14. Ebert 1923 : 161‑166.

Fig . 2 . Młoteczno (d’après 
Hirschfeld 1886).

Fig . 3 . Młoteczno (d’après Menghin (ed.) 2007).
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Fig . 4 . Młoteczno (d’après Peiser 1919).
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détail, la décrivait de la manière suivante : elle 
mesurait 13,2 cm de longueur et pesait 92,9 g, 
elle devait peser une centaine de grammes à 
l’origine. Sa tête semi‑circulaire comporte trois 
digitations en forme de têtes animales stylisées ; 
la tête, l’anse et le pied rhomboïdal sont sertis 
de cabochons de pierres et décorés de filigranes 
et granulations. Malheureusement, les pierres ne 
sont représentées dans aucune publication. Felix 
Ernst Peiser15 a seulement mentionné qu’il s’agis‑
sait de pierres semi‑précieuses et de cabochons 
d’ambre, tandis que Max Ebert n’a rien écrit à ce 
sujet. Dans les archives du Musée Préhistorique 
de Berlin (dossier PM‑A 1562/1) se trouve une 
coupure de journal, sans date, dans laquelle la 
fibule de Młoteczno est décrite comme ayant des 
grenats16. La tête de la fibule est ornée addition‑
nellement avec des animaux de mer en forme 
de „s“ stylisé en filigrane et granulation. Sur la 
tête était conservé un fragment de la chaîne en 
or, composé de 29 anneaux, comme sur la fibule 
polychrome d’Airan‑Moult17. À l’autre bout de la 
chaîne on peut supposer qu’il existait une deu‑
xième fibule identique. 

En raison de l’utilisation conjointe de deux 
techniques sur la fibule de Młoteczno – pierres 
semi-précieuses et décors de filigrane et granu‑
lation – on l’a considérée immédiatement après 
sa découverte comme une forme intermédiaire 
entre les fibules de type Sakrau, les fibules poly‑
chromes de type Untersiebenbrunn et les fibules 
plus anciennes du trésor de Szilágysomlyó 
(fig. 6). Cette opinion a été exprimée par Max 

15. Peiser 1919 : 93.
16. Information du professeur Aleksander Bursche.
17. Salin, France‑Lanord 1949 ; Pilet 2007.

Ebert18 qui a daté la fibule entre la deuxième 
moitié et la fin du IVe siècle, au plus tard vers 
40019. Le motif des animaux marins sur la fibule 
de Młoteczno et sur la paire de Szilágysomlyó II 
a attiré l’attention de Nandor Fettich20 qui a éta‑
bli une filiation stylistique entre la plaque-boucle 
avec un cabochon de cornaline de Wrocław‑
Zakrzów / Sakrau, la fibule d’Årslev sur l’île de 
Fyn21, avec filigrane et un cabochon de corna‑
line, et la fibule de Młoteczno. Selon cet auteur22, 
les motifs d’animaux marins seraient d’origine 
pontique et, d’après Mogens Mackeprang23, 
la fibule d’Årslev aurait atteint la Scandinavie 
depuis l’Hongrie.

Un motif semblable d’hippocampus antiquorum 
se trouve sur la plaque‑boucle en argent doré 
découverte à Sagi près de Cherson à l’embou‑
chure du Dniepr24 et actuellement conservée à 
l’Ermitage25 (fig. 7.1). Elle avait été découverte 

18. Ebert 1923 : 167.
19. Cette opinion a été reprise beaucoup plus tard (Bott 1982 : 

142, 143).
20. Fettich 1932, la paire de fibules VI, pl. 12,1-2, 17,2 ; fig. 4 ; 

Kiss 1999 : Kat.‑Nr. 50‑51.
21. Storgaard 1994.
22. Fettich 1932 : 64‑66.
23. Mackeprang 1940 : 89.
24. Annibaldi, Werner 1963 : 371, 372, fig. 10 : 1a ; pl. 48 : 1.
25. La plaque‑boucle de Sagi (site d’Aleški) a été publiée par 

A. I. Ajbabin (1990 : 29, fig. 23,8) et le site sans la plaque-
boucle (comme Aleški, Kučugury) par I. P. Zaseckaja 
(1994 : pl. 15). Les circonstances de découverte et 
l’inventaire des objets ont été publiés par V. I. Baranov 

Fig . 5 . Młoteczno (d’après Peiser 1919).

Fig . 6 . Szilág ysomlyó (d’après Kiss 1999).
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en 1887 avec un harnachement en argent orné 
de filigrane et granulation et des ferrets en or 
cloisonné. La trouvaille est datée de la période 
d’Attila. Le motif sur la plaque‑boucle, un 
masque entouré par deux serpents et un pois‑
son stylisé, n’est pas d’après Joachim Werner 
d’origine pontique. Il faut l’attribuer aux pro‑
ductions danubiennes de l’Antiquité tardive. 
Une autre hypothèse a été proposée par Maxim 
Levada26, qui compare la plaque‑boucle de 
Sagi à un exemplaire en argent doré avec un 
masque et deux serpents, découvert dans le 
dépôt de Finnestorp27. En étudiant le trésor 
métallique de Bar en Ukraine, daté de l’horizon 
Untersiebenbrunn‑Kačin et comportant aussi 
des objets dans le style Sösdala, Maxim Levada28 
en est venu à la conclusion que le dépôt devait 
être un témoignage de la migration des élites 
scandinaves vers la Mer Noire et le Danube. 
Dans ce cas, la plaque‑boucle de Sagi serait un 
témoin possible indiquant des contacts avec la 
Scandinavie.

(2010), qui interprète l’ensemble comme une tombe 
détruite de la phase D 2/D 3.

26. Levada 2011 : 120, fig. 12,2. 
27. Nordquist 2007.
28. Levada 2011 : 119, 120, 134. 

D’après Kazimierz Godłowski29, il faut attri‑
buer la fibule de Młoteczno au groupe des fibules 
polychromes de type Nežin‑Szilágysomlyó‑
Regöly‑Untersiebenbrunn30 (fig. 8). Cependant, 
ses boutons grands et vides sur la tête, ornés de 
filigrane, probablement montés sur une arma‑
ture de bois, sont typiques des autres grandes 
fibules de la Poméranie, par exemple décou‑
vertes à Kiełpin, Świelino et Trzebiatów31, 
de provenance locale (fig. 9). Les mêmes bou‑
tons se trouvent sur une fibule de la tombe 
de Úherce (Bohême) et sur une autre de type 
Wiesbaden provenant du dépôt de Świlcza, 
distr. Rzeszów en Pologne de Sud32. Ces grands 
boutons vides sur les fibules en Poméranie et 
en Scandinavie étaient interprétées par Joachim 
Werner33 comme des adaptations locales des 
digitations zoomorphes des fibules typiquement 
danubiennes.

Dans la liste des 29 fibules polychromes, 
publiée par Radu Harhoiu34, celle de Młoteczno 
est rattachée au groupe III, avec les fibules de 
Gelénes et Szilágysomlyó (fig. 16), également 
dotées d’un grand cabochon en cornaline sur le 
pied rhomboïdal mais sans le décor d’hippocam-
pus35. Le groupe III comporte également des 
fibules entre la région du Dnjepr et de la pénin‑
sule de Kerč (groupe II) datées de la dernière 
décennie du IVe siècle et celles de Velţ, Airan, 
Untersiebenbrunn et Rábapordány (groupe 
IV) datées du début du Ve siècle. La fibule de 
Młoteczno est datée par Radu Harhoiu de la 
fin du IVe siècle à cause d’une anse de médail‑
lon issue du même site qui ressemble à celles 
du trésor de Szilágysomlyó (f ig. 10)36. Les 
autres fibules souvent comparées aux objets 
de M łoteczno, cel les de Nežin, Poršnino,  
 
 
 

29. Godłowski 1981 : 79, 80.
30. Tejral 1988 : 237‑244 ; 1997 : 334‑339 ; Bierbrauer 1995 : 

562‑564.
31. La Baume 1925 : 20‑27 ; Zeiss 1937 ; Eggers, Stary 2001 : 

pl. 380 : 9 ; 395 : 3‑10.
32. Svoboda 1965 : 83, 84, pl. 1 :7 ; Werner 1981 : 241‑243 ; 

Schuster 2016.
33. Werner 1981 : 242.
34. Harhoiu 1995 ; 1998 : 93‑97, pl. 99.
35. Kiss 1999 : Kat.‑Nr. 52‑53.
36. Harhoiu 1998 : 96.

Fig . 7 . 1. Sagi (d’après Levada 2011) ; 2. Gudme (d’après 
Østergaard Sørensen 1994).
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Fig . 8 . 1. Nežin; 2. Untersiebenbrunn; 3. Rábapordány; 4. Regöly (d’après Menghin (ed.) 1987 ; 2007).
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Regöly et Szilágysomlyó (f ig. 8) ornées de 
têtes d’animaux37, ont trouvé leur place dans le 
groupe V de Radu Harhoiu, daté du deuxième 
quart du Ve siècle.

37. Voir Kropotkin 1970 : Kat.-Nr. 1109, 1044, fig. 535.7  54 ; 
Godłowski 1981 : 79, 80.

Michael Schmauder38 a relié la f ibule de 
M łoteczno aux exemplaires de Regöly, de 
Rábapordány et à la fibule du Metropolitan 
Museum de New York : il est bien probable que 
ce dernier exemplaire provienne du trésor de 

38. Schmauder 2002 : Kat.‑Nr. XV, 1.1‑2 ; XVI ; XX, 7.1‑2 ; 
Pl. 112 : 1‑2; 115 ; 116 , 172‑173. 

Fig . 9 . 1-4. Świelino (d’après Zeiss 1937) ; 5. Kiełpin (d’après La Baume 1925).
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Szilágysomlyó39. Le décor granulé sur les deux 
fibules, assez simples, de Rábapordány res‑
semble à Młoteczno, même si la technique de 
cette fibule est beaucoup plus aboutie. 

Dans  son é t ude  su r  les  f ibu les  de 
Szilágysomlyó, Robert Stark40 est revenu sur 
la question de la provenance de la fibule de 
Młoteczno, spécialement en ce qui concerne le 
décor d’hippocampus. La fibule est rattachée au 
groupe I défini comme d’origine romaine orien‑
tale et daté entre la fin du IVe siècle et le début 
du Ve siècle. L’auteur a proposé que la fibule de 
Młoteczno soit une production locale, suppo‑
sant que l’artisan n’avait pas eu assez de pierres 
semi‑précieuses et qu’il avait rempli les surfaces 
vides avec des décors en filigrane et granulation. 
Ces procédés étaient beaucoup plus rares dans 
la région pontique et le Bas‑Danube que dans 
le nord de l’Europe. Son hypothèse a été reprise 
par Volker Hilberg41 qui admet que le décor de 
filigrane et granulation est caractéristique de la 
Scandinavie, tandis que les boutons vides sont 
de provenance locale, de Poméranie. 

Plus récemment, Adam Cieśliński42 a ré‑étu‑
dié les trouvailles de Młoteczno. À propos de 
la provenance de la fibule, il en est venu à la 
conclusion que l’association du décor des ani‑
maux marins, des granulations et des fils métal‑
liques, en perles et torsadés (au contraire des 
décors pressés sur les fibules à hyppocampi de 
Szilágysomlyó) était probablement locale. Les 
fibules de type gépide du Bas-Danube ont peut-
être servi de modèle. Un argument appuyant 
l’origine nordique de la fibule a été proposé par 
Adam Cieśliński qui la rapproche de deux frag‑
ments d’un torque en argent avec deux motifs 
de serpents pressés et dorés (fig. 7.2), mis au jour 
dans la halle I de Gudme sur Fyn et daté envi‑
ron du milieu du Ve siècle43. Cependant, l’auteur 
de l’étude de la halle de Gudme a également cité 
quelques objets d’or provenant du même bâti‑
ment et qui auraient été importés du sud‑est de 
l’Europe. 

39. Bierbrauer 2000.
40. Stark 1999 : 142, 149, 154.
41. Hilberg 2009 : 159f., fig. 5, 58. 59.
42. Cieśliński 2008 : 124‑127 ; 2010 : 162‑168.
43. Østergaard Sørensen 1994 : 35, 36, fig. 14 ; Cieśliński 2010 : 

165.

La fibule de Młoteczno correspond au style 
danubien de la phase D 2 précoce, soit entre la 
fin du IVe siècle et le début du Ve siècle44. Les 
fibules caractéristiques de ce style sont dotées de 
pierres semi‑précieuses, de digitations sur la tête 
et de protubérances avec des pierres sur le pied. 
On observe leur concentration principalement 
sur le Danube, en Transylvanie et en Crimée45. 
Au même horizon pourrait peut‑être être rat‑
tachée une fibule en bronze doré de Kalotė/
Collaten, (rég. de Klaipeda, en Lituanie occiden‑
tale)46, mais sans cabochon polychrome. D’après 
des dessins conservés, elle aurait été ornée d’un 
décor estampillé47. 

Le décor du fil, en forme de huit, sur les digi‑
tations de la fibule de Młoteczno est très inté‑
ressant car le même motif se répète sur deux 
pendentifs en forme de corbeille du même site. 
La ressemblance est si frappante qu’on peut sup‑
poser, comme jadis Felix Ernst E. Peiser48, que 
la fibule et les pendentifs ont été réalisés par 
le même artisan. Les pendentifs de Cejkov et 
la fibule d’Ostrovány en Slovaquie de la phase 
C 249, avec le décor en forme de huit très sem‑
blable, témoignent que ce type d’ornementation 
a été connu beaucoup plus tôt. Des exemplaires 
de la phase D 1 disposent également du même 
décor, notamment le pendentif de Luboszyce 
en Silésie du Nord50 et celui de Soloncy en 
Carpatho‑Ukraine51, tous deux provenant de 
niveaux de cimetières à incinération. La plupart 
des pendentifs en forme de corbeille, en or et en 
argent avec granulation et filigrane, proviennent 
de la culture de Przeworsk et apartiennent au 
type N IIb selon Inez Beilke‑Vogt52. Ils sont 
datés principalement de la phase C 2‑C 3.

Le décor en forme de huit s’observe éga‑
lement sur les anses des deux médaillons de 
Valens provenant de Szilágysomlyó53 (fig. 10). 

44. Tejral 1988 : 237‑256 ; 1997 : 335, 336 ; 2007 : 65‑72 ; 
Kazanski 1989 ; 1996.

45. Schmauder 2002 : fig. 13, liste 22.
46. Gavrituchin 2000 : 285, fig. 7, 20. 
47. Bezzenberger 1897 : fig. 85 ; Kulakov 2009 : 75, fig. 11, 

14300.
48. Peiser 1919 : 95.
49. Beninger 1931 : 185f., pl. 9, 4 ; Prohászka 2006 : fig. 33.
50. Domański 1979 : fig. 24k ; 1982 : pl. 26, j.
51. Kotigoroško 1987 : fig. 729 ; 8.
52. Beilke-Vogt 1998 : 56 ; 71, fig. 61, liste 39.
53. Bursche 1998 : 146 ; Dembski 1999 : Kat.‑Nr. 8, 9.



La fibule en or de Młoteczno (Hammersdorf), distr. Braniewo en Pologne du Nord

213

Un pendentif en or granulé provient du trésor 
dispersé de Gruševica en Bukovina ; on y a aussi 
mis au jour des récipients en métal, aujourd’hui 
perdus, qui devaient ressembler à ceux de 
Szilágysomlyó54. Le motif en huit est présent 
sur deux fibules en argent doré du trésor de 
Zamość, dans l’est de la Pologne (fig. 11)55. Les 

54. Markevič, Rikman 1973 : fig. 1 ; Bursche 1998 : 147.
55. Kokowski 1995 : Kat.-Nr. 4859-60, fig. 63 ; Menghin (éd.) 

2007 : Kat.-Nr. 0.7.2, fig. 4.

deux trésors, de Szilágysomlyó et Zamość, sont 
datés entre la fin du IVe et le milieu du Ve siècle, 
c’est à dire de la phase D 2. Les objets les plus 
tardifs de Szilágysomlyó remontent au deuxième 
tiers du Ve siècle, soit la phase D 2/D 356. Les 
pendentifs du dépôt de Młoteczno ne doivent 
pas être considérés comme les plus anciens, leur 
datation pourrait donc être contemporaine de la 
fibule. La datation plus tardive des pendentifs a 
aussi été proposée par Adam Cieśliński57.

Revenons à la question de la provenance 
de la f ibule de Młoteczno, vivement discu‑
tée, et de sa place dans la séquence entre les 
fibules de Sakrau, celles d’Untersiebenbrunn 
et de Szilágysomlyó. Des fibules en or de type 
Almgren 184, avec f il igrane et granulation 
(fig. 12.1-3), ont été découvertes dans les trois 
tombes de Wrocław‑Zakrzów de la phase C 258. 

56. Voir : Tejral 1997 : 335, 336 ; Harhoiu 1998 : 97 ; Bursche 
1998 : 51 ; Kiss 2001 : 224, 225.

57. Cieśliński 2010 : 162.
58. Grempler 1888 : pl. V, 9. 10 ; 1888a : pl. III,1.3 ; VII, 1‑3 ; 

Quast 2009 : fig. 631. 3, 64, 1. 2.

Fig . 10 . Szilág ysomlyó (d’après Dembski 1999).

Fig . 11 . Zamość 
(d’après Kokowski 
1995).
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Fig . 12 . 1-3. Wrocław-Zakrzów ; 4. Stráže (d’après Quast 2009) ; 5 et 8. Hongrie, site inconnu (d’après Hampel 1905) ; 
6, 7. Ostrożny (d’après Prohászka 2006).
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Les fibules de type Almgren VII, richement 
décorées, de Stráže en Slovaquie sont un peu 
plus anciennes (fig. 12.4)59. D’autres fibules de 
la phase C 2, également décorées de filigrane 
et granulation, sont présentes dans l’horizon 
Leuna‑Hassleben‑Gommern, par exemple à 
Hassleben60 et Ostrovány (fig. 12.6.7)61. Deux 
trouvailles isolées du même style, dont une avec 
des cabochons en cornaline et en verre, sont 
connues de Hongrie (fig. 12.5.8)62. Deux fibules 
en or de la phase C 2/C 3 découvertes sur l’île 
de Fyn, à Sanderumgård et Årslev (fig. 13 ; 14)63, 
seraient, selon des études récentes, de prove‑
nance locale64. La fibule d’Årslev, plus particu‑
lièrement, dotée d’un cabochon en cornaline 
et associée à des pendentifs en forme de lions, 
pourraient témoigner des relations avec le sud‑
est de l’Europe65. Les objets ornés de filigrane 
de Wrocław‑Zakrzów, spécialement ceux de la 
tombe II, comprenant les pendentifs en forme 
de lunula, une plaque‑boucle avec cornaline 
et une verroterie ont été ré‑étudiés par Dieter 

59. Kolník 1964 : fig. 2.
60. Schulz 1933 : pl. 4, 1a. 3a.
61. Prohászka 2006 : pl. 31, 33.
62. Hampel 1905/2 : 11, 12, 51 ; 1905/3 : pl. 12 ; 43, 8.
63. Andersson 1993 : Kat.‑Nr. 331b, 404i ; Jørgensen , Petersen 

1998 : 176, 178, fig. 133-134.
64. Andersson 1995 : 221, 222.
65. Storgaard 1994 ; Quast 2011 : 199, 200.

Quast66 qui a suggéré des relations étroites avec 
la culture de Tcherniakhov, supposant que la 
défunte de la tombe II pourrait être originaire 
du territoire pontique et avoir été l’épouse d’un 
roi ou d’un prince local.

À la lumière de l’étude des fibules d’Europe 
centrale de la période romaine tardive, je ne suis 
pas convaincue par la provenance scandinave du 
décor de filigrane et granulation, au contraire 
de Robert Stark et Volker Hilberg67. Durant la 
phase D 2, mais déjà auparavant et surtout pen‑
dant la diffusion de la mode danubienne, des 
styles divers ont fusionné, en mêlant de fortes 
influences pontiques. Les nombreux exemples 
suivants, la paire de fibules en argent doré à tête 
semi-circulaire de « Lago di Varese » (fig. 15.1)68, 
les deux fibules en or de Gelénes, les deux paires 

66. Quast 2011 : 203‑205.
67. Stark 1999 : 142 ; Hilberg 2009 : 161.
68. Werner 1961 : 26, Kat.‑Nr. 87, pl. 19 ; Menghin (éd..) 1987 : 

Kat.‑Nr. I,5c.

Fig . 13 . Sanderumgård (d’après Jørgensen, Petersen 1998).

Fig . 14 . Årslev (’après Storgaard 1994).
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de fibule de Szilágysomlyó69, richement granu‑
lées (fig. 16), et les fibules de Kertch (fig. 15.2), 
issues de deux tombes découvertes le 24 juin 
1904, avec filigrane et grenats70, prouvent que 
la technique en filigrane et granulation de la 
période des Grandes Migrations a été utilisée au 
moins jusqu’au milieu du Ve siècle. Les grands 
boutons ornant la tête des fibules de Poméranie 
ressemblent en quelque sorte aux exemplaires de 
Szilágysomlyó décorés avec des hippocampi.

À cause de sa forme et de son ornementa‑
tion, la fibule de Młoteczno ressemble plus aux 
fibules danubiennes qu’à celles de Scandinavie et 
de Poméranie. Son origine danubienne semble 
plus probable71.

69. Kiss 1999 : Kat.‑Nr. 52‑55.
70. Zaseckaja 1993 : Kat.‑Nr. 90, pl. 23 ; Ajbabin 1994 : 

Kat.‑Nr. II.1,k.
71. Cependant, la fibule mentionnée de Kalotė/Collaten avec le 

décor estampillé a été produite localement.

Un peu à l’ouest de la zone principale des 
découvertes de Młoteczno se trouve un cime‑
t ière de Baltes occidentaux, part iel lement 
détruit, fouillé durant la deuxième moitié du 
XXe siècle et daté des phases C3, D et E72. 
Cependant, les objets en or de Młoteczno sont 
de caractère germanique : la proximité de la 
nécropole balte est une preuve de la coexistence 
de deux peuples différents. 

Même s’il est impossible de déterminer exac‑
tement le lieu de production de la fibule de 
Młoteczno, elle a été découverte dans la zone 
germanique et non balte, à l’est de la basse 
Vistule au temps de la phase finale de la culture 
de Wielbark ou peu après sa chute. La fibule est 
un témoignage de la diffusion du style poly‑
chrome loin dans le nord et de son influence sur 
l’art du littoral méridional de la Mer Baltique. 

Citons encore un exemple de ces influences, 
mis au jour en 2010 à Juszkowo près de la côte 
d’ouest de la basse Vistule73. Dans une tombe à 
inhumation isolée, on a découvert une longue 
épée de type asiatique avec un grand pendentif 
en ambre et une plaque‑boucle du type danu‑
bien Strzegocice‑Tiszaládany‑Kerč, datées de la 
phase D 2. Il s’agit probablement d’un guerrier 
revenu du Danube peu de temps avant la mort 
d’Attila en 454. Les nombreux solidi découverts 
en Poméranie et en Scandinavie attestent des 
contacts de l’Europe du nord avec les territoires 
danubiens. 

72. Ziemlińska‑Odojowa 1991 ; Cieśliński, Nowakowski 2005 : 
262f ; Cieśliński 2010 : 167.

73. Kontny, Mączyńska 2015.

Fig . 15 . 1. “Lago 
di Varese” (d’après 
Menghin (ed.) 
1987) ; 2. Kerč 
(d’après Ajbabin 
1994).

Fig . 16 . 1. Gelénes ; 2. Szilág ysomlyó (d’après Kiss 1999).
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Warnikam‑the “chieftains” burials of the Aestii

Konstantin sKVortsoV

Résumé : L’article est consacré à la reconstitution des tombes no 1 et 4 de la nécropole privilégiée de Warnikam 
(Pervomaïskoe), dans la partie nord de la péninsule de Sambie (aujourd’hui la région de Kaliningrad, Russie), 
appartenant à la civilisation de Sambie‑Natangie (les Aesii des sources écrites) de l’époque des Grandes 
Migrations.

Keywords : Sambian peninsula, Scandinavia, Aestii, Germans, elites, period of the Great Migration, chief 
burial.
Mot-clés : péninsule de Sambie, Scandinavie, Aestii, Germains, élites, période des Grandes Migrations, 
tombe de chef.

This article presents two graves often men‑
tioned in archeological studies that discuss buri‑
als of the social elite of Sambian‑Natangian 
culture1 at the end of Great Migration period, 
namely graves 1 and 4 of the Pervomaiskoe 
cemetery (formerly Warnikam, Kr. Heiligenbeil) 
(fig. 1). Researchers are very interested in this 
find due to the fact that for more than a hun‑
dred years it has been the only one known from 
this period. It so happens that an eventful era of 
Great Migration period in Sambian‑Natangian 
culture can be studied with the help of finds 
from which we can draw many conclusions 
about the material culture and traditions of all 
the social groups of Sambian‑Natangian culture, 
except for the representatives of the elite.

1. In publications of Russian scholars, it refers to the cul‑
ture of the Roman period and Great Migration period, the 
center of which was located on the Sambian Peninsula. 
In Poland and among Central European researchers, the 
name of Dollkeim‑Kovrovo is more frequently used.

It should also be noted that the archaeo‑
logical evidence from the Roman period with 
respect to the Aestian social structure, and, in 
particular, to the burials of the elite, is more 
abundant as compared to the subsequent peri‑
ods. Alongside the increase in amber trade, the 
era of Roman influence on Sambian-Natangian 
culture suggests the formation of a tribal nobil‑
ity as active participants in trade relations. 
Also, it seems very likely that in the course of 
this trade ties were established with migrating 
groups leading to the addition of Germanic ele‑
ments to the local elites who had control over 
the trade process and the main transportation 
routes, as well as over the subsequent redistribu‑
tion of wealth within the society2. Undoubtedly, 
the sociocultural processes that began in the 
Roman period must have been progressing, and 
perhaps even more rapidly, during the Great 

2. This name has been used in scientific research of the last 
decades to denote representatives of Sambian‑Natangian 
culture from the Roman period to the end of Great 
Migration period. 
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Migration period. However, the burial sites of 
the late Great Migration period and the sub‑
sequent Merovingian period in the Sambian‑
Natangian region look much poorer than the 
tombs of the end of the Roman period and the 
early Great Migration Period. There are fewer 
burials that present a diversity of metal funeral 
equipment, complete sets of burial objects 
are scarce and there is visible imitation of 
Lithuanian or Mazurian styles (Okulicz 1973 : 
472, 474). And on the whole, there is notice‑
able impoverishment and standardization of the 
funeral equipment and of the funeral rite itself 
in the Aestii area at the end of Great Migration 
period. One cannot help but notice that all the 
wealth and pomp of the previous period has 
been replaced by rationality and paucity. There is 
a clear contrast between the Sambian‑Natangian 
modesty and the richness of funerary equipment 
among the neighbouring West Balt groups – 
such as the Elblag and the Olshtyn3. One of the 
typical features of Sambian‑Natangian culture at 
the end of the Vth century is an almost complete 
disappearance of weapons as a part of burials, 

3. Okulicz 1973 : 471.

as opposed to the Roman period and the begin‑
ning of Great Migration period, as well as the 
appearance of votive elements in the funeral 
equipment4. However, despite such big differ‑
ences in the composition and wealth of burial 
assemblages, there is no gap between the tra‑
ditions when it comes to the burial rite or the 
funeral objects themselves. On the contrary, we 
observe a full cultural continuity between these 
ages. Apparently, the observed changes must 
have had a social or political basis with respect 
to the preservation of common cultural tradi‑
tions. And the social structure of the Aestian 
society took its final shape by reinforcing the 
contour lines that had begun to manifest them‑
selves in the previous eras.

Based on the data from the burial sites5, the 
general social structure by the end of Great 
Migration period looks as follows : the burials 

4. Okulicz 1973 : 342, 344, 362, 384.
5. While referring solely to burial sites as a basis for social 

reconstruction, we take into account a rather hypotheti‑
cal nature of the latter. More recent written sources, how‑
ever, as well as studies for synchronous cultures, deem 
this approach acceptable (for more details see Kazanski, 
Mastykova, Skvortsov 2017).

Fig . 1 . a. Location of the 
Warnikam burial ground 
on the topographic map 
from 1937 (Meßtischblatt 
278/1486 – Bladiau) ; 
b. geographical location 
of the Warnikam burial 
ground ; c. location of 
the Warnikam burial 
ground (No 1) and hillfort 
Pillgarten/Pillenberg 
(No2) on the satellite photo 
(© Google)  
from 2015.
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of the “lower class”, the burials of the represen‑
tatives of the “middle class”, and the so‑called 
“princely” burial sites. Until recently, any con‑
clusions about the presence of the latter social 
category in the Aestian society had to be based 
solely on graves 1 and 4 of the Warnikam burial 
ground6.

These two graves, located on the border of 
the historical lands of Natangia and Warmia, 
were discovered in the summer of 1877 by a 
pharmacist and geologist R. Klebs7, who visited 
the Warnikam estate at the invitation of its 
owner Mr. Klaassen, who had reported dis‑
covering the antiquities during the mining and 
transportation of sand in the vicinity of the 

6. Skvorzov 2017 ; Kazanski, Mastykova, Skvortsov 2017.
7. It is worth briefly describing the local peculiarities of the 

pre‑World War II archaeological research, that was carried 
out by members of the “Prussia” Society of Antiquaries, 
founded in Königsberg in 1844. As per the statute, it was 
engaged in “researching history, collecting Prussian folk‑
lore, and finding and obtaining Prussian antiquities and 
workshop art of any kind”. Its foundation became the be‑
ginning of the “Prussia‑museum”, which several decades 
later turned into the main depository of antiquities of all 

estate8. It seems that these burials were dis‑
covered and studied spontaneously when the 
researcher first saw the burial site, which might 
have, for example, been during the initial inspec‑
tion of the quarry walls, as no drafts, plans or 
drawings of these graves appear in any of the 
Warnikam excavation archives of R. Klebs. 
Further studies of the burial ground, however, 
were accompanied by draft sketches, as well as 
elaborate drawings of finds, sometimes even 
made in watercolor, that have survived to our 
days (fig. 2,3). There remains a possibility that 
the notes were simply damaged and destroyed 
due to the bad weather conditions mentioned by 
R. Klebs himself, when he spoke of the begin‑
ning of his work on the burial ground.

 East Prussia. Members of the Königsberg Physics and 
Economics Society, founded in 1790, had a very active role 
in the society activities and the foundation of the museum. 
The society also included representatives of local intelli‑
gentsia, like university professors, government officials, 
merchants, doctors, artisans, school teachers, etc. (Brilla 
2003). That is why R. Klebs, a geologist and a pharmacist 
by profession, supervised the Warnikam excavations.

8. Klebs 1878 : 4, 5 ; Klebs 1881 : 12‑15 ; Tischler, Kemke 
1902 : 41‑42.

Fig . 2 . Schematic plan of grave 65 from Warnikam, drawn by R. Klebs (Collection : SMB-PK/MVF, PM-IXd, A-612/1).
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Such a unique f ind was bound to have 
attracted the attent ion of the ent ire local 
research community. Reports about it were 
repeatedly presented at meetings of the Physics 
and Economics Society of Königsberg, and it 
also appeared in a number of pre‑World War II 
publications. By the way, even back then, a cer‑
tain confusion with respect to the description 
of the burial equipment began to emerge9. In 

9. Tischler 1878 ; Tischler 1891 : 98 ; Klebs 1878 : 4, 5 ; Klebs 
1881 : 12‑15 ; Skvorzov 2017. The presence of inaccura‑
cies in the description of the above‑mentioned graves 
since the very moment of their discovery, i.e. since 1877, 
and in all subsequent works up to the beginning of the 
XXth century, also supports the above‑stated assump‑
tion that no field records were ever made during the ex‑
cavation of graves 1 and 4. Most likely their descriptions 
were made afterwards. It seems that no researchers af‑
ter R. Klebs had the opportunity to get acquainted with 
drawings of these graves, most likely due to the absence 
of such in the Prussia‑Museum. Thus, when it comes to 

the summer of 1880, objects from the graves of 
the Warnikam burial ground turned up at the 
exhibition arranged for the eleventh Congress 
of the German Anthropological Society in 
Berlin. This fact, as subsequent events would 
demonstrate, turned out to be crucial because 
it allowed for the catalog description of the 
objects from graves 1 and 4 to be preserved up 
to now10. The only find from the burials that 
made it into the Berlin photo album is an iron 
spear‑tip from grave 4. This image is one of the 
few photos of objects from graves 1 and 4 of the 
Warnikam burial ground that became available 
to researchers11.

The tragic events of World War II had a dev‑
astating effect on the development of the local 
archaeological science. The Prussia‑Museum 
collection, which included all the artifacts from 
the Warnikam burial ground, was partially evac‑
uated at the end of 1943, and partially destroyed 
during an Allied air raid on August 30 194412. 
A fraction of the collection managed to survive 
and after a series of coincidences some exhibits 
turned up in Berlin, Olsztyn, Warsaw, and some 
were found in the ruins of the Royal Castle and 
Fort No 3 in Kaliningrad (Bitner‑Wróblewska 
2008 : 46-66). Unfortunately, the unique finds 
from the elite graves of the Warnikam burial 
ground were never found, except for a silver 
three‑stranded torque (a neck‑ring) devoid of a 
hook and a ring closure, retrieved from grave 1 
of the Warnikam burial ground13 (fig. 4). It 
was found during the rescue research of 1999‑
2003 that took place at Fort No. 3 of the city 
of Kaliningrad, when the author of this arti‑
cle, together with A. Valuyev, discovered some 
objects from the pre‑World War II archaeologi‑
cal collections of the Prussia‑Museum14.

Things are not much better when it comes 
to the images of the finds. One can get an idea 
of what unique artifacts were part of the burial 
equipment in graves 1 and 4 of the Warnikam 

the reconstruction of the funeral rite and planigraphy of 
the graves one can refer only to their descriptions in early 
publications.

10. Voss 1880 : 422 no 763, 764.
11. Günther, Voss 1880 : 419, tabl. 15 : 717.
12. Bitner‑Wróblewska 2008 : 47.
13. Tischler, Kemke 1902 : Taf. XV : 9.
14. Valuev 2008 : 98‑110.

Fig . 3 . Coloured drawings of grave 41 from Warnikam, 
drawn by R. Klebs (scanned in 9:10) (Collection : SMB-
PK/MVF, PM-IXd, A-612-Bd1-Warnikam-1 AA 

(Tischler-Archiv).
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burial ground only thanks to some wonder‑
ful drawings made by H. Braune for the joint 
study with O. Tischler and H. Kemke in 1902 
(fig. 5). In 2015 in the light of new discover‑
ies, the author of this article turned his close 
attention to these graves and made another 
attempt to search for any data about them, 
using all available sources. It was then that all 
the scanty pre‑World War II graphic images of 
the finds, including a previously unpublished 
photo15 of silver plates from grave 1, were col‑
lected (fig. 6). If one looks at this snapshot, it 
becomes quite obvious that the plate, defined 
as the binding plate of a drinking horn, well 
known from the H. Braune drawing, was in fact 
not entirely drawn by him. He depicted only a 
reconstruction of the central part of the plate. 
Thus, in H. Braune’s 1902 sketch, this object is 
shown as about 19 cm. long ; in fact, its length 
is about 27 cm. The above mentioned hypothe‑
sis regarding the absence of any field notes may 
indeed explain the lack of drawings and detailed 
descriptions, but not such a scarcity of any 
graphic representations of these unique finds. 

15. The author expresses his sincere gratitude to the direc‑
tor of the Museum for Pre‑ and Early History in Berlin, 
Dr. M. Wemhof, for the opportunity to use this photo.

It is obvious that the artefacts presented in the 
work of O. Tishler and G. Kemke were made 
by the artist based either on a daguerreotype 
image or a photo16, but these pictures have not 
been found anywhere as of yet. The only possi‑
ble explanation that could account for the loss 
of both additional photographs and the objects 
themselves is World War II.

Thus, in the post‑World War II period and 
up to the present times, the only physical evi‑
dence of the existence of the Aestii elite in Great 
Migration period included some of the remain‑
ing pre‑World War II publications, several draw‑
ings and photos, and one physical object.

The lack of finds of elite Aestii burials dat‑
ing to Great Migration period and Early Middle 
Ages was overly compensated in the last ten 
years. During this period more than twenty 
burial grounds dated from the end of the fourth 
to the sixth or seventh centuries were discov‑
ered in the historical territories of Sambia and 
Natangia. Their connection to the social elite 
of the Aestian society is beyond any doubt. 
New finds have not only significantly informed 
(enhanced) our knowledge about local antiqui‑
ties, but also verified the previously expressed 
hypotheses about the developmental peculiar‑
ities of Sambian‑Natangian culture and allow 
us to offer a number of new hypotheses. While 
writing this article, the author is also prepar‑
ing for publication a monograph devoted to 
the Aestian elites of Great Migration period, 
in which all the latest finds of the elite burial 
grounds will be published and put into scien‑
tific circulation. However, first it is necessary 
to present as fully as possible the information 
about the very first find of the second half of the 
XIXth century, graves 1 and 4 of the Warnikam 
burial ground, the exact subject of this article.

16. Here we should pay attention to the error we discovered 
in the source drawing from the work of O. Tishler and 
G. Kemke. If you look closely, it becomes noticeable that 
the left upper part of the left fragment of the plate is de‑
picted as negative (inside out and turned upside down) 
(fig. 5). This confirms the fact that such a detailed image 
was most l ikely drawn from a photo. This could have 
been the photographer’s mistake, less likely the artist’s, or 
someone who prepared the plates for the picture‑taking or 
sketching. One of the broken fragments must have been 
turned over. This is clearly visible on the adjacent plate.

Fig . 4 . Photo of fragment of the neckring from grave 1 from 
Warnikam (funds of the Kaliningrad History and Art 
Museum КГОМ1-16419/52) and drawings of its parts 
( from Tischler, Kemke 1902 : Taf. XV: 9).



Konstantin SkvortSov

226

Fig . 6 . Photo of binding plate of a drinking horn of grave 1 from Warnikam (Museum für Vor- und Frühgeschichte, Berlin).

Fig . 5 . Drawings of part of an 
assemblage of graves 1 and 4 
from Warnikam, made by H. 
Braune (Tischler, Kemke 1902 : 
Taf. XIII).
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As previously mentioned, the first inconsis‑
tencies regarding their description appeared 
long before World War II. Numerous subse‑
quent publications have only exacerbated this 
confusion17. This fact, coupled with the over‑
all spoverty of the initial data, has considerably 
complicated the reconstruction of these graves. 
Based on all the available pre‑World War II 
sources, we here propose the following tex‑
tual reconstruction, which is accompanied by a 
graphic reconstruction. In the following illustra‑
tions, the dotted lines depict objects that have 
no preserved graphic images, but enough pre‑
cise description to allow for the reconstruction 
of their outline.

Grave 1 of the Warnikam burial ground 
was an urnless cremation with a horse’s skele‑
ton18 underneath, probably located in the cut of 
the quarry at a depth of two meters from the 
surface. Based on the author’s personal experi‑
ence with excavations of graves of roughly the 
same era and social status, we can assume with a 
good degree of certainty that the human burial 
was probably placed in a wooden chamber, and 
the calcified bones themselves could have been 
placed in a small organic container (fig. 7). This 
feature of the burial rite is very typical for such 
burials, but, of course, in this case we can only 
assume it. Let us now turn to the equipment of 
the graves. 

The rider’s burial equipment (fig. 8) :

A silver crossbow-shaped brooch (fig. 8.3,3a ; 
fig. 10.2) with a cross‑shaped end at the foot, 
and with a spring‑stop in the shape of cor‑
rugated silver ringlets, limiting the size of the 
brooch spring ;

A golden bracelet of interwoven strands 
(fig. 8.1 ; fig. 10.4) ;

17. Tischler : 1878 ; Tischler 1891 ; Klebs 1878 ; Klebs 1881 ; 
Tischler, Kemke 1902 : 41‑42, Taf. XIII, XV : 9, 10 ; Kemke 
1914 : 33‑37, Abb. 1 ; Åberg 1919 : 104, 110, Abb. 149, 154 ; 
Salin 1904 : 47, 79 ; Gaerte 1929 : 286, 290, 291, 299, 301, 
Abb. 227 : b, 232 : b, 240, 242 : d ; Oxenstierna 1940 : 247, 
249, Abb. 46 ; Okulicz 1973 ; Kulakov 1997 ; Haseloff 1981 : 
537‑538, Abb. 357‑378 ; Bitner‑Wróblewska 2001 : 121‑127 ; 
Nowakowski 2007 : 151‑152 ; Hilberg 2009 : 311‑342.

18. As there are no drawings of this burial, the author, relying 
solely on Klebs’ observations, finds it necessary to note that 
in the Roman period some horse graves were traditionally 
prepared before the rider’s burial itself (Okulicz 1973 : 471). 
Some time later, a grave‑pit for the rider’s burial

A three‑strand si lver torque (f ig. 8.2 ; 
fig. 10.5) ;

A small kidney‑shaped silver buckle with a 
subtriangular‑shaped carrying tongue‑groove 
(fig. 8.9) ;

A small kidney‑shaped buckle without a car‑
rying tongue‑groove, with a platform (shield) 
located in the middle part of the tongue 
(fig. 8.14) ;

Four identical small silver buckles with a kid‑
ney‑shaped frame and a rectangular carrying 
tongue-groove (fig. 8.10-13) ;

A pair of identical silver belt strap‑ends 
(fig. 8.7-8) ;

A small belt strap‑end with two holes and 
chamfers (fig. 8.6);

A small silver tongue‑shaped belt strap‑end 
(fig. 8.5);

A pair of silver spurs (fig. 8.15-16 ; fig. 10.3);
An iron knife with remains of a wooden 

handle (fig. 8.4);
An iron seax with the remains of wood on 

the handle and a fragment of a silver covering 

 was dug east of the horse grave, which often overlapped 
with the eastern border of the horse grave‑pit (Skvorzov 
2010 : 28) (fig. 7). Therefore, one cannot be completely sure 
that the horse grave‑pit was located strictly under that of 
the rider (i.e., was it really two‑layered ?). If, nevertheless, 
this was indeed a two‑layered burial‑pit, then this form of 
a funeral rite of the Aestii was observed from the late fifth 
or beginning of the VIth century and existed until the late 
VIIth or early IXth century (Skvorzov 2010 : 28). Burials of 
this type are attested as one of the main forms of the rite in 
the Prussian tradition until the conquest of Prussia by the 
German Order.

Fig . 7 . Graphic reconstruction of burial 43 (2015) from 
Mitino – sambian burial ground. Example of cremation in 
organic and the horse grave located to the west of the rider’s 
burial (Drawing : N. Timoshenko, acc. to a reconstruction 

by K. N. Skvorcov).
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of a sword handle consisting of two plates, the 
upper part of which is decorated with the same 
stamps as the pressed plate from graves 1 and 4, 
and the lower part with ornaments from the 
plates found in the same burial (f ig. 8.18 ; 
fig. 10.1);

Three fragments of a pressed silver plate 
(fig. 8.17a-17c ; fig. 10.9) from the sheath of the 
sword;

An iron spear‑tip with a wing‑shaped feather 
(fig. 8.19);

A silver pressed plate (fig. 8.20), most likely 
representing the binding plate of a drinking 
horn (It has never been so interpreted previ‑
ously. It is plausible that O. Tishler described 
this plate as a roll found in the equipment of the 
burial).

Equipment of the horse grave (fig. 9) :

Iron bridle bits with gilded bronze parts 
(fig. 9.295 ; fig. 10.6) ;

Two gold rosette‑shaped belt separators 
inlaid with garnets (fig. 9.1, 2 ; fig. 10.7) ;

223 silver horsehead rivets (fig. 9.6-294) ;
A silver belt strap‑end belonging to a horse 

headband (fig. 9.5) ;
One big iron buckle of oval shape (spring‑

loaded) (fig. 9.4) ;
One small bronze buckle with a carrying 

tongue‑groove for a horse headband (fig. 9.3 ; 
fig. 10.8).

Grave 4 was also an urnless cremated burial. 
The location of the artefacts, the clusters of 
bones or the remains of a horse are unknown. 
It is probable that this grave was also located at 
the edge of the quarry and could have been par‑
tially damaged. This would explain the scarcity 
of burial equipment. Based on the conclusions 
relative to grave 1, we can assume the presence 
of a wooden chamber and an organic (wooden) 
chest for bones.

Equipment (fig. 11) ;

The rider’s burial
A spear‑tip with a wing‑shaped feather, sim‑

ilar to the tip from grave 1 (fig. 11.84 ; fig. 12.1).
The equipment of horse grave
80 silver horsehead rivets (fig. 11.4-83) ; 
Two silver carrying slots (fig. 11.2,3) ;
Iron annular bridle bits, severely corroded 

(fig. 11.85) ;
Fragments of a rectangular pressed plate 

ornamented in the Northern Animal Style I 
(fig. 11.1 ; fig. 12.2) ; this is interpreted as part of 
a saddle‑binding plate.

Let us now take a closer look at the funerary 
equipment of the described graves.

The silver plates with pressed ornamen‑
tal patterns from both graves were most likely 
decorated by the same master in the Northern 
Animal Style I, stylistic phase B according to 
Haseloff. The stylistic phase B of Style I dates 
from the second half of the fifth to the first 
third of the VIth centuries19. Very similar to these 
finds is the silver lining of the pommel, from 
grave 36, discovered at the Natanian Shosseinoe 
burial site, dated to the end of the fifth-the first 

19. Haseloff 1981 : 174‑196.
Fig . 8 . Reconstruction of an assemblage of grave 1 from 

Warnikam. Horseman burial.
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Fig . 9 . Reconstruction of an assemblage of grave 1 from Warnikam. Horse burial.
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half of the VIth century20. The ornament on it 
is made by the same dies as on the plates from 
the graves at the Warnikam burial ground. 
Both finds were definitely imported from the 
Germanic world. The similarity in composi‑
tion and technique of the decoration of these 
plates can be observed on the embossed plates 
of a glass from the Uppåkra sanctuary (Sweden), 
dated back to Great Migration period21. A cer‑
tain similarity linking the dies used for items 
from Warnikam and Shosseinoe with the 
so‑called Swed. “Guldgubbar” should be noted. 
This appears in numerous pressed gold plates 
that, as a rule, had a rectangular shape deco‑
rated with anthropomorphic images and which 
were widely represented in Scandinavian finds 

20. Haseloff 1981 : 174‑196.
21. Hårdh 2004.

from the Great Migration period (Watt 2004). 
Some similarities can also be observed in the 
case of metal bindings with “barbaric” decora‑
tion of Roman glass goblets from the Vth cen‑
tury, Snartemo V and Vestlye (Norway)22. We 
should also mention the silver horn plates from 
Söderby Karl (Sweden), made in an early ver‑
sion of the Haseloff’s Northern Style I, stylistic 
phase A, dated to the late Vth century, as well 
as scenes from the Anglo‑Saxon drinking horns 
found in a princely burial in Taplow (England), 
dated to the beginning of the VIIth century23.

We can also observe a number of similari‑
ties in style and composition with the design of 

22. Hougen 1967 : fig. 76 ; Haseloff 1970 : Taf. 8-10 ; Hårdh 
2004 : 59, 65, 67, fig. 11, 17-19.

23. Holmgvist 1951 : 38, fig. 5 ; Haseloff 1981 : 174-175 ; Hårdh 
2004 : 58.

Fig . 10 . Graphic reconstruction of part of assemblage from grave 1, Warnikam (by N. Timoshenko, V. Timoshenko,  
photo A. Novikov).
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numerous Germanic lamellar brooches. Some 
stylistic patterns similar to the Warnikam dis‑
covery can be seen on brooches from Sweden, 
also dated to the late stage of Great Migration 
period (c. 450‑520)24.

Another category of finds with many fea‑
tures similar to the images from Warnikam 
was something very typical for Great Migration 
period, namely the bracteates25.

In general there are a lot of narrative and pic‑
torial similarities, with objects in the Germanic 
world ; however, we will not discuss these in 
detail in this article, as a detailed analysis of 
these images is a topic for a separate study.

24. Salin 1904 : 61,63, Abb. 131, 137 ; Hilberg 2009 : 179.
25. Salin 1904 : 222‑223 ; Haseloff 1981 : 180‑196.

The binding plate of a drinking horn from 
grave 1 of the Warnikam burial ground shows 
similarities with the techniques used during 
the Great Migration period in the Olsztyn and 
Elblag groups26. The binding plates of horns 
from Lithuania were made in a similar man‑
ner, for example, at the Plinkaigailis necropo‑
lis, where they date from the second half of the 
Vth century to the turn of the Vth/VIth centu‑
ries27. Most likely, the find from grave 1 of the 
Warnikam burial ground also dates back to the 
end of the Vth‑early Vth centuries. When it comes 
to the luxurious linings of drinking horns and 
other items in the Curonian range, M. Gimbutas 
and V. Kazakevičius noted that the origins of 
this decor are to be sought in Scandinavia28. 
Most likely, these conclusions can be attributed 
to similar finds in the area of the Aestii.

26. Kontny 2013 : 224, f ig. 5 ; Jakobson 2009 : 423 ; 
Kazakevičius 1993 : 129‑135.

27. Kazakevičius 1993 : 136.
28. Gimbutas 1963 : 146 ; Kazakevičius 1993 : 136.

Fig . 11 . Reconstruction of an assemblage of grave 4 from 
Warnikam.

Fig . 12 . Graphic reconstruction of part of assemblage from 
grave 1, Warnikam (by N. Timoshenko, V. Timoshenko, 

photo A. Novikov).
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The brooch from grave 1 belongs to the 
Mitino type II, variant A (by Skvorzov 2010), 
widely spread at burial sites of Sambian‑
Natangian culture, Elblag and Olsztyn groups, 
and dated from the E1 phase of Western Balt 
chronology, i.e. 450/475‑525 AD29. There 
have been reported rare finds of brooches of 
this type at the burial sites on Gotland island, 
dated to the VI : 2 period of local antiquities 
(c. 475/500‑550/600 AD)30.

The twisted‑wire gold bracelet from grave 1 
belongs to the Mitino type 2.131. Items like 
this one were the most widely represented 
bracelets in the buria l equipment of the 
Sambian‑Natangian culture from the Vth to 
the VIIth century32. Similar bracelets were also 
mentioned in the descriptions of the Olshtyn 
and Elblag groups, where they dated from the 
XVIth to the XVIIth centuries33. W. Nowakowski 
suggests an earlier date (from the second half of 
the Vth to the VIth century) as the start of the 
usage of this type of bracelets in the range of 
the Olsztyn group. The most recent specimens 
in the Western Balt area date back to the first 
half of the VIIth century34.

The three‑stranded si lver torque from 
grave 1 is, as of today, the only such find in 
the area of Sambian‑Natangian culture. In the 
area of the Mazury group, a pair of similar sil‑
ver torques was found as part of a treasure, 
together with a pair of silver crossbow brooches 
with a ring decor and gold pressed foil inserts 
with the so-called “waffle ornament” found in 
Oterki (Poland) before World War II (ex. germ 
Klein Ottern Kr. Rößel). However, such a 
torque is not a typical find for the Mazur area 
either. According to V. Hilberg, this treasure 
could have been deposited at the end of the Vth‑
beginning of the VIth century35. Another find of 
a fragment of such a torque is known from the 

29. Rudnicki 2008.
30. Nerman 1935 : Taf. 37 : 377, 378.
31. Skvorzov 2010.
32. Tischler, Kemke 1902 : Taf. XV : 13 ; Okulicz 1973 : 472 ; 

Skvorzov 1998. Fig. 20.3, 49.10.
33. Ehrlich 1922 : 198, 199, Taf. IX : c ; Dorr 1898 : Taf. III : 

11, 32 ; Jakobson 2009 : Taf. 75 : Gr. 143.a, 157 : Gr. 67.c, 
192 : 31 ; Hilberg 2009 : Abb. 10 : 39, 46.

34. Nowakowski 1998 : 62, 73, 168, Taf. 19.
35. Hilberg 2009 : 327, Abb. 9 : 17.

documents of the pre‑World War II excavations 
of the Daumen burial ground36.

The silver and bronze buckles from grave 1 
are represented by various types of buckles of 
type II37. It seems that such buckles are a pro‑
totype for buckles of a developed B‑shape, 
the so‑called Nierenförmige Kreuzdornschnallen38. 
It is believed that they were most prevalent 
in the second half of the VIth-the first half of 
the VIIth century39. Their various shapes are 
well represented in Middle Danube antiquities 
of the Hunnic period, as well as in the post‑
Hun/Protomerovingian time, in Central and 
Western Europe40. The earliest B‑shaped buck‑
les were already used in the late Roman period, 
the IVth century, as noted by A. K. Ambroz 
in 197141. The developed forms of B‑shaped 
buckles with a cruciform tongue were common 
among Western Balts throughout the entire 
VIth century, and maybe even continued in the 
first third of the VIIth century42.

The lance‑shaped belt strap‑ends from 
grave 1 belong to various kinds of type 133 
according to N. Åberg43. Earlier, similar belt 
strap-ends were a rare category of finds in the 
area of Sambian‑Natangian culture. Despite the 
fact that recently the number of such finds has 
increased, they most likely appeared in this area 
under the influence of the Olshtyn group, where 
they were common and dated within the limits 
of the periods E2‑early E3, i.e. 525‑650 AD44. 
Similar belt strap‑ends occur at the synchro‑
nous burial sites of the Elblag group45. Lance‑
shaped belt strap‑ends are also mentioned in the 
documents of the Gotland burial sites where 
they dated from the second half of the Vth to 
the beginning of the VIIth century46. There are 

36. Jakobson 2009 : 197, Taf. 96 : 122.
37. Skvorzov 2010.
38. Nowakowski 1998 : 73.
39. Åberg 1919 : 106‑110 ; Godłowski 1980 : 82, Abb. 14 ; 

Kowalski 1991 : 80‑81.
40. Tejral 2005 : Abb. 2.D : 17, 18, 3.B : 5, 4.A : 6 ; Legoux, 

Périn, Vallet 2009 : 105.
41. Ambroz 1971 : 103.
42. Skvorzov 2010 : 72‑76.
43. Åberg 1919 : 98, 99, Abb 133, Karte V.
44. Kowalski 1991 : Ryc. 2.
45. Ehrlich 1932 : 413, Abb. 8 : s, d ; Dorr 1898 : Taf. II : 1, III : 

16, 23, 29‑31, 33, 35, 36.
46. Nerman 1969 : Taf. 22‑23 ; Bliujienė, Butkus 2002 : 89, 90.
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also some similarities with the Merovingian 
antiquit ies of France. For example, strap‑
end 5 closely resembles Type 198 according to 
R. Legoux, P. Périn, F. Vallet. It dates back to 
the A1 period (470/480‑520/530 AD) and strap‑
ends 6 through 8 show resemblance to type 202 
according to R. Legoux, P. Périn, F. Vallet, 
which is extremely rare and dates back to the 
МR3 period (660/670‑700/710 AD)47.

Despite the presence of such a significant 
find as a seax in grave 1 of the Warnikam burial 
ground, there are certain difficulties with its 
dating and the identification of its origin : firstly, 
its image is missing, and secondly, there is no 
clear picture when it comes to the chronology 
and typology of seaxes in local antiquities. 
There are different opinions about their ori‑
gin with respect to the Western Balts. Some 
researchers believe that the genesis of the Baltic 
Saxons began under the influence of the Huns, 
others believe that the seax received the initial 
impetus for its development from Scandinavia 
or from Avar territories48. Some researchers 
believe that seaxes originated from the long 
combat knives used by the Western Balts in the 
early stage of Great Migration period and were 
made on site (Kazakevičius 1981 : 43 ; Prassolow 
2018). V. Kazakevičius supports the theory of 
the Norwegian archeologist G. Gessing, who, 
based on an analysis of the Scandinavian and 
East Prussian seaxes, suggests that the Western 
Balt lands, more precisely the territory of the 
former East Prussia, should be considered as the 
territory of its origin49.

It is worth noting the fact that O. Tishler 
compares the seax from grave 9 of the Tengen 
burial ground with the find from the Warnikam 
grave 1. The dating of the seax can be inferred 
from the decor of silver embossed plates that 
decorated the sheath and the hilt of the sword – 
Northern Animal Style I, styl istic phase B 
according to G. Haseloff, second half of the 
Vth- first third of the VIth century50. According 
to R. Legoux, P. Périn, F. Vallet Merovingian 

47. Legoux, Périn, Vallet 2009 : 36, 55.
48. Gaerte 1929 : 296 ; Urbańczyk 1978 : 115 ; Skvorzov 2010 : 

138 ; Kazanski, Mastykova 2005 : 123 ; Kontny 2013 : 222.
49. Kazakevičius 1988 : 108.
50. Haseloff 1981 : 174‑196.

seaxes resembling our find less than 50 cm long, 
or else more than 50 cm long belong to their 
types 55 and 56 respectively, and are dated back 
to the periods PM‑MA1 (440/450‑470/480‑
470/480‑520/530 AD)51. In the Elblag group 
area one also finds seaxes in sheathes decorated 
with bronze or silver sheets and, as a rule, with a 
pressed ornament on them52.

The pair of silver spurs from grave 1 belongs 
to the Western Baltic variant E, according to the 
typology of U. Giesler, and dates from 500 AD 
to the second half of the VIth century53.

The spears with wing‑shaped blade from 
graves 1 and 4 belong to the type that was 
common in Sambian‑Natangian burials from 
the second half of the Vth to the early VIth cen‑
tury54. Of course, the origin of this spear type 
is linked to spear‑tips from Scandinavia. Even 
O. Tischler drew attention to their similar‑
ity with the objects from Denmark55. Wing‑
shaped spear‑tips, which are the prototypes of 
the specimens we are discussing, were known 
in Scandinavia since the Roman period and are 
widely represented by the Gamme, Vennolum, 
Skiaker and Svennnum types. The Skiaker type 
spears, which are distinguished by the presence 
of a stiffener rib on the blade, bear the most 
resemblance to those found in Warnikam56. The 
spear‑tips with a wing‑shaped blade, similar to 
those found at the Warnikam burial ground, 
are widely represented in the places of swamp 
sacrifices in Denmark and Sweden, including 
Gotland island, where they date back to about 
450‑550/600 AD57.

The iron buckle from the horse’s burial of 
grave 1 had an oval shape and a shield at the 
base of the tongue ; it probably served to fix 
the girth. These buckles without carrying slots 
(tongue‑grooves) were widely used through‑
out Europe during Great Migration period and 

51. Legoux, Périn, Vallet 2009 : 29, 54.
52. Kontny 2013 : 224.
53. Giesler 1978 : 23.
54. Skvorcov, Hohlov 2014 : 154.
55. Tischler, Kemke 1902 : 42.
56. Bemmann, Hahne 1994 : 420‑423.
57. Engelhardt 1869 : 22, 38 ; Engelhardt 1970 : 68 pl. II.3.4 s. 

68 ; Nerman 1935 : Taf. 55 ; Bemmann, Bemmann 1998 : 
263‑264, 325, Abb. 106, 107, 140.



Konstantin SkvortSov

234

Merovingian times among the Franks, Alamans, 
Burgundians, Thuringians and Lombards, etc.58 
Buckles of this type appear in Masuria, proba‑
bly as a result of contacts with cultures of the 
Merovingian circle59. Similarly shaped buckles 
in the Merovingian material culture of France 
belong to type 115 according to R. Legoux, 
P. Périn, F. Vallet and are common in the sec‑
ond half of MA1‑MA2 periods (470/480‑
520/530‑520/530‑560/570 AD)‑and less often 
in the MA3 period (560/570‑600/610 AD)60.

The iron horse bits with gold‑plated bronze 
parts from grave 1 of the Warnikam burial 
ground belong to type I according to J. Oexle 
and are dated by numerous similarities from the 
end of the Vth to the beginning of the VIth cen‑
tury (Oexle 1992 : 39‑43). Bits of similar shape 
belong to type 101 by R. Legoux, P. Périn, 
F. Val let of the MA1‑MA2‑MA3 periods 
(470/480‑520/530‑520/530‑560/570‑560/570‑
600/610 AD) in the Merovingian antiquities of 
France61. Belt separators on the bits in the shape 
of animal heads (dragons ?) present similarities 
to the equipment of the Gepidic “princely” 
burial at Apahida II (Romania), dated to the 
third quarter of the Vth century62.

The rosette‑shaped gold square appliques 
from grave 1 do not show any similarities within 
the neighbouring regions. Their shape mostly 
bears resemblance to Merovingian brooches, 
also made in the cloisonné style (technique). 
Brooches of this shape are similar to type 215 of 
Merovingian artefacts according to R. Legoux, 
P. Périn, F. Vallet, characteristic of the peri‑
ods MA2‑MA3 (520/530‑560/570‑560/570‑
600/610 AD)63. Possibly these were initially a 
pair of Merovingian brooches, later converted 
to square bays. Such an hypothesis is plausi‑
ble due to the fact that exact parallels to such 
square bays are unknown, while brooches with 
four rivets of similar design and dimensions 
are well represented in the Lombard antiquities 

58. Rudnicki 2010 : 190.
59. Rudnicki 2010 : 51.
60. Legoux, Périn, Vallet 2009 : 32, 54.
61. Legoux, Périn, Vallet 2009 : 31, 54.
62. Harhoiu 1998 : Taf. LXV.5.
63. Legoux, Périn, Vallet 2009 : 37, 55.

of Pannonia64. The question as to whether the 
square bays from grave 1 were converted from 
brooches must remain open, as with the disap‑
pearance of the artefacts themselves we have no 
way to either confirm or refute this assumption. 
However, if the square bays were indeed con‑
verted from brooches, this would support the 
hypothesis of a later date, something we should 
take into account when determining the general 
dating of grave 1.

The carrying tongue‑grooves from grave 4 
appeared in the first publications as two mas‑
sive silver buckles. Their images were never 
published and they have been preserved only 
thanks to the sketches of F. Jakobson, where 
the word buckle was crossed out and Jacobson 
wrote “The bit ?” to the right of the picture65. 
Similar kinds of belt and bridle fittings were 
widely used in Europe starting from the Roman 
Period66. Similar belt detai ls, dated to the 
VIth century, were found on the right bank of 
the Rhine, in the Basel‑Aeschenvorstadt necrop‑
olis (Switzerland), along with a Schilddornschnalle 
and a round brooch with almandine inserts. 
They are the result of the presence of Franks 
in this region67. Later, these carrying tongue‑
grooves were found in the early Middle Ages, 
for example, in the “princely” Lombard burial 
from Civezzano (Italy), dated to the second 
quarter of the VIIth century68.

Using a l l the ava i lable data, we have 
attempted, in this article, to provide the reader 
with a verbal and graphic reconstruction of the 
equipment from graves 1 and 4. Researchers 
have dated these burials differently : some to the 
Vth or VIth century ; some, more narrowly, to the 
end of the Vth‑beginning of the VIth century : 
some to the VIth‑VIIth century69. Such wide 

64. Horváth 2012 : fig. 4 : d, f.
65. LNVM, Jakobson Archiv. Riga.
66. Lau 2014 : Taf. 48.
67. Giesler 1997 : 215, Abb. 224.
68. Wieser 1887 : 51, Taf. V.8.a, b.
69. Tischler : 1878 ; Tischler 1891 ; Klebs 1878 ; Klebs 1881 ; 

Tischler, Kemke 1902 : 41‑42, Taf. XIII, XV : 9, 10 ; Kemke 
1914 : 33‑37, Abb. 1 ; Åberg 1919 : 104, 110, Abb. 149, 154 ; 
Salin 1904 : 47, 79 ; Gaerte 1929 : 286, 290, 291, 299, 301, 
Abb. 227 : b, 232 : b, 240, 242 : d ; Oxenstierna 1940 : 247, 
249, Abb. 46 ; Okulicz 1973  ; Kulakov 1997 ; Haseloff 
1981 : 537‑538, Abb. 357‑378 ; Bitner‑Wróblewska 2001 : 
121‑127 ; Nowakowski 2007 : 151‑152 ; Hilberg 2009 : 
311‑342.



Warnikam-the “chieftains” burials of the Aestii

235

discrepancies in dating reflect the fact that the 
graves included objects that are quite chrono‑
logically diverse. We believe that the dating of 
most of the objects from these graves suggests 
that their contents could have been assembled 
over a long period of time from the end of the 
Vth to the middle, or even possibly to the second 
half, of the VIth century. Since most of the finds 
are “high‑status” items made of precious met‑
als, which were imported, it can be assumed that 
they might have been insignia, a set of which 
was not formed in an instant at the same time, 
and could have been inherited. However, hav‑
ing no bone material from these graves, and tak‑
ing into account the overall lack of information 
about them, we are not able to draw any final 
conclusions. Two options are possible, though : 
either the sets of the finds from both graves 
were formed over the lifetime of one person and 
were his personal belongings with which he was 
buried, or else they were inherited as “high‑sta‑
tus” items and were deposited with the buried 
person long after his death.

According to the pre‑World War II research, 
the Warnikam burial ground is a tribal cemetery 
that was operational from the beginning of the 
late Roman period to the early Middle Ages. 
There is no doubt that both graves 1 and 4, 
being very close in terms of planigraphy (topog‑
raphy?) and chronology, belonged to the local 
tribal elite.

We can observe different vectors of the 
origin of objects in the graves in question 
(the origin of the artefacts in the graves can 
be explained in the light of different possi‑
ble vectors) : whether as local antiquities, or as 
imports from the Mazury Lake District, from 
the Olshtyn Group or the Elblag Group, from 
Scandinavia, and from southwestern Europe. 
This diversity was most likely due to the fact 
that the representatives of the elites who con‑
trolled the part of the trade route from the 
Sambian Peninsula to the mouth of the Vistula, 
where Warnikam is located, closely cooperated 
with representatives of very different cultures 
and had significant local influence.

Graves 1 and 4, despite the limited infor‑
mation about them that has survived, are 
extremely important for the reconstruction of 

the socio‑cultural changes that occurred in the 
region at the end of Great Migration period. 
The discoveries of the Aestii elite burials, made 
in recent years, the discovery of new archival 
documents and the publications of new studies 
have significantly expanded our view of the par‑
ticularities of the societal development, and of 
Sambian‑Natangian culture in general.

* Translated by Violetta Shishkina
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Les funérailles d’Attila

Katalin escher

Abstract : In this kings overview, it could not be missing Attila, king of the Huns, dead in 453 and buried 
so secretly that his grave is still hunting scientific research and popular imagination. However, historical and 
archeological elements give us a quite clear idea of Attila’s funerals and burial : through Jordanès’ description, 
other mentions of nomadic customs from 5th century BCE to 13th century, Huns’ founds known in Europe. 
We can imagine impressive traditional funerals and offerings following the meal, a wide burial chamber hos‑
ting the body and precious furniture, other human bodies and perhaps horses.

Keywords : Attila, Huns, Vth century, Great Migration period, historical sources, funerary archaeology, 
Central Europe.
Mots-clés : Attila, Huns, Ve siècle, époque des Grandes Migrations, sources historiques, archéologie funé‑
raire, Europe centrale.

Dans ce panorama de rois, il ne pouvait man‑
quer Attila (fig. 1), roi des Huns, mort en 453, 
et enseveli si secrètement que sa tombe hante 
toujours les recherches scientifiques et l’imagi‑
nation populaire. Des éléments historiques et 
archéologiques permettent cependant d’avoir 
une idée assez claire des funérailles et de la 
sépulture d’Attila1.

le témoignage historiQue

Quand Attila arrive au pouvoir, les Huns 
possèdent une sorte d’empire regroupant des 
peuples conquis, dont le centre administratif se 
situe en Hongrie actuelle : la grande plaine hors 
du limes, de l’autre côté du Danube, puis une 

1. Mes remerciements à I. Lebedynsky, E. Renard, Gy. et 
M. Perjési pour leurs contributions. Pour les généralités sur 
Attila, voir la synthèse dans Escher, Lebedynsky 2007.

Fig . 1 . Attila. Reconstitution graphique par Anne 
Renaud, à partir des sources historiques et archéologiques. 
Éléments fournis par I. Lebendynsky et K. Escher ; Escher 

et Lebendynsky 2007.
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partie de la province de Panonnie. Ils tirent leurs 
subsides des peuples soumis, des raids dirigés 
contre l’empire et des tributs versés par celui–ci. 
Bleda et Attila succèdent ensemble à leur oncle 
Ruga, en 435, puis Attila reste seul roi ayant 
assassiné son frère en 445. Plusieurs scènes de 
sa vie ont été relatées par un témoin considéré 
comme particulièrement fiable : Priscus, secré‑
taire d’ambassades romaines orientales auprès 
du grand‑roi en 449. 

Jordanès se réfère à Priscus pour raconter 
la mort et les funérailles d’Attila : « 254. Attila, 
comme le rapporte l’historien Priscus, se préparait, au 
moment de sa mort, à s’unir par mariage à une fort 
belle jeune fille du nom d’Ildico – après avoir eu d’in-
nombrables épouses, comme c’était la coutume de son 
peuple. Il s’était, durant les noces, abandonné à de grands 
transports de joie, il était alourdi par le vin et le som-
meil, et il était couché sur le dos. Or le sang en excès qui, 
d’habitude, lui coulait par les narines, se trouva empêché 
d’emprunter les conduits habituels et, prenant un cours 
fatal, pénétra dans sa gorge et l’étouffa. C’est ainsi que 
l’ivresse infligea un trépas honteux à ce roi rendu glorieux 
par les guerres. Mais le lendemain, une grande partie du 
jour s’étant déjà écoulée, les officiers royaux, soupçonnant 
quelque malheur, après avoir appelé à grands cris, brisent 
les portes. Ils découvrent qu’Attila est mort d’hémorragie, 
sans blessure, et voient la jeune femme en larmes, le visage 
caché sous un voile. 

255. Alors, selon la coutume de ce peuple, après 
avoir coupé une partie de leur chevelure, ils défigurent par 
de profondes blessures leurs faces déjà informes, afin que 
l’éminent guerrier soit pleuré non par des lamentations et 
des larmes de femmes, mais par un sang viril. Il advint ce 
prodige, que la divinité se manifesta à Marcien, l’empe-
reur d’Orient, durant son sommeil, alors qu’il s’inquiétait 
d’un si féroce ennemi. Elle lui montra, cette même nuit, 
l’arc d’Attila brisé, car le peuple hun lui-même a grande 
foi dans cette arme. L’historien Priscus dit fonder cela 
sur un témoignage véridique. Il est vrai de dire qu’Attila 
s’était rendu si redoutable aux grands empires, que le ciel 
semblait accorder une grâce aux rois en le faisant mourir. 

256. Sur la façon dont ses mânes furent honorés par 
son peuple, n’oublions pas de rapporter quelques faits 
parmi beaucoup d’autres. Son cadavre ayant été placé 
à l’intérieur d’une tente de soie au milieu de la plaine, 
un spectacle admirable fut solennellement représenté : les 
meilleurs cavaliers de la nation des Huns, chevauchant 
à la façon des courses du Cirque autour du lieu où il 

reposait, célébrèrent ses hauts faits dans un chant funèbre 
qui disait en substance : 

257. Le plus grand roi des Huns fut Attila, fils de 
Mundzuc, seigneur des plus vaillantes nations, qui, avec 
une puissance inouïe avant lui, posséda seul les royaumes 
scythiques et germaniques, épouvanta par la prise de 
cités les deux empires de la ville de Rome et, au lieu 
de livrer le reste au pillage, fléchi par les supplications, 
accepta un tribut annuel. Après avoir accompli tout cela 
dans l’abondance du succès, ce n’est pas sous les coups 
de l’ennemi, ni par la trahison des siens, mais heureux, 
parmi les réjouissances, au sein de son peuple intact, qu’il 
s’est éteint sans douleur. Qui dira que c’est là une mort, 
puisque nul n’estime devoir la venger ?

258. Après l’avoir pleuré par de telles lamentations, 
ils célébrèrent sur sa tombe la strava, comme eux-mêmes 
l’appellent, avec un immense banquet, et, unissant tour 
à tour des sentiments contraires, ils déployaient un deuil 
mêlé de joie. Et à la nuit, en secret, le cadavre fut rendu 
à la terre. Ils couvrirent son cercueil d’abord d’or, puis 
d’argent, enfin de fer, signifiant ainsi tout ce qui convenait 
à ce roi très puissant : le fer, parce qu’il avait dompté les 
nations ; l’or et l’argent, parce qu’il avait reçu les orne-
ments de l’une et l’autre république. Ils ajoutèrent des 
armes prises aux ennemis tués, des phalères précieuses par 
l’éclat changeant des gemmes, et ces insignes de diverses 
sortes qui font l’ornement d’une Cour. Et pour soustraire 
à la curiosité humaine tant de si grandes richesses, ils tru-
cidèrent – odieux salaire ! - ceux qui avaient été commis 
à la tâche, et une mort subite saisit ceux qui ensevelis-
saient comme celui qu’ils avaient enseveli »2.

Mourir dans son lit n’est pas une fin positi‑
vement connotée pour un roi guerrier nomade. 
L’insistance sur la cause naturelle de la mort 
peut être une dernière pique des Romains contre 
lui, mais des rumeurs d’assassinat ont circulé, 
probablement dès l’évènement. Apparemment, 
la jeune mariée n’a pas été soupçonnée sur le 
moment et les suspects potentiels ne manquent 
pas entre les deux gouvernements romains et 
les peuples vassaux. M. A. Babcock propose de 
voir le commanditaire en la personne de l’em‑
pereur Marcien. Une tentative d’assassinat avait 
déjà été ourdie contre Attila par la cour romaine 
orientale. 

2. Jordanès, Get., XLIX, 254‑258, trad. I. Lebedynsky.
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Selon la Chronique du comte Marcellin, de 
la première moitié du VIe siècle : « Attila, roi 
des Huns et ravageur de la province d’Europe, est poi-
gnardé la nuit, de la main et par le couteau d’une femme. 
D’aucuns prétendent cependant qu’il fut tué par un 
vomissement de sang »3. Par la suite, la tradition fait 
de la femme la sœur des rois burgondes vaincus 
par Attila, qui agit par vengeance.

Cette mort inattendue est suivie de funé‑
railles traditionnelles. Quelques passages sont 
sujets à controverses. Le témoignage est de 
deuxième ou même troisième main. On peut 
en retenir que pour célébrer les funérailles du 
roi, les Huns l’étendent sur un lit funéraire, se 
lacèrent le visage et coupent leurs nattes, che‑
vauchent en rond et chantent un chant relatant 
la vie et la mort d’Attila. Ils tiennent un grand 
repas funéraire, apportent ses objets personnels, 
le mettent en cercueil. On enterre le corps et de 
riches mobiliers à un endroit secret, et ceux qui 
ont creusé sont aussi tués.

Si les auteurs contemporains apportent des 
explications sensées à ces rituels, on y retrouve 
des motifs anciens et répandus d’automutila‑
tion et d’accompagnateurs sacrifiés. L’ensemble 
est rapproché à des coutumes asiatiques et 
nomades, attestés sur de longues périodes.

les comParaisons historiQues

Au Ve siècle en Gaule, Sidoine Apollinaire 
connaît « ces guerriers qui, dans l’affliction, cachent 
leurs larmes dans le sang de blessures volontaires, se 
labourent les joues de leur lance et rouvrent, sur leur 
visage menaçant, les rouges cicatrices de leurs plaies »4.

La description des funérailles d’Attila com‑
porte des éléments communs avec celle don‑
née par Hérodote sur les Scythes au Ve siècle 
av. J.‑C. : pratiques d’automutilation, sacrifice 
humain, ronde de chevaux. « À la mort du roi 
(…), ils se coupent un bout de l’oreille, se rasent le crâne, 
se tailladent les bras, se déchirent le front et le nez , se 
transpercent de flèches la main gauche »5.

3. Marcellin, dans Chron. Min.
4. Sidoine Ap., Carmen, VII, 238‑258.
5. Hérodote, Hist., IV, 71.

« (...) on le place dans le lieu de sa sépulture, sur un 
lit de verdure et de feuilles entassées. On plante ensuite 
autour du corps des piques, et on pose par-dessus des 
pièces de bois, qu’on couvre de branches de saule. On met 
dans l’espace vide de cette fosse une des concubines du roi, 
qu’on a étranglée auparavant, son échanson, son cuisinier, 
son écuyer, son ministre, un de ses serviteurs, des che-
vaux ; en un mot, les prémices du reste de toutes les choses 
à son usage, et des coupes d’or (...) Cela fait, ils rem-
plissent la fosse de terre, et travaillent tous, à l’envi l’un 
de l’autre, à élever sur le lieu de sa sépulture un tertre 
très haut. L’année révolue, ils prennent, parmi le reste des 
serviteurs du roi, ceux qui lui étaient les plus utiles. Ces 
serviteurs sont tous Scythes de nation, le roi n’ayant point 
d’esclaves achetés à prix d’argent, et se faisant servir par 
ceux de ses sujets à qui il l’ordonne. Ils étranglent une 
cinquantaine de ces serviteurs, avec un pareil nombre de 
ses plus beaux chevaux. Ils leur ôtent les entrailles, leur 
nettoient le ventre, et, après l’avoir rempli de paille, ils 
le recousent. Ils posent sur deux pièces de bois un demi-
cercle renversé, puis un autre demi-cercle sur deux autres 
pièces de bois, et plusieurs autres ainsi de suite, qu’ils 
attachent de la même manière. Ils élèvent ensuite sur ces 
demi-cercles les chevaux, après leur avoir fait passer des 
pieux dans toute leur longueur jusqu’au cou : les pre-
miers demi-cercles soutiennent les épaules des chevaux, et 
les autres les flancs et la croupe ; de sorte que les jambes 
n’étant point appuyées restent suspendues. Ils leur mettent 
ensuite un mors et une bride, tirent la bride en avant, et 
l’attachent à un pieu. Cela fait, ils prennent les cinquante 
jeunes gens qu’ils ont étranglés, les placent chacun sur un 
cheval, après leur avoir fait passer, le long de l’épine du 
dos jusqu’au cou, une perche dont l’extrémité inférieure 
s’emboîte dans le pieu qui traverse le cheval. Enfin, lors-
qu’ils ont arrangé ces cinquante cavaliers autour du tom-
beau, ils se retirent. »6 

L’archéologie a prouvé la véracité des dires 
d’Hérodote, environ 200 chevaux sacrif iés 
ont été trouvés dans le premier kourgane de 
Iélizavetinskaïa, en 1913. On retrouve les nattes 
coupées conservées dans le permafrost des 
tombeaux princiers saces de l’Altaï et Xiongnu‑
hunniques de Mongolie. 

Au VIe siècle, en 575, le kaghan türk s’adresse 
ainsi aux ambassadeurs byzantins : « Romains, 
vous m’avez trouvé dans la plus profonde affliction. Mon 
père vient de mourir. Il convient donc que vous vous 

6. Hérodote, Hist., IV, 61‑62.
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marquiez le visage avec la lame de vos poignards, pour 
obéir à la loi et aux usages locaux en ce qui concerne les 
cérémonies funéraires »7.

Chez les Ossètes, et probablement chez 
les Alains, leurs prédécesseurs, les femmes se 
frappent et se déchirent les joues, s’arrachent 
les cheveux, les hommes se fouettent. La ronde 
des cavaliers est également attestée chez diffé‑
rents nomades, les « Huns » du Daghestan au 
VIIe siècle, chez les Ossètes.

Chez les Mongols, au XIIIe siècle, les envoyés 
occidentaux notent des coutumes funéraires 
comparables : les manifestations de chagrin, le 
repas, le riche mobilier, les chevaux, le lieu de 
sépulture tenu secret, le serviteur presque sacrifié.

« Les funérailles des petites gens. Si le malade qui suc-
combe est de la classe inférieure, on l’enterre secrètement, 
à l’emplacement choisi par les siens, dans la position 
assise, au milieu d’une yourte, devant une table garnie 
d’un plat de viande et d’une tasse de lait de jument. Avec 
la dépouille, on ensevelit une jument et son poulain ainsi 
qu’un cheval muni d’une bride et d’une selle ; un autre 
cheval est tué et consommé à cette occasion. Dans la hutte 
on répand de la paille ; deux ou quatre branches sont 
posées, de façon que le défunt dispose dans l’autre monde 
d’une habitation où il puisse séjourner, d’une jument qui 
lui fournisse le lait, de chevaux propres à l’élevage et de 
montures. Les os du cheval destiné à la consommation 
sont incinérés aux intentions de l’âme du défunt. Les 
femmes se réunissent souvent pour brûler ainsi des osse-
ments ; nous l’avons vu de nos yeux et appris de la bouche 
des témoins. (…) Dans la tombe du défunt on dépose 
encore de l’or et de l’argent ; quant à la yourte et au cha-
riot on les détruit. Le nom du mort n’est plus prononcé, 
dès lors, jusqu’à la troisième génération.

Les funérailles de la classe supérieure. La façon d’en-
terrer les défunts de la classe supérieure est différente. On 
se rend au cimetière secrètement ; (un carré) d’herbe est 
enlevé avec les racines et on y creuse un grand trou. Sur 
l’un des côtés de la fosse une galerie est pratiquée dans 
laquelle on étend le cadavre et, sous lui, le serviteur pré-
féré du défunt. On laisse ce dernier jusqu’à ce qu’il donne 
des signes d’agonie, puis on le ramène à l’air libre pour lui 
permettre de respirer. Le rite est renouvelé trois fois. Le 
serviteur qui survit à cette épreuve récupère sa liberté et 

7. Ménandre le Protecteur, Histoire.

peut faire dans la suite ce qui lui plait ; il jouit désormais 
d’une grande considération parmi les siens comme dans 
la famille du défunt. Le cadavre aussitôt inhumé dans la 
galerie, avec les biens dont nous avons parlé, on comble la 
fosse et on replante de l’herbe par dessus de telle façon que 
l’emplacement de la tombe ne puisse être repéré. Quant 
au reste, on observe les pratiques exposées ci-dessus, sauf 
que le yourte d’un grand chef est déposée au cimetière (au 
lieu d’être détruite) »8.

« Quand quelqu’un vient à mourir, ils le pleurent 
avec de grands hurlements, et sont libérés du paiement 
de l’impôt pendant un an. Si quelqu’un est présent lors 
de la mort d’un adulte, il n’a plus le droit d’entrer dans 
la demeure de Mangouchan pendant un an. Si c’est un 
enfant qui est mort, il n’y entrera plus jusqu’à la fin de la 
lunaison. Auprès de la sépulture d’un défunt, ils laissent 
toujours une maison si celui-ci est noble, à savoir s’il est de 
la famille de Chingis qui fut leur premier père et seigneur. 
Le lieu de la sépulture est tenu caché. Souvent, près des 
lieux où ils enterrent leurs nobles, il y a une habitation 
pour les gardiens des tombeaux. Je n’ai pas compris qu’ils 
enterrent les morts avec leur trésor. Les Comans élèvent 
un grand tumulus au-dessus du mort et lui érigent une 
statue tournée vers l’orient tenant en sa main une coupe 
à la hauteur du nombril. Ils édifient aussi pour les riches 
de pyramides, c’est-à-dire de petites maisons pointues, et 
quelque part j’ai vu de grandes tours en briques cuites, et 
ailleurs des maisons en pierre quoiqu’on ne puisse trouver 
de pierres en ce pays. J’ai vu l’un de ces morts, récemment 
défunt ; autour de lui ils avaient suspendu les peaux de 
seize chevaux, quatre à chacun des points cardinaux du 
monde, entre les hautes perches. Ils avaient déposé à côté 
de lui du comos pour boisson et des viandes pour nourri-
ture ; pourtant ils disaient de lui qu’il avait été baptisé »9.

Le chant funéraire et le banquet corres‑
pondent à des pratiques très courantes dans 
toutes les sociétés humaines. Dans le texte de 
Jordanès, plutôt qu’une transcription exacte du 
texte, on a proposé de voir une variante person‑
nalisée de chants funéraires « stéréotypés ». Les 
traits personnels concernent la puissance inéga‑
lée de ce roi, le paiement du tribut romain, et 
sa mort parmi les siens. Pour le banquet funé‑
raire, le nom de « strava » noté par les historiens 
antiques est connu en fait dans des langues 
slaves (toujours utilisé pour « plat » ou « repas »). 

8. Plan Carpin, Histoire, 48‑49.
9. Rubrouck, Voyage, 95.
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les Vestiges archéologiQues

Les vestiges les plus caractérist iques de 
l’époque hunnique, les grands chaudrons en 
bronze trouvés dans le bassin des Carpates 
(par ex. : fig. 2), sont parfois interprétés comme 
les vestiges de ces banquets funéraires10.

Les sépultures aristocratiques d’époque hun‑
nique sont des inhumations, parfois en chambre 
funéraire, accompagnées de mobiliers11. Il existe 

10. Ioneşti, Desa, environs de Várpalota, Törtel, vallée du 
Kapos, cf. Bóna 2002 : 90‑93 ; Attila 2007 : 297‑291 ; 
Germanen 1987 : 154.

11. Par ex. Lébény : Bóna 2002 : 80 ; Attila 2007 : 174 et 114. 
Jakuszowice : Bóna 2002 : 132. Lengyeltóti : Bóna 2002 : 
134 ; Attila 2007 : 37. Conceşti : Bóna 2002 : 147.

des dépôts séparés, sans ossements humains, 
contenant des objets de qualité, mais souvent 
mutilés et rendus impropre à l’usage. D’habitude, 
ils comprennent des ossements d’animaux calci‑
nés, des chaudrons en bronze brûlés, des objets 
personnels : armes, harnachements, selles, cein‑
tures, brûlées ou non12. C’est ainsi que l’on peut 
interpréter la description de Jordanès et de sa 
source : le lieu de banquet est l’emplacement 
de « offrande funéraire » sans corps, près d’un 
monument érigé à la mémoire du défunt (et non 
sa tombe).

Toutes les tombes aristocratiques hunniques 
ont été cachées, mais celle d’Attila reste le centre 
d’un intérêt qui dépasse l’archéologie. On peut la 
chercher, on peut même la trouver, mais com‑
ment la reconnaîtrions‑nous ? À une bague sigil‑
laire ou nominative13 ?

Nous avons une description physique d’Attila 
chez Jordanès14, probablement d’après Priscus, 
selon laquelle Attila était de petite stature mais 
bien bâti, « la tête très grosse » qu’on a même rap‑
proché à une possibilité de modelage artificiel. 
Priscus décrit une simplicité ostentatoire de sa 
tenue : « Son vêtement était simple et ne se distinguait 
que par sa propreté, et ni l’épée à son flanc, ni les boucles 
de ses bottes barbares, ni la bride de son cheval n’étaient, 
contrairement à ceux des autres Scythes, ornées d’or ou 
de pierreries ou d’autres choses de grand prix »15. Cette 
simplicité n’était apparemment pas de mise lors 
de ses funérailles.

La description de l’enterrement par Jordanès 
ne rapporte rien sur la forme de la tombe ni 
sur le détail de son riche contenu. La mention 
des trois métaux a rapidement été comprise 
comme trois cercueils faits de ces métaux, ce 
qui n’est pas attesté parmi les découvertes de 
cette époque. Aucun cas de cercueil entièrement 
métallique n’est connu chez les Huns, le seul 
exemple de l’époque est le sarcophage en plomb 
de l’Antiquité tardive. On peut comprendre qu’il 
s’agissait de trois contenants (comme à Noin 

12. Pécs‑Üszögpuszta, Bátaszék et Pannonhalma, Bóna 2002 : 
129, 143 ; Attila 2007, Bátaszék : 47, Pannonhalma ; 226 ; le 
même par P. Tomka (1987 : 156).

13. Comme Chi ldér ic, ou le défunt de Pouan ou celu i 
d’Apahida : Or des princes 2000 : no 37, no 27, no 30.

14. Jordanès, Get., XXXV, 182.
15. Priscus, Frg. 8.

Fig . 2 . Chaudron hunnique de Törtel (Hongrie) (d’après 
Bóna 2002 : 47).
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Ula16) : un cercueil placé dans une grande caisse 
où se trouvent les offrandes, et celle‑ci dans une 
chambre funéraire. Les trois métaux peuvent 
décorer un contenant ou une structure unique : 
couvercles ou linceuls du seul cercueil. Le motif 
de trois cercueils en or, argent et fer se retrouve 
dans des fables mongoles anciennes : il est pos‑
sible que l’auteur, Priscus, ait enregistré un chant 
funéraire populaire hunnique.

La tombe se trouve probablement dans la 
grande plaine hongroise, entre Danube et Tisza, 
à l’ouest de la Tisza moyenne. Parmi les nom‑
breuses découvertes de l’époque hunnique de la 
région, les dépôts funéraires de niveau royal déjà 
découverts ne sont pas si nombreux : on cite 
seulement les ors de Szeged‑Nagyszéksós17.

Nagyszéksós était un hameau situé à l’époque 
sur le territoire de Szeged, aujourd’hui commune 
de Röszke. Il s’agit d’une série de découvertes 
fortuites. En 1912, des objets ont été trouvés 
dans une vigne, une partie a été dispersée et un 
lot de 70 pièces acquis par le musée de Szeged. 
De nouvelles découvertes ont été faites dans les 
années 1920, parmi lesquelles le torque, suivies 
des fouilles de Ferenc Móra en 1923 qui ont mis 
au jour 93 objets « en un groupe, sans trace d’osse-
ments ». La découverte d’autres pièces en 1934 
a entraîné les fouilles de Károly Cs. Sebestyén. 
Il a trouvé peu d’objets malgré les vérifications 
jusqu’à la terre vierge. Le musée de Szeged a 
acheté les objets détenus par les héritiers du pre‑
mier découvreur en 1965 et 1966.

Même si le souvenir populaire exagère peut‑
être en évoquant des brouettes à moitié rem‑
plies d’or, il n’y a pas de trésor plus important 
dans la région du Danube à l’époque hunnique. 
Il en reste 200 pièces environ, conservées dans 
des musées et des collections privées, d’un total 
d’environ 1 kg.

La pièce maîtresse est un torque en or mas‑
sif, de 401 g, dont la finesse, la taille et l’épais‑
seur sont supérieures à tous les autres connus. 
Les autres pièces sont des appliques carrées en 

16. La tombe Xiougnu découverte en 1912, le Musée national 
d’histoire mongole.

17. Bóna 2002 : 138 ; Attila 2007 : 59 ; Tomka 2007 : 255 ; Kürti 
2007 : 259 ; Kürti 1987 : 163.

tôle d’or et d’autres appliques en or et pierres ; 
9 plaques boucles diverses pour des ceintures 
et autres éléments de vêtement ; des fils d’or de 
vêtements ; des garnitures de plusieurs armes, 
de coutelas et peut être d’arc, de harnache‑
ments ; manche d’or d’un fouet probablement 
insigne de pouvoir ; des fragments de récipients 
et une coupe en électrum de modèle sassanide. 
Certains objets portent des traces de feu, et le lot 
comprend des masses d’or fondues informes. Il 
semble que les fouilles n’ont pas trouvé la trace 
d’ossements humains, et on pense plutôt à une 
offrande funéraire. 

À l’occasion d’une exposition au musée de 
Szeged en 2003, les conditions de découverte 
ont pu être précisées grâce à la collaboration 
des contemporains survivants. Il est apparu que 
le torque aurait été trouvé à environ 150 m des 
autres objets : serait‑ce une tombe séparée des 
autres trouvailles ?

À cause de sa richesse et des insignes, le 
torque et le fouet, cette trouvaille a été rappro‑
chée aux grands rois morts vers le milieu du 
Ve siècle : Ruga, Bleda ou Attila. Il n’est donc 
pas absolument exclu que la tombe et l’offrande 
d’Attila aient déjà été retrouvées, pillées et dis‑
persées. Mais ce n’est pas certain.

la légende

Attila est entré dans le cycle de littérature 
germanique dite héroïque, née aux IVe‑Ve siècles 
et notée par écrit à partir du IXe siècle18. En 
Scandinavie, ces poèmes sont devenus les Eddas, 
en Allemagne, le Nibelungenlied. Parmi bien 
d’autres motifs et héros, parfois historiques, on 
trouve le récit de la bataille des Burgondes et 
des Huns, les rois burgondes et le personnage 
d’Attila. Cette légende retient que la femme 
d’Attila est la sœur des rois burgondes, ce qui 
n’est ni étayé ni démenti par les sources contem‑
poraines. Dans le Nibelungenlied, elle s’appelle 
Kriemhild et elle épouse Etzel pour pouvoir 
venger son premier mari, Siegfrid, tué par ses 
frères. Dans les Eddas, cette femme est Gudrun, 

18. Wamers 1987 ; Schulze 2007 ; Reichert 2007.
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elle essaye vainement de protéger ses frères 
contre son mari, Atli, désireux d’obtenir leur 
trésor. L’affrontement se termine par la mort des 
Burgondes, suivie de la vengeance de Gudrun 
sur Atli. Au IXe siècle, Saxo note comme un fait 
historique que la mort d’Attila est due à la ven‑
geance des Burgondes.

Dans le Thiedrekssaga, après la mort des rois 
(appelés là Niflungs), Attila élève le fils de l’un 
d’eux, nommé Aldrian. Quand celui‑ci a douze 
ans, il propose à Attila d’aller trouver leur tré‑
sor, dont il a la clé. Une grotte, fermée par trois 
portes, abrite les trésors des Burgondes, Sigurd, 
Gunnar et Högni. Le garçon enferme Attila 
dans la montagne, et celui‑ci y meurt de faim. 
Le trésor n’est jamais retrouvé. Si ce récit n’était 
pas aussi tardif, on aimerait y voir un écho de 
trois contenants et de riche mobilier.

Attila a une postérité dans la mythologie 
hongroise. Les Hongrois, se considérant à tort 
(mais de concert avec l’historiographie occi‑
dentale) comme des descendants des Huns, ont 
attribué à Attila une place parmi les héros natio‑
naux. Il y est de notoriété publique qu’Attila a 
gagné la bataille de Catalaunum tout en épar‑
gnant généreusement l’Occident romain. Dès le 
Moyen Âge, l’auteur anonyme (dit l’Anonyme) 
d’une Chronique présente le chef magyar qui 
occupe le pays, Árpád, comme sa descendance. 
La Chronique de Simon Kézai, du XIIIe siècle, 
parle d’une parenté entre Huns et Hongrois. 
Cette idée s’est maintenue jusqu’au XIXe siècle, 
et elle reste vivace même actuellement. 

La tradition hongroise a adopté complète‑
ment les trois cercueils, d’or, d’argent et de fer. 
En plus, Attila s’est retrouvé enseveli dans le 
lit d’une rivière. Calquée sur la description des 
funérailles du roi wisigoth Alaric en 410, cette 
indication se trouve dans une Mythologie hongroise 
de A. Ipolyi (1854). Plusieurs œuvres littéraires 
des XIXe‑XXe siècles ont fini de populariser ces 
thèmes. Mór Jókai (1825‑1904, le Victor Hugo 
de la littérature hongroise) l’adopta, ainsi que 
Géza Gárdonyi (1863‑1922), auteur de romans 
historiques parmi lesquels L’homme invisible19, 
dont l’intrigue se déroule à la cour d’Attila. Les 

19. Gárdonyi G., A láthatatlan ember, 1902.

écoliers de la première moitié du XXe siècle 
apprenaient par cœur son poème, La nuit sur la 
Tisza20, où le grand roi repose en triple cercueil 
au fond de la Tisza.

Ferenc Móra (1879‑1934), déjà cité comme 
auteur de fouilles autour de Szeged, était un 
écrivain relativement célèbre, archéologue et 
muséologue, devenu de 1917 à 1934 directeur 
du musée de Szeged, qui porte aujourd’hui son 
nom. Il a laissé des œuvres littéraires dans des 
genres très variés, dont Voyage dans la Hongrie 
souterraine21, un recueil de récits de ses aventures 
archéologiques. Il a une approche scientifique 
(de son époque), il épingle la recherche de la 
tombe d’Attila et remarque la persistance de son 
aura jusqu’à chez les paysans.

« Qu’on me coupe la tête que je ne peux pas me sou-
venir d’avoir voulu vexer le fléau de Dieu. (...) Pourtant, 
je suis certain qu’il ne m’a pas à la bonne. Cela fait vingt 
ans que je farfouille dans les prés, mais le roi hunnique 
ne s’est pas fait trouvé par moi une seule fois. Il est vrai, 
je dois être fautif aussi, car je ne l’ai jamais cherché. J’ai 
toujours pensé, que la tombe d’Attila, on peut la trou-
ver, mais on ne peut pas la chercher. Maintenant, je dois 
reconnaître que je me suis probablement trompé. J’avais 
un collègue archéologue, que Dieu ait son âme, le pauvre, 
qui cherchait le grand roi selon un programme, et qui l’a 
bien trouvé, non pas une fois, mais trois. Le dernier qu’il 
a trouvé, même son cercueil portait l’inscription : Hic 
iacet Attila rex »22.

« J’ai eu beaucoup à faire à notre grand seigneur 
Attila, bien que je ne l’aie jamais rencontré personnel-
lement et craigne qu’une telle rencontre ne se produise 
pas en ce monde. Je suis quelque peu excédé par tous 
ces ambassadeurs qu’il m’envoie pour me révéler dans 
quelle partie de notre contrée il se trouve – tantôt dans 
la Tisza, tantôt dans les cours d’eaux serpentant entre 
nos roseaux ». Une femme d’artisan a des appari‑
tions régulières du grand roi enfermé dans un 
tourbillon du Maros. « Attila lui-même se montra 
à la pauvre femme. Il se montra tel qu’il gît couché dans 
son cercueil, sous une couverture de perles. C’est un grand 
homme à la barbe noire, qui parle hongrois, et a un 
caractère amical »23. N’ayant pas pu faire délivrer  

20. Gárdonyi G., Éjjel a Tiszán.
21. Móra 1935.
22. Móra 1935.
23. Móra 1935.
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Attila, elle repart toute effondrée, provoquant 
la colère du scientifique « contre le Fléau de Dieu, 
qui revenait quinze siècles après son temps nous han-
ter et déranger des âmes simples », ce qui l’amène à 
rechercher l’origine des aspects légendaires de 
son enterrement.

En 1935, une statue d’Attila a été érigée 
dans la cour d’un lycée militaire de Sopron, à 
l’occasion du 15e centenaire de son avènement 
au trône (fig. 3). Des discours sur son art de la 
guerre et un poème déclamé par un choeur de 
200 garçons l’ont inaugurée. L’un de ces élèves, 
94 ans au moment de ces Journées, a suivi 
l’histoire de cette sculpture à travers la presse : 
endommagée, retrouvée, ré‑enfouie, déterrée 
par les habitants d’une barre HLM en 1989, 
restaurée en souscription et inaugurée en 1991. 
La statue a été retrouvée : en serait‑il de même 
du cercueil, comme ironisait un journaliste à 
l’époque ? 

en guise de conclusion

Arrivé si loin de l’étude historique et archéo‑
logique, on peut résumer que les funérailles 
et le tombeau d’Attila tranchent avec la gale‑
rie des rois barbares installés dans l’Empire 
romain et enterrés chrétiennement. À travers 
la description de Jordanès, les autres évocations 
de coutumes nomades du Ve siècle av. n.è. au 
XIIIe siècle, les mobiliers hunniques connus en 
Europe, on peut retenir des funérailles tradi‑
tionnelles grandioses dont il pourrait subsister 
des offrandes qui suivaient le repas, une grande 
chambre funéraire abritant le corps et des mobi‑
liers précieux, d’autres corps humains et éven‑
tuellement de chevaux. 
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Résumé : La sépulture du chef militaire de Blučina, en Moravie du Sud, est une des plus riches tombes 
« princières » de la région du Danube moyen de la deuxième moitié du Ve siècle. Elle appartient à l’horizon 
chronologique de Tournai (tombe de Childéric) ‑ Apahida. La sépulture de Blučina réunit dans son mobi‑
lier les signes du pouvoir (bracelet en or massif aux extrémités élargies germanique et la fibule cruciforme 
imitant celle de haut fonctionnaire du Bas‑Empire) et les pièces d’armes venant du monde steppique. Cette 
tombe peut appartenir aux Hérules, le peuple germanique oriental qui tenait le pays nord‑danubien à l’époque 
post‑hunnique. D’autre part, il est bien possible que les Hérules ne représentaient peut‑être qu'une d'élite mili‑
taire qui régnait sur la population d’origines diverses, notamment les Suèbes.

Keywords : Blučina, Princely Grave, Middle Danube Region, Great Migration period, Posthunnic Elite
Mots clés : Blučina, tombe princière, région du Danube moyen, période des Grandes Migrations, élite 
post‑hunique

The burial from Blučina undoubtedly counts 
among the most important finds of early medie‑
val graves of elite barbarian warriors in the ter‑
ritory north of the Middle Danube. The grave 
was discovered by K. Tihelka in 1953, during 
systematic excavations of a Middle Bronze Age 
hilltop settlement at the foot of the « Cezavy » 
hill southwest of the municipality of Blučina, 
Brno‑Country District, Czech republic1.

The burial pit was not visible and the skele‑
tal remains, resting at a depth of about 150 cm 
below the ground surface, had been dislo‑
cated by a landslide, so that the lower extremi‑
ties had dropped to almost 210 cm below the 
ground surface. The skeleton was oriented with 
the head towards the West and with the feet 
towards the East. The position of the individual 

1. Tihelka 1963 ; 1966 ; Werner 1963/64 ; 1978 ; Menghin 
1983 : 182‑184 ; Schmauder 2002 : T. I, 59‑90 ; II, 21‑27, 
pl. 35‑44.

parts of weaponry and other equipment of the 
deceased, metal dress components and indivi‑
dual grave goods, was reconstructed in a satis‑
factory manner. Remnants of a long rust‑eaten 
sword, the so‑called spatha, were found depo‑
sited along the right side of the body of the 
buried individual. The casing of the sword hilt 
was made from gold sheet metal and ended with 
a silver pommel decorated with zoomorphic 
ornaments (fig. 1 : 1,6). The spatha had been 
suspended from a leather strap descending on 
one side from two oval buckles, mounted on the 
waist belt, and on the other side from two scab‑
bard clips with transversal silver inlays upon 
an iron shaft ; both final silver-gilt rectangular 
boxes were inlaid with almandines (fig. 1 : 3-4). 
The buckles were made of gilt silver and were 
decorated with chip‑carved volute ornaments. 
The leather straps and the wooden scabbard 
have not been preserved. The scabbard, howe‑
ver, was equipped with decorative metal fittings 
of various types : for example with small silver, 
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partly gilt, crescent-shaped fittings (fig. 1 : 1). 
According to K. Tihelka, a magical discoid 
chalcedony sword‑bead on the scabbard was 
suspended with the help of a metal link with 
an animal‑head terminal, situated between the 
above-mentioned two scabbard clips (fig. 1 : 2). 
The edges of the scabbard were lined with silver 
fittings, which ended at the bottom in a scab‑
bard chape with a knob terminal. The U‑shaped 

chape was filled with a gilt silver sheet decorated 
with a characteristic scale pattern (fig. 1 : 1, 7). 
On the left side of the skeletal remains a short 
single edged sword was found – a seax – in a 
luxurious wooden scabbard, which was covered 
with golden mount, ornamented with flat and 
cabochon almandin inlays. The almandine cloi‑
sonné was also used to decorate the seax pom‑
mel (fig. 1 : 8).

Fig . 1 . Grave assemblage from the princely burial of Blučina (CZ).
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The luxurious dress accessories consisted of 
the waist belt with rectangular golden two‑part 
buckle, the rectangular plates of which were 
filled with almandine cell-work. A set of golden 
footwear fittings, strap ends, buckles and sew- 
on appliques were also garnet inlaid. The loops 
of the buckles were manufactured from alabas‑
ter (fig. 2 : 1-8). The cloak ( paludamentum) was 
fastened at the left shoulder with a silver fibula 
with multiple polyhedral knobs on the spring 
axis and one knob at the top of the bow. It was 
decorated with techniques adopted from the 

antique world, namely with niello and punching 
(fig. 2 : 9). Not far from the fibula, on the chest 
of the deceased, rested silver, originally gilt, 
tweezers (fig. 2 : 10). A massive golden bracelet 
with club‑shaped terminals, weighing 226,7 g, 
was found on the left forearm of the buried pro‑
minent person (fig. 2 : 11). The remaining small 
grave goods, silver buckles and strap‑ends, frag‑
ments of an antler comb, and some other small 
objects, do not go beyond the usual scope of 
funerary equipment in many other richly furni‑
shed male graves.

Fig . 2 . Princly grave of Blučina. Sample of objects.
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The assemblage of grave goods accom‑
panying the deceased individual on his jour‑
ney into the afterlife also included several glass 
vessels. A vessel of simple form with bulbous 
body and slender neck is in full accordance with 
forms which usually occur in the assortment of 
products from antique glass workshops (fig. 2 : 
14). The other two high pyramidal vessels of oli‑
ve‑green glass, on the other hand, do not have 
any exact parallels among ancient glass vessels 
(fig. 2 : 12-13) and their origin has been sought 
in the Near East2.

Bone laths from a nomadic composite reflex 
bow (fig. 3 : 13) are said to have been found on 

2. Sedláčková 2016 : 105-106, fig. 1.

the right side of the skeleton, whereas 15 iron 
arrowheads, some of them with the characteris‑
tic three-winged design (fig. 3 : 1-8), as well as 
silver fittings from a nomadic wooden saddle 
(fig. 3 : 9‑12) and metal fittings from a whip, 
were allegedly found to the left of the right leg 
of the buried individual.

The funerary assemblage from Blučina most 
probably did not represent the only sumptuous 
weapon grave where a spatha was accompanied 
by a seax in the Middle Danube. From the rich  
assemblages of many other graves of this type 
only sparse residues have been preserved due 
to unfavourable circumstances, especially to 

Fig . 3 . Finds of nomadic character from the burial of Blučina (after Tihelka 1963).
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accidental nature of discoveries and widespread 
robbing in the past. An example of another elite 
warrior burial, which was unfortunately des‑
troyed at the end of the previous century, comes 
from Bešeňov in South Slovakia3. The iron 
sword was hidden in a wooden leather coated 
scabbard, whose edges were also lined with sil‑
ver fittings. Below the pair of iron suspension 
clips for a sword strap were decorated with 
transversal silver inlays ; the scabbard was equip‑
ped with silver gilt decorative crescent‑shaped 
rivets again ; unfortunately, only a single spe‑
cimen of these has been preserved. Not only 
the above‑mentioned decorative elements, but 
also the fact that the grave from Bešeňov also 
contained remnants of gold sheeting from a 
sword hilt, class this assemblage of finds defini‑
tely among the group of burials with gold hilted 
spathas. The gilded silver scabbard mount from 
Bešeňov is decorated with chip‑carved orna‑
ment in the form of oval, S‑like, divided and 
transversely grooved fields (fig. 4 : 11). Little 
of the other grave goods is preserved. Many 
objects are said to have been lost still before the 
experts arrived. Worth mentioning are one large 
and two small oval buckles made from pure 
gold. The larger buckle belonged to a waist belt, 
the two smaller buckles may have been used for 
fastening the shoes (fig. 4 : 7-9). A loaf-shaped 
amber sword‑bead was also found. These com‑
monly occur in various forms in graves with 
spathas as a magical sword pendant (fig. 4 : 10). 

Vestiges of the funerary equipment of a simi‑
lar grave were found at Komárno, probably 
on the Hungarian bank of the Danube (fig. 4 : 
1‑5). The assemblage included the gilt silver and 
garnet sheath fittings from the U-shaped scab‑
bard chape of a spatha, fragmentary silver fit‑
tings from a seax scabbard and a precious gold 
and garnet belt buckle made in the so called 
« Mediterranean » fashion and decorated with 
almandines4. Moreover, from the territory on 
the left bank of the Danube River we know 
some isolated stray finds of scabbard fittings 
which signal the presence of further weapons of 

3. Pieta 1987 : 394, 415‑416, pl. 67 ; Menghin 1994/95 : 165, 
fig. 19.

4. Hampel 1905 : pl. 40 ; Salin 1904 : 100, fig. 286 ; Beninger 
1937 : 53, fig. 265-268 ; Menghin 1983 : 352, no 38 ; Kidd 
1990 : 125‑127.

this type in that region. A silver terminal link 
with a finial of a chape which was rescued in 
Bratislava‑Devínska Nová Ves5 (fig. 4 : 6). 

The list of elite warrior burials from the 
Posthunnic period in the Danubian section 
of the Central Europe can be extended by 
other examples from the eastern ends of the 
Carpathian Basin. Significant ensembles are 
known from the foothills of Transylvanian 
Highlands, although all these finds often repre‑
sent only richly‑decorated gold scabbard fit‑
tings. The objects with sophisticated cloisonné 
patterns from the splendid princely grave 2 from 
Apahida belong to this group6. Besides golden 
scabbard slides for sword straps with rich cloi‑
sonné decoration there is a golden scabbard 
mouthpiece, which is even more luxurious. The 
decoration made with the demanding cloisonné 
technique shows the eagle head motifs. From 
the spatha itself an iron fragment is preserved, 
40.4 cm long. The first grave in Apahida, which 
was discovered already at the end of the 19th cen‑
tury, did not contain any weapons. However, the 
typical insignia, such as a late‑Roman golden 
crossbow fibula with onion-shaped knobs, a gol‑
den bracelet with club shaped terminals, three 
golden finger-rings etc., clearly indicate that the 
grave contained the burial of a prominent repre‑
sentative of the early medieval gens, who might 
have been, like Childeric, of royal descent7.

Another damaged and incomplete funerary 
assemblage from a wider area of the Middle 
Danube region was discovered at the eastern 
periphery of the Great Hungarian Plain, in 
Valea lui Mihai, Western Romania, near the 
Hungarian border8. A grave with sword and 
with other equipment was found in a group of 
three other burials without any grave goods. 
The silver scabbard mouthpiece of a spatha 
was decorated with simple stepped chip‑car‑
ved patterns, supplemented with several cir‑
cular cells for inlays of semi‑precious stones. 

5. Elschek ; Cuper 1993.
6. Horedt ; Protase 1972 ; Harhoiu 1998 : 159‑160, pl. LXI‑

LXVIII ; Schmauder 2002 : T. II, 10‑18, Pls. 14‑31.
7. Hampel 1905, I : pl. 32‑36 ; Harhoiu 1998 : 157‑158, 

Pls.  LVIII‑LX ; Schmauder 2002 : T. II, 7‑10, Pls. I ‑ 13.
8. Róska 1930 ; Werner 1956 : 31‑32, Pls. 56 ; 31‑32 ; Menghin 

1983 : 186 ; Stanciu 2011 : 85-59, 365-367, fig.  13a, 
pl. 13‑14.
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The sword itself was equipped with a magical 
amber sword‑bead as well. The lateral edges of 
the scabbard were reinforced with silver lining, 
which ended at the bottom with a silver gilt 
chape with knob terminal (fig. 5). Similarly, as in 
Blučina and Komárno, the spatha in the assem‑
blage was accompanied by a single‑edged seax, 
about 52 cm long. From the grave inventory 
two bronze buckles, besides other fragments, 

are preserved as well ; one of them probably 
belonged to the waist belt (bandolier), the other 
was a shoe fastener. The dating of the grave to 
the second half of the 5th century is confirmed 
by the find of a forged solidus of Theodosius II. 

Only a few objects made of precious metals 
are preserved from the grave of a prominent 
warrior, which was allegedly discovered on the 

Fig . 4 . 1-5 : Spatha grave from Komárno (Slovakia or Hungary). Sample of residual assemblage (after Kidd 1990) ; 6 : 
Scabbard fitting from Devínska Nová Ves (after Elschek, Cuper 1993) ; 7-10 : Rests of the elite burial assemblage from 

Bešeňov (Slovakia) (after Pieta 1987).
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site of Oros in the area of the Great Hungarian 
Plain9. The assemblage contained a golden 
heart‑shaped sword pommel with cloisonné 
decoration, a large silver, partly gilt oval buckle, 
a decorative almandine cabochon inlay and a 
golden lunula‑form earring with swollen middle 
part (fig. 6 : 1-4). The last mentioned artefact is 

9. Bóna 1991 : 289‑290, pl. 108 ; L’Or des princes barbares 2000 : 
170‑171.

particularly important, because these silver and 
bronze items are relatively often found in graves 
of Eastern warriors (s. below). In addition to 
that, grave 3 in a small graveyard (3 burials) 
at Vel ika Bakta in the Upper Tisza basin, 
Transcarpathian Ukraine, is worthy of men‑
tion10. The burial was robbed and totally des‑
troyed, except for some small artefact fragments, 

10. Čerkun 1994 : 91-104, 93-94, figs 6-7.

Fig . 5 . Valea lui Mihai. Objects from the spatha grave (after Harhoiu 1997).
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a fraction of a wooden sword scabbard with 
leather cover and a bronze scabbard fitting with 
typical bird’s heads terminals and a great, per‑
forated magical amber bead, which survived. 
Both of these items attest to a sword‑spatha in 
the grave, whilst the silver buckle with typical 
oval loop and plate dates the assemblage to the 
second half of the 5th century (fig. 6 : 5-8).

The grave from Blučina‑Cezavy repre‑
sents one of the few funerary assemblages 
from the Middle Danube region, in which 
a gold‑hilted spatha was completely docu‑
mented. Among the frequent relatively finds 
of such in Western Europe, particularly from  
 

Southwest Germany and from the Frankish 
sphere within former Roman Gaul, this type 
of weapon is associated as a rule with burials 
of the early medieval military elites and barba‑
rian kings. Since the discovery of Childeric’s 
grave at Tournai in Belgium in 1653 and its 
f irst publication by Chiff let, the phenome‑
non of this tomb has occupied the minds of 
historians and later also of archaeologists. 
Many studies have been published since that 
time, so that only the most important ones can 
be mentioned here11. 

11. Böhner 1948 ; Werner 1981, 1983 ; Menghin 1983 ; 
Kazanski, Périn 1988, 1996 ; Quast 2003, 2010, 2015 ; 
Ament 2015.

Fig . 6 . 1-4 : Objects from grave of Oros (Hungary) (after Périn, Wieczorek 2000).
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We shall leave aside, however, the complex 
and much‑discussed questions which concern 
the character and significance of the abun‑
dant and luxurious equipment in the Childeric 
tomb and how this reflects the specific situa‑
tion in the Gauls during the second half of the 
5th century12. Here we intend to draw attention 
to the burial of Blučina and the situation in the 
Middle Danube region at this time. If we want 
to recognize and to understand the processes 
which resulted in the characteristic grave equip‑
ment from Blučina‑Cezavy, we must search not 
only for its cultural and ideological sources, 
but also take into account the social and politi‑
cal situation, in which the barbarian society on 
the Middle Danube was living at that time. As 
regards the archaeological part of the problem, 
our current understanding of the individual 
components of the funerary assemblage lets us 
suppose that they derived from multiple, histori‑
cally‑conditioned cultural traditions.

legacy of the late roman military 
culture

Among the grave goods from Blučina‑
Cezavy we can observe a strong influence of the 
symbolism which was connected with the late 
antique Roman army and military elites. Until 
the late 3rd century, the funerary representa‑
tion of Roman soldier as represented by grave 
goods was relatively indistinct. The predom‑
inant burial rite was cremation ; inhumations 
with weapons, which could be associated with 
members of regular Roman army, were excep‑
tional and exhibit the signs of certain extraor‑
dinary circumstances under which they were 
buried in the ground13. Within the territories 
of Roman provinces certain specific types of 
weapons are found, predominantly in graves of 
Roman auxiliaries or among the provincial civil 
population14. But when we search for the ori‑
gins of representative equipment in inhumation 

12. Quast 2015a.
13. Miks 2007 : 556, 659, A 454, 534, A10 ; Ulbert 1974 : 211 

sq. ; fig. 4 ; Webster 1979 ; Tejral 2017 : 155-156, fig. 6.
14. Roymans 1995 ; Bishop, Coulston 1993 : 74, note 14 ; 

Márton 2002 ; Kleemann 2015 ; Fischer 2012 : 84‑85.

graves with swords pointing to Roman military 
elites, we probably must draw attention to the 
period of Diocletian’s reforms and Tetrarchy, 
which brought not only substantial changes in 
Roman civil administration, but also a transfor‑
mation and reorganisation of Roman military 
forces. New forms of rank with still‑unknown 
insignia also occurred in connection with these 
processes15. They reflected the evolution of the 
Roman army, which now employed more and 
more barbarians, and created a new model of 
military funerary culture. This model spread, 
and was widely used over the whole 4th and 
the early 5th century. These innovations are 
expressed in funerary culture by new types of 
military arms and armour found in graves, 
demonstrating the relationship of the deceased 
to the Roman army. Their design and decoration 
also reflect the military rank of the deceased. 
A combination of the most important insignia 
of military the profession is usual : a sword – 
a Late Roman spatha, sometimes with richly 
decorated scabbard, a lance, spear or shield, 
military belt and above all new special types 
of fibulae to fasten at the shoulder the military 
cloak ( paludamentum) or some more luxurious 
cloak. As it is known, these bronze fasteners, 
crossbow brooches with characteristic onion‑
shaped knobs on the head and on the ends of 
both transversal arms, signaled that their bea‑
rers were members of the Roman army or the 
Roman administration16 (although they also 
found a wider use, in special cases, however, 
these might be upgraded). Silver, gilt or even 
golden specimens were bestowed as honorary 
gifts on the most prominent military officers 
and high‑ranking imperial officials. Together 
with luxury swords and other weapons or belt 
sets, which underwent changes in the course of 
time, these Late Roman fibulae have been found 
in a number of graves of prominent members of 
the Roman military hierarchy, both in Danubian 
and in Western provinces.

The symbols of rank indicating the highest 
dignitaries of late antique Roman army are 
portrayed, as it is widely known, for example 
in an ivory diptych from Monza, Italy17. This 

15. Bishop, Coulston 1993 : 161‑182 ; Fischer 2012 : 346‑351.
16. Pröttel 1988 ; Swift 2000 : 13‑88.
17. Kiilecherich, Torp 1989.
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depiction shows a high‑ranking military offi‑
cer at the turn of the 4th and 5th centuries : 
most probably Stilicho – the Roman magister 
utriusque militiae ‑ a man of Vandal descent, gene‑
ral and commander‑in‑chief of Roman military, 
together with his Roman wife Serena and their 
under‑aged son. Besides a luxury sword with 
richly decorated scabbard, suspended on leather 
straps hanging from the waist belt, we can see 
here also a characteristic crossbow fibula with 
onion‑shaped knobs, which was used to fasten 
the cloak ( paludamentum) and which may have 
been made from gold as well. Stilicho stands 
here with a long lance in his right hand and a 
shield with metal boss in the left hand (fig. 12 : 
2). The symbolic, often luxuriously elabo‑
rated spear and shield refer to the highest rank  
within the Roman military structures. The 
same is also indicated by the belt set, which had 
a similar meaning in the Late Antiquity. The 
increasing significance of decorative swords as a 
symbol and insignia of highest-ranking officials 
during the Roman Dominate is best displayed, 
above all, on the statues of the four cuirassed 
Tetrarchs, sculpted in porphyry, today preserved 
in Venice, Italy.

An early example of burial with elite mili‑
tary grave goods, which most probably repre‑
sented the funerary equipment of the high 
ranking personality in the Roman army at the 
time of Diocletian’s accession, can be identi‑
fied as the final assemblage from grave IV at 
Silistra – the Roman Durostorum (fig. 7), seat 
of Legio XI Claudia in the province of Moesia 
Inferior (modern north‑eastern Bulgaria). It was 
a wagon grave containing, among other items, 
two swords with richly decorated scabbards, 
one of them with semi‑precious stone inlays and 
niello‑inlaid silver disc‑chape. The silver frame 
belt fittings (type Budapest-Pasarét) also were 
inlaid with niello18. The set of military insignia 
also included a golden crossbow fibula (Keller 
type 1), gold finger‑ring, silver balteus, shield 
boss with grip, and several spearheads.

A chronologically close, but more modest 
burial assemblage with a Roman sword, whose 

18. Petculescu 1991 ; Miks 2007 : 722, A655 ; Tejral 2015 : 141, 
fig. 8 etc.

scabbard also ended with a niello‑inlaid and sil‑
ver gilded disc‑chape, was found on the other 
side of the Roman frontier, in a burial ground 
near Severinstor in Cologne19. This inhumation 
grave of a Roman officer, maybe of barbarian 
descent, contained, besides a 72 cm long sword, 
also a belt set with an omega‑shaped belt buc‑
kle, whose square plate was inlaid with sheet 
gold and glass. The bronze military crossbow 
fibula with onion-shaped knobs of Keller type 3 
indicates that the deceased individual may have 
been buried in the early 4th century. The fune‑
rary equipment comprised also ceramics of 
Roman origin, some small articles and a frag‑
ment from an iron shield boss.

In the 4th century provinces a number of 
other inhumation graves with typical attri‑
butes of high‑ranking Roman soldiers have 
been found. Among their grave goods the 
most prominent weapon was again a sword. 
A sword accompanied by a silver provincial 
crossbow fibula and a typical Dominate mili‑
tary belt‑set of the so‑called Gala type with 
characteristic propeller‑stiffener, dating to the 
second half of the 4th century, occurred in the 
grave of a prominent member of Roman army 
at Budapest III, Újlak-Bécsi Street 42 (fig. 8)20. 
The sword scabbard was equipped with a chape 
of the type Gundremmingen and the sword hilt 
was wrapped around with silver strips showing 
traces of gilding. Like a number of other, simi‑
lar graves, the context here points to the increa‑
sing significance of the sword as an insignia 
of high military rank. Together with the silver 
fittings and buckles from the horse harness, a 
glass vessel etc., this elite weapon highlights the 
extraordinary status of the buried individual. 
The presence of a bronze ink pot among grave 
goods connects this with another analogous 
grave from Pannonia, which was discovered 
at Zalaszentgrót north of Lake Balaton21. This 
grave assemblage also contained a bronze ink 
pot, an iron sword with scabbard chape of type 
Gundremmingen, and a bronze crossbow fibula 

19. Martin‑Kilcher 1993 : 300 ; Schulze‑Dörrlamm 1985 : 511‑
512 ; Miks 2007 : 634- A358 ; Tejral 2015 : 132, fig. 2.

20. Nagy 2005 : 411-486, fig. 13 ; Quast 2012 : 249-250, fig. 5 ; 
Tejral 2015 : 142, fig. 11.

21. Müller 1976 ; Quast 2012 : 250, fig. 6 ; Tejral 2015 : 142, 
fig. 10.
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of Keller type 3C. The overall context of the 
two above‑mentioned graves, containing indi‑
viduals in expensive burial chambers lined with 
stone slabs or Roman bricks, suggests that these 
might be the burials of Roman officers who 
were responsible for military administration. 
However, other interpretations are also possible.

An extraordinarily rich burial was disco‑
vered in the cemetery of late antique Carsium, 
which is now Harşova on the right bank of 
Lower Danube, in Eastern Romania, in the 

territory of the former province of Scythia in 
the Thracian Diocese22. The find collection has 
not yet been published in its entirety, but the 
artefacts published so far clearly show that the 
buried person was a high-ranking army officer. 
The grave goods include a precious sword, of 
which unfortunately only the upper part of the 
sword hilt made from copper sheet is preserved 
and which bears the niello‑inlaid inscription 

22. Diaconescu 1999 : 203-243 ; Tejral 2015 : 145, fig. 12.

Fig . 7 . Sample of grave assemblage from Silistra-Durostorum (after Petculescu 1991 and Miks 2007).
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VALERIANE/VIVA, a provincial crossbow 
fibula of early Keller type (fig. 9 : 6), made from 
pure gold, a silver belt set with a decorative 
buckle, four propeller stiffeners and a discoid 
strap-end (fig. 9 : 1-14), and another set of sil‑
ver buckles and strap‑ends belonging to horse 

gear. Several luxurious objects are only partly 
published so far, among them a gold finger-ring 
and other items. A thick‑walled glass vessel with 
polished ornamentation and a Greek inscription, 
date the grave to the late 4th century (fig. 9 : 15).

Fig . 8 . Grave assemblage from grave of Roman officers in Budapest III, Újlak-Bécsi Street 42 (after Nag y 2005).
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A close relat ionship to the el ite mi l i‑
tary sphere is also evident with the funerary 
equipment from a sarcophagus from Bonn‑
Jakobstraße, in the area of the former legio‑
nary camp. A sword, components of a military 
belt, an iron knife and two glass vessels were 
accompanied by a bronze gilt crossbow fibula 
of Keller type 5 with niello inlays, which was in 

use during the second half of the 4th century23. 
A relatively late example of the combination of 
a spatha, a military fibula and a military belt is 
represented by grave 1 from Monceau‑le‑Neuf. 
On the basis of a bronze silvered crossbow 

23. Haupt 1973 : 315-326, fig. 1-8 ; Hallsall 2009 : fig. 1.

Fig . 9 . Rich burial from Carsium, Harsova (Rumania) (after Diaconescu 1999).
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fibula of Keller type 6 we can date the grave as 
already in the 5th century24.

In the Late Roman historical context, the 
individuals buried in all these graves can rightly 
be regarded as « related to the late antique bar‑
barised army personnel, who developed a spe‑
cific form of self‑representation not only in 
lifetime but also in burial »25. Further develop‑
ment in the course of the 5th century, as regards 
the continuity of this model of funerary equip‑
ment, is somewhat unclear. However, particu‑
larly within the territory of the northeastern 
parts of the Gallic Diocese, spathas of various 
types occur in inhumation burials with increa‑
sing frequency26, such graves in which the sword 
would be associated with a crossbow fibula 
are rather uncommon. The only exception is 
the Childeric’s tomb from the late 5th century. 
Combinations of a sword and a fibula, together 
with such other artefacts as Roman belt sets 
have, however, been discovered in some inhu‑
mation graves of barbarian chieftains or mer‑
cenaries, located outside the territory of the 
Roman Empire during the late 4th or early 
5th centuries27. The fact that the Roman cross‑
bow fibulae in these graves were replaced by 
barbarian hybrid brooch forms can be explained 
by the scarcity of Roman crossbow brooches in 
their successive forms (Keller 6 type) produced 
from the late 4th century and the beginning of 
following century onwards28.

The graves of Blučina type and from Tournai 
or Apahida, first of all, appearing after the 
middle of the 5th century, show more advanced 
qualities and represent a new category of prin‑
cely burials. If compared to the funerary equip‑
ment found in elite barbarian warrior graves of 
the early phase of Migration period, they clearly 
reveal the semantic relations between signifi‑
cant items of the grave goods and the insignia of 
rank of prominent officials of the Roman power 
establishment. On the other hand the funerary 

24. Böhme 1974 : 324, Pls. 130-131 ; Tejral 2015 : 136, fig. 5.
25. Quast 2012 : 255.
26. Böhme 1994 : 74‑79.
27. Keller, Rieder 1991 ; Kraft, Balfanz 1999 : 156‑159 ; Steidl 

2000 : 241 ; Quast 2002 : 281, fig. 12 ; Knaut 2005 : 89-91, 
fig. ; Hrala 1998 ; Tejral 2015 : 216-217, Nos. 49, 66, 67, 68, 
78 etc.

28.  Böhme 2012 : 11.

assemblages here discussed also were meant to 
represent social milieux linked with newly esta‑
blished and still more elaborate levels of early 
medieval barbarian society. Some outstanding 
artefacts clearly illustrate this situation, for 
example the late variants of the precious Roman 
fibulae. The production of classical provincial 
crossbow fibulae with onion‑shaped knobs 
ended in Pannonian provinces during the course 
of the 5th century, but more advanced variants 
continued to develop. This process culmi‑
nated with the production of large fibulae made 
exclusively from gold29. Some of these arte‑
facts, for example the fibulae from Childeric’s 
tomb at Tournai or those from the first grave 
at Apahida, have already gained new meaning 
as not only an attribute of top‑ranking Roman 
officials, but also as badges, denoting the head 
of the « exercitus », the early medieval armed 
force. These crossbow brooches differ from the 
classical Late Roman forms both in their greater 
dimensions (10‑12 cm) and in their more varie‑
gated openwork decoration, the shape of their 
knobs, etc.

The grave of a barbarian ruler at Blučina‑
Cezavy, equipped with a gold‑hilted spatha, 
contained a more modest fibula made from sil‑
ver, decorated with niello inlays and punched 
ornaments. It is virtually a hybrid form of the 
knob fibula (Bügelknopffibel ) and the provincial 
onion-knob fibulae. M. Schulze-Dörlamm clas‑
sifies it according to the foot shape as a « wes‑
tern variant of Byzantine brooches of similar 
type (fig. 2 : 10)30. This fibula, together with 
the other grave goods from Blučina, confirms 
our assumption that this paludamentum fastener 
not only expressed, at that time, an already‑
tight relation of the deceased to the emerging 
social group of prominent warrlords, but, as in 
the case of the spatha, also accentuated his sta‑
tus of a leader of the barbarian tribal army. To 
the insignia of rank in the Late Roman military 
gold bracelets with club terminals also belong. 
The bracelet in the Blučina‑Cezavy grave 
(fig. 2 : 12) had approximately the same weight 
(226.7 g) as the bracelets from the truly royal 
tomb at Tournai (ca. 300 g) and from grave 1 at 

29. Keller 1974 ; Swift 2000 : 88 ; Theune‑Grosskopf 1995 : 
93‑98 ; Tóth 2015 : 346‑348.

30. Schulze‑Dörrlamm 2000 : 608‑609.
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Apahida (230.2 g)31. Its presence in the funerary 
equipment confirms once again the extraor‑
dinary status of the deceased. However, the 
occurrence of similar bracelets as prestige items 
signifying high social status reaches deeper into 
the past. They had already occurred in graves of 
Sarmatian chiefs from the 1st century AD, pro‑
bably reflecting Hellenistic traditions32. In the 
Germanic world we can associate them with a 
similar social milieu, approximately since the 
Late Roman period. Two elements of such bra‑
celets, made from a gold rod of polygonal cross 
section, were found in a hoard from Langerich, 
Lower Saxony33. Here they represent one part 
of the precious belongings and insignia hidden 
in his grave by an officer of barbarian descent, 
who had served in the Roman army some time 
around the mid‑4th century and then returned 
to his homeland beyond the Roman frontier. 
The bracelets were buried in ground together 
with other golden objects, Roman coins, among 
them also golden solidi, a gold fibula with 
onion‑shaped knobs, and another typical item 
signifying military rank, namely a gold fin‑
ger-ring. A gold finger-ring with a sardonyx gem 
also turned up in another find context – in the 
above‑mentioned grave of a high‑ranking mili‑
tary officer in the Roman provincial cemetery 
of ancient Carsium, in the Thracian province of 
Scythia. As stated above, the ring was deposited 
here together with a richly decorated Roman 
sword, a gold crossbow fibula, a silver belt set 
of Late Roman type, remnants of a silver horse 
harness and other extraordinary grave goods34.

Like the golden bracelets with expanded 
terminals, golden finger-rings were also awar‑
ded, as the insignia and status symbols, to pro‑
minent members of Late Roman military elites. 
Although the grave from Blučina‑Cezavy did 
not contain any golden finger‑ring, examples 
are well known from the tomb in Tournai as 
well as from the grave 1 at Apahida, Romania, 
and from the burial at Pouan. In the former 
case it is the famous signet ring with reverse 

31. Werner 1960 : 171 sq. ; Werner 1980 ; Koch 2001 : 169‑170 ; 
Schmauder 2002 : T. I, 89‑100 ; Prohászka 2006 : 68‑69 ; 
Lau 2012 : 55‑60 ; 125‑127 ; Quast 2015b : 166.

32. von Carnap‑Bornheim, Ilkjær 1996 : 360‑365 ; Skripkin 
2003 : 15, fig. 2.

33. Schmauder 1999 ; Nicolay 2009 : 265, fig. 7.
34. Tejral 2015 : 145, note 65, fig. 12.

inscription CHILDIRICI REGIS35 ; in Apahida, 
as many as three gold rings were found. One of 
them was inscribed with the name of its owner 
(OMHARUS ) and another one was a signet 
ring, probably with the monogram of the same 
ruler36. In the latter case the golden ring bears 
the engraved name HEVA. The finger-rings in 
these graves again signified a high-ranking mili‑
tary leader again and at the same time indicated 
political representatives of an Early Medieval 
kingdom.

The most important place in the grave assem‑
blage from Blučina belongs to the gold‑hilted 
spatha (fig. 1 : 1‑2, 6‑7). This weapon is the 
equivalent of the luxurious swords of Roman 
dignitaries or the Dominate emperors, which 
it replaces. The Blučina example has some‑
times been compared to the precious spatha 
from the grave of Frankish king Childeric at 
Tournai and thus been dated to Childeric’s 
time (ca 470‑482/3) or immediately thereafter37. 
However, the problem of the origin of various 
types of gold‑hilted swords, which appear 
suddenly during the late 5th century and the 
turn of the 6th over a vast territory stretching 
from Western Europe as far as the Middle 
Danube region, is more complicated and not 
yet satisfactorily solved. According to the origi‑
nal assumption, they belonged to grave assem‑
blages formed in Frankish and Alamannic 
sphere under the strong influence of Eastern 
and nomadic goldsmithing38. In the light of 
this theory, the group of so‑called « Frankish » 
swords, with cross‑guard ornamented with 
cloisonné inlays39, were generally derived from 
the spathas of the Childeric‑type. But the 
presence of such valuable items of weaponry and 
equipment as helmets of the Baldenheim type, 
sets of golden buckles and other artefacts richly 
inlaid with almandines, various materials of 
Eastern origin and other high‑quality items, has 
often led to the conclusion that such artefacts, 

35. Quast 2015a : 166.
36. Werner 1967/68 ; Theune-Grosskopf 1995 : 93, fig. 70.
37. Werner 1963/1964 ; 1971 ; 1978 ; 1987 : 442‑448 ; Blaich 

1999 : 326‑336.
38. For ex. Werner 1956 : 56 ; Böhner 1981 ; 1987 : 20‑21.
39. Böhner 1987 : 411‑486 ; type IV a‑c according to Menghin 

1983 : 157‑158.
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the spatha of Childeric first and foremost, might 
represent imports from Byzantine workshops40. 

This idea seemed to be supported by a find 
from grave 118 in Zaragizh in North Caucasus41. 
The scabbard chape of a short sword made in 
cloisonné technique and decorated on both sides 
with a motif of opposed bird’s heads finds a 
clear parallel in a more sophisticatedly designed 
scabbard chape from the Childeric’s tomb in 
Tournai. Even though the piece from Zaragizh 
might have served as a distant model, the bird 
motif on the scabbard chape from Tournai per 
se is not necessarily an evidence of direkt import 
from Eastern Rome. It is rather an expression of 
a more general late antique symbolism (in which 
the bird, in fact the eagle motifs applied to 
weapon parts represent the sign of high‑ranking 
military officers. Nevertheless, the group of spa‑
thas with cloisonné‑decorated cross‑guards, so 
widespread throughout the Frankish sphere)42, 
were later considered to be rather of a wider 
Mediterranean than of a particularly Byzantine 
origin, and are regarded as a typical weapon of 
military troops in the Western part of Roman 
Empire43. 

The discussion pertains to the Alamannic 
group of spathas as well as the Frankish. The 
symptomatic features of the former include 
more modest scabbard f itt ings, especial ly 
scabbard mouthpieces, decorated mostly with 
chip‑ carved patterns. While K. Böhner consi‑
dered these to be regional, degenerated products 
of the same workshops producing the swords 
of the Childeric type44, newly has been other 
scholars have suggested that there were at this 
time more satellite workshops, where diverse 
variants of luxurious swords may have been 
manufactured45 46. The question of the origin 
and subsequent development of the gold‑hilted 

40. Arrhenius 1985 : 100‑113 ; Quast 1993 : 20‑29, 43‑50 ; 
2002 : 280‑295 ; Böhme 1994 : 81‑82, 107 ; Drauschke 
2008 : 377 sq. etc.

41. Atabiev 2000 : 162 sq., fig. 26, 1 ; Kazanski, Mastykova, 
Périn 2002 : 166, fig. 6, 1-3. 

42. Böhner 1987 ; Menghin 1983 : 157‑158, Typ IV a‑c.
43. Kazanski, Mastykova, Périn 2002 : 162‑163.
44. Böhner 1987.
45. Böhme 1994 : 81 ; Menghin 1994/95 : 164‑165.
46. Quast 1996 : 535‑537 ; Quast 2002 : 280‑295 ; Kazanski, 

Mastykova, Périn 2002 : 160‑170 ; Périn, Kazanski 2007 ; 
Beilharz 2011 : 138‑141 etc.

swords has continued to be the subject of vigo‑
rous debate in many archaeological papers and 
publications47. The present survey distinguished 
from different points of view within this group 
of spathas even further sub‑types and rede‑
fined some of the remaining pieces48. In addi‑
tion to that, concurrently it has been noted, that 
the geographical distribution of the so called 
Alamannic and Frankish spathas was not in so 
rigorously way limited according to cultural and 
political spheres as earlier proposed49. 

As far as the spatha from Bluč ina is 
concerned, its cross‑guard was made from orga‑
nic material (wood) plated with silver. On the 
basis of the scabbard chape we can associate it 
with a large group of luxury swords, typical of 
the Early Merovingian finds. Although these 
can be divided into several types, their scabbard 
chapes always display a characteristic terminal, 
sometimes decorated with small stylized bird‑
head motifs of and always ending in a profiled 
button or knob. The scabbard chape of the 
Blučina specimen was classified as belonging 
to the Flonheim‑Gültlingen type according to 
W. Menghin50. Besides the spatha from Blučina 
other, mostly fragmented, examples from the 
Middle Danube region (such as items from 
Komárno in Slovakia or from Valea lui Mihai in 
Western Romania), also belong to this group of 
swords. Among these finds, the golden casing of 
the hilt has not been preserved. From a similar 
spatha also comes the isolated scabbard chape 
terminal from Bratislava‑Devínska Nová Ves in 
Slovakia (fig. 4 : 1, 6 ; 5-8). 

We can reach the significant conclusion that 
all the Danubian examples have direct parallels 
with the scabbard chapes of Gültlingen and 
Andernach‑Blumenfeld and that, according to 
the new classification of Chr. Miks, the focus of 
their distribution is to be found in Alamannic 
South‑Western Germany51.

47. Menghin 1983 : 20‑21 ; 1994 : 9 , 152‑165 ; Martin 1989 : 
121‑141 ; Quast 2015a : 163‑172 ; Miks 2007 : 373‑434 ; etc.

48. Miks 2007 : 373‑434.
49. Miks 2007.
50. Menghin 1983 : 126‑128, 351‑353.
51. Miks 2007 : 429‑430 ; Quast 2002.
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The affiliation of an incomplete spatha from 
an accidentally‑disturbed grave at Bešenov 
in South‑West Slovakia with the above‑men‑
tioned group of weapons is confirmed, as said 
above, by the find of a fragment from the gold 
casing of the hilt. The sword from Bešeňov is 
characterised by a silver gilt scabbard mouth‑
piece with three U‑shaped bezels at the lower 
edge, which are inlaid with f lat almandines 
(fig. 4 : 11). W. Menghin classes this specimen 
with his group Altenerding‑Brighthampton. 
Sometimes this item is compared with scabbard 
mouthpiece from Valea lui Mihai or with a spe‑
cimen of the gold‑hilted spatha from grave 71 
in Pleidelsheim, South‑Eastern Germany, even 
though its chip‑carved pattern differs a little 
from these two examples. In addition, both 
mouthpieces were ornamented with the motif 
of stylized downwards‑facing bird’s heads at 
the lower edge. The grave from Pleidelsheim 
is dated by U. Koch52 to the 3rd phase of South 
German chronology (480‑510), that is essen‑
tially to the time of Clovis. The decoration, 
which was made by transversal silver inlays 
and the shape of paired iron suspension clips 
for the sword strap, most resembles that of the 
scabbard clumps of W. Menghin’s Entringen‑
Blučina type53. Items of this type also exhibit a 
certain prevalence in Southwest Germany and 
new observations attest to their eastern geogra‑
phical spread in the regions north of the Middle 
Danube. Many similarities, expressed in the 
details of the scabbard fittings of swords from 
the Alemannic territory between the Upper 
Rhine and the Danube and in the still‑frag‑
mentary finds from the Middle Danube region, 
lead us to considerations regarding the common 
roots of these weapons, whose origin has been 
proposed, again, in the Byzantine sphere54. 

Although fashion innovations deriving from 
Mediterranean or even East Roman workshops 
undoubtedly contributed to formation of grave 
assemblages of the Blučina type, most of the afo‑
rementioned swords do not, however, necessa‑
rily represent direct imports from the Byzantine 

52. Koch 2001.
53. Menghin 1983 : 138, 333‑334 : Karte 11 ; Menghin 

1994/1995 : 164‑165 ; Miks 2007 : 378‑381.
54. Böhme 1994 : 80‑8 ; Quast 1996 : 535‑536 ; Quast 2002 : 

283‑284.

Empire. These, and other metal accessories wirh 
similar decoration can have been produced in 
local workshops. This observation also applies 
to the metal f ittings of luxury sword scab‑
bards or other sword components. The finds 
of several semi-finished silver scabbard fittings 
from Runder Berg in Southwest Germany55 let 
us assign their production to local workshops. 
Analyses of the gold sheetings which covered 
the spatha-hilts from Pleidelsheim, Sindelfingen 
and Gültlingen suggest that they were manu‑
factured from gold which was panned from 
Rhine‑River56. A workshop site in Buschberg‑
Steinmandl, north of the Austrian stretch of 
the Danube River, has provided surprising posi‑
tive evidence in the form of bronze molds for 
the manufacture of these chip‑carved scabbard 
mouthpieces. The finds from this site prove 
that this workshop produced a variety of sil‑
ver gilt objects, which were undoubtedly made 
for the social elites and decorated their luxury 
weapons – precious insignia testifying to the 
social status of the deceased individuals. The 
above‑mentioned bronze molds with chip‑car‑
ved geometrical patterns are also important to 
identify the period during which the workshop 
was active. In the case of an elongated rectan‑
gular specimen, which can be classed with 
Menghin’s type Altenerding‑Brighthampton and 
is decorated with geometrical chip‑carved mean‑
der patterns, we can identify period around the 
middle of the 5th century57. More complicated 
is the dating of another mold, also found at 
this site, with which the quadratic fittings with 
chip‑carved meanders were cast. Their shape 
and decoration resembles the North European 
scabbard mouthpieces, which were found in 
the well‑known Scandinavian hoards from 
Nordgaarden, Nydam or Ejsböl‑South, and may 
be dated to an earlier period58. But on the other 
hand, a scabbard mouthpiece of the same type 
has been observed also in a horseman’s grave at 
Taraupilis in Lithuania, and belongs certainly to 
the late part of the 5th century59.

55. Christlein 1974 : pl. 9 : 12.
56. Koch 2001 : 290, note 183.
57. Miks 2007 : 378, fig. 94 : Q, b ; Tejral 2015a : 333-334, 

fig. 25 : 1.
58. Bemmann, Hahne 1994 : 385-386, fig. 47 : 3 ; Orsnes 

1988 : 55, pl. 95-96 ; Miks 2007 : 378, fig. 94 : Q,a ; Tejral 
2015a : 336, fig. 26.

59. Bliujiené, Steponaitis 2010 : fig. 8 : 6 ; pl. IV : 3.
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An often‑discussed problem concerns the 
origin of the gold casing on sword hilts. Recent 
examples of silver and gold sheeting, partial or 
complete, on various parts of swords and scab‑
bards from Eastern Europe, North Caucasus, 
the Northern Pontus etc., and dating to Late 
Antique contexts, cast doubt on earlier opi‑
nions assigning an exclusively Germanic or 
Scandinavian origin to this luxurious sword‑hilt 
design60. An early example of metal casing is 
known from the Middle Danube region, where 
a composite silver‑plated covering of the hilt 
on a sword of „Asian“ type was found in the 
second hoard from Vienna-Leopoldau (fig. 10)61. 
From a slightly earlier time comes the first true 
and reliably provenanced gold sheeting on the 
hilts of two swords of different types, which 
were found on the site of Volnikovka near 
Kursk in Central Russia (Fig. 11 : 1‑2)62. These 
swords were discovered in association with 
other artefacts made from precious metals with 
many glass and almandine inlays, corresponding 
chronologically to an early stage of Migration 
period (D2 : 380/400‑440/450 AD). Although 
both gold casings from Volnikovka were 
applied to weapons, whose distribution rather 
indicates either the Black Sea area or Eastern 
Europe as far as to Asia63, the possibility that 
they might have inspired the later spathas of 
Western type must also definitely be taken into 
account. Nevertheless, we think it certain that 
the gold sheeting on typical nomadic‑equestrian 
weapons, such as symbolic bows or arrow‑qui‑
vers, as we know them from graves and sacrificial 
hoards of Hunnic social elites, or the gold 
sheeting on the scabbards and hilts of Eastern 
swords, undoubtedly had a deeper prestigious 
significance. And the same is true of the casing 
on hilts of Blučina‑type swords, which, of 
course, might too have emerged independently 
in more other places, inspired, as far as form 
concerned, from diverse existing late Roman 
models64. Probably these weapons were mainly 

60. Menghin 1983 : 90 ; Koch 2001 : 289.
61. Friesinger 1984 : 130-131 ; fig. 13 : 6-8 ; Szameith 1984 : 

149.
62. Radiush, Scheglova 2014 ; Radiush 2017 : 93-95, fig. 3 ; 

fig. 7 : 2-5, 8 ; Kazanski, Mastykova 2016 : 86, fig. 6-7.
63. Lebedynsky 2008 : 114‑122 ; Radiush, Scheglova 2014 ; 

Radiush 2017 : 95. 
64. Bertram, Quast, Rau 2019 : 24‑37.

intended for funerary display purposes and ser‑
ved as signs of the highest social status.

The composition and character of funerary 
equipment in the richest graves within the group 
of burials with luxurious and sometimes gold‑
hilted swords, exhibit several differences and 
specific features, but also analogies in compa‑
rison to burials of Roman elites from previous 
periods. In the funerary equipment of Roman 
military officers we can observe some degree of 
uniformity as regards the form and decoration 
of individual grave goods. The artefacts made of 
precious metals – silver, gilt‑silver or even gold – 
were given only to persons who occupying 
the highest ranks in the Roman military and 
political system. However, the Childeric tomb in 
Tournai, the graves of Apahida and Blučina and 
other similar funerary assemblages contained 
a splendid, variegated and valuable collection 
of artefacts, clearly showing that the barbarian 
elites strived to equal in funerary custom, the 
self‑representation of the highest social stratum 
of the late Roman establishment. An impor‑
tant tool in achieving this goal was, among 

Fig . 10 . Finds from the second sacrificial hoard at Vienna-
Leopoldau (Austria) (after Friesinger 1984).
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others, employing impressive styles of decora‑
tion, above all encrustation with semi‑precious 
stones, mostly using dark red almandines, which 
covered over individual artefacts, both garment 
accessories and weapons.

The so‑called colourful style, a term based 
on encrusting artefacts, particularly prestigious 
weapons such as swords, to signify extraordi‑
nary high status in the Roman military heirar‑
chy, began to appear first from the Dominate 

onwards. It is documented, in a few cases by 
representations on such monuments as ivory 
diptychs, (for example that of Stilicho from 
Monza) or by the porphyry statues of the 
Tetrarchs in Venice. Archaeological evidence 
comes from the late third‑century burial at 
Silistra‑Durostorum, mentioned above. The 
scabbard of one of the swords from this grave 
was decorated with single oval and rectangular 
cabochon inlays of semi-precious stones (fig. 7 : 
2). Cabochon inlays in cells of rectangular 

Fig . 11 . Components of the gold hilted sword and its scabbard from Volnikovka (Russia) (after Radiush, Scheglova 2014).



The Princely Grave at Blučina (Morava, CZ) and the Posthunnic Elite Warrior Burials 

271

form, placed in close succession and together 
with cabochons in oval cells, are comparable to 
a certain extent, with the cabochon cut stones 
of different forms decorating the scabbard on 
the Stilicho diptych at Monza as well (fig. 12). 
Ornamented weapons, particularly swords, 
testifying to the high social position of the 
deceased, were evidently restricted to the top 
representatives of the Roman political system 
during the Dominate era. The style well reflects, 
indeed, the special predilection in the highest 
social spheres of the Late Antique Roman esta‑
blishment from the time of Dominate for the 
ostentation and pomp of the ancient Orient. 
Subsequently leaders of various barbarian 
power‑groups adopted this coloured style, but 
only some of the richest burials, containing the 
luxurious spatha, might signify connection to 
barbarian kings. 

The coloured style, which decorates most 
of the objects from Blučina, and naturally also 
from Tournai, Apahida and other burials of that 
time, was produced by a differert technique, 

called cloisonné. By this technique the stone 
or glass inlays compose a homogenous back‑
ground, not playing a central role but enhancing 
the linear patterns of the sparkling walls65. The 
cloisonné style had its predecessors in the early 
forms of Ponto‑Mediterranean goldsmithing 
in Eastern Europe and in the Danube region, 
as evidenced in a group of graves or hoards 
from the initial phase of the Migration period 
(the chronological stage D2, 380/400‑440/ 
450 AD). These represent an expression of the 
primary accumulation of wealth and power in 
the hands of barbarian warrior chiefs at the time 
of the first major ethnic movements. The ori‑
gin of cloisonné decoration is still a matter of 
dispute. Nowadays some archaeologists argue 
that this technology and style originated in 
Byzantium. This theory seems to be supported 
not only by the fact that there is no evidence in 
this region for the evolutionary development 
of the style over a long period of time, but also 
by the strong Byzantine cultural influences in 
the Bosphorian culture at the end of the 4th 
and early 5th century at all. On the other hand, 

65. Horváth : 2012 : 209.

Fig . 12 . Cabochon inlays on the swords 
of one Venice Tetrarchs and on Monza 
diptych (after Bishop, Coulston 1993 and 
Bóna 1991).
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cloisonné inlays did occur earlier in the East, 
certainly before the 4th century, and without 
trace of “Byzantine” origin. The early evidence 
comes from relatively numerous Alani graves 
from the South Ukrainian and South Russian 
steppe zones where examples can be dated 
within the time‑span of the 1st to 4th centuries66. 
The burials of the social elites comprising arte‑
facts which were made in cloisonné technique in 
Transcaucasian Iberia (modern Georgia), belong 
to the 3rd century AD. This was the period of 
the Persian‑Sassanian supremacy of this area67 
and this context again asks the question, of 
where to locate the origin of cloisonné tech‑
nology. A part of authors argue for Near‑ and 
Middle Eastern, possibly Hellenistic and even 
Iranian or Sassanian traditions68. Archaeological 
evidence does not contradict this sugges‑
tion. Some other features of late Roman mili‑
tary culture can be derived from the East, for 
example the “ Iranian ” style of the carrying 
of the sword, attaching the spatha to a shoul‑
der strap, in the contrast to the West Roman 
style with the sword tied directly to the belt69. 
But more objects and events, which may have 
been influenced by eastern, Iranian or Sassanian 
cultural spheres can also be taken into account, 
especially the specific, so-called Persian sort of 
swords, whose prototypes are already known 
in the Near‑and‑Middle Eastern regions during 
earlier periods70. The semi‑circular or tun‑
nel‑shape pommel of the hilt characterizes 
these. During the late 4th and early 5th centuries, 
as discussed above, burials of high‑ranking 
figures or barbarian military chiefs are known 
both in the Bosphorian sphere or Caucasus, 
and, it seems, in the Russian steppe zones, as 
is well documented in the case of Volnikovka 
(s. above). It should be noted that the analogous 
type of spatha with the “ Iranian” system of 
sword‑suspension shows up even on the ivory 
diptych of Stilicho from Monza.

66. Shchukin, Bazhan 1994 : 233‑248 ; Agulnikov, Simonenko 
1993 ; Simonenko 2001 : 88‑89 ; Gabuev 2011 ; 2017 : 59 ; 
Kazanski 1995 : 189, fig. 1 : 1-5.

67. Lekvinadze 1975 ; Ramishvili 1977.
68. Adams 2000 ; Shchukin, Bazhan 1994 ; Stark 2004 : 27, 

note 26 ; Gabuev 2007 : 58‑59 ; 2011 : 116‑117.
69. Kazanski 2013 : 510 ; 2019, 118 ; fig. 1 : 10-16.
70. Bóna 1991 : 38-39, 238-239, fig. 12 ; Kazanski 2019 : 

118‑121.

All these indications support an impression 
that, in manner similar to innovations discussed 
earlier, the new style of cloisonné decoration, 
also, might be have been adopted by Roman 
workshops from Eastern prototypes, perhaps 
Sassanian, and further developed in Byzantine 
or Mediterranean workshops. 

However, it originated the style, which 
characterises the sets of precious artefacts 
from graves of the Blučina‑type, whether gar‑
net‑inlaid, undecorated or decorated with 
simple chip‑carved patterns, represents a 
certa in novelty. In comparison with the 
Untersiebenbrunn style (stage D2 : 380/400‑
440/450 AD), the shape and design of the buc‑
kles particularly signals a change in fashion. 
This new fashion became more and more popu‑
lar in all the peripheral barbarian cultures, who 
drew inspiration from the Mediterranean region 
from the mid‑5th century. Unlike the footwear 
or belt‑buckles of the Untersiebenbrunn stylistic 
group, distinguished by round or slightly oval 
loops and buckle‑plates with peripheral rivets 
(less frequently, perhaps, also by buckle‑plates 
of oblong shape) this style prefers clearly oval 
or rectangular shape of individual buckle parts 
and buckle‑plates with mostly internal rivets. 
The wide geographical distribution, however, 
suggest that many variants of items made in this 
new style might have been produced in multiple 
workshops within the vast area from Western 
and Central Europe as far as to the eastern ends 
of the continent. Very typical were for example 
the belt‑buckles with a rectangular tongue‑base 
and with box cells, often inlaid with flat garnets. 
That some of them were of local, Danubian 
production is reliably evidenced by the finds of 
positive bronze moulds for casting these items  
from Buschberg‑Steinmandl in Lower Austria 
north of the Danube, and from Schützen am 
Gebirge in Burgenland71.

Standing in the foreground of the variable 
group of so‑called Mediterranean buckles, or 
buckles influenced by Mediterranean fashion, 
which were becoming more and more popu‑
lar, are those precious items with garnet inlays, 
which can be regarded as prest igious and 

71. Tejral 2015a : 331-333, fig 24 : 1-2.
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luxurious costume accessories72. More advanced 
and more complicated modifications of cloi‑
sonné decoration occur, and exotic materials, 
such as nacre, sea foam (surf), alabaster, etc. are 
used to fill in the buckle frames, as in the case 
of the shoe buckles in the Blučina grave.

the Question of easter n nom a dic 
traditions

The funerary equipment of the Blučina grave 
provides specific and explicit precise evidence 
pointing to the milieu of Hunnic nobility. These 
include a number of bone laths (some fragmen‑
tary) from nomadic composite reflex bows, and 
a set of iron arrowheads, some of them with 
characteristic three‑edged design. The strong 
nomadic component in the grave is further 
emphasized by the grip of a nagaika‑whip and 
by a silver fitting from a wooden saddle, to 
which we find some analogies in Hunnic graves 
or in other contexts from the Hunnic period in 
Eastern Europe73. Nevertheless, the funerary 
equipment of the grave from Blučina was ins‑
pired not only by the richly furnished graves 
with many gold items and by sacrificial hoards 
containing symbolic gold‑sheeted bows, woo‑
den saddles decorated with sheet gold appliqués 
and articles made in the Hunnic polychrome 
“Novogrigoryevka” style (artefacts covered with 
gold sheeting and setting of cabochon inlays of 
semi‑precious stones74, which can be associated 
with the uppermost stratum of the Hunnic 
social hierarchy. The models may have rather 
come from some less luxurious elite warrior 
graves of barbarian chiefs from tribes or clans 
subject to Hunnic supremacy. Their assemblages 
exhibit relations to not only the nomadic cultu‑
ral sphere, but also to the non‑Hunnic cultu‑
ral milieu of the Danube region in the second 
third of the 5th century. Even though they do 
not contain the golden insignia and symbols of 
Hunnic power, the examples of typical nomadic 

72. Böhme 1994 : 98‑103 ; Kazanski 1994 : 137‑198.
73. Anke 1998 : T. 1, 118‑119.
74. Bóna 1991 : 242, 280 ; Zaseckaja 1994 : 113‑114 ; Zaseckaja 

1999 : 352-353, fig. 9 : 20-39 ; Tejral 2011 : 338-346 ; Anke 
1998 : T.1 : 14‑15.

weaponry and equipment represent here a signi‑
ficant component of the funerary outfit. Besides 
the long swords of Eastern, Asian, type, which 
were widely used during the Migration period, 
there is mainly the symptomatic Hunnic weapon 
– a nomadic composite reflex bow with a set of 
three‑edged arrowheads.

Leaving aside the bone laths from a compo‑
site reflex bow and the numerous three-winged 
arrowheads (which can probably be associated 
with Hunnic foederati from the previous period) 
found in 1930 in a grave in Vienna‑Simmering 
(fig. 13 : 1-16)75, and an equally significant find 
of the same type from Vranja near Sirmium 
in Pannonia, Secunda dating from about the 
mid‑5th century76, we can focus here on the 
remarkable grave assemblage from the burial 2 
in the cemetery IV at Singidunum (present‑day 
Belgrade), containing the mortal remains of a 
prominent member of the barbarian military 
elite (fig. 14). The funerary equipment included 
a sword of Asian type with iron cross‑guard, a 
20 cm long cutting weapon, apparently a dag‑
ger, but also other weapons : a spear and a 
metallic shield boss that is objects signifying 
the symbolism of the Late Roman army. The 
other weapons represent a component usual 
in graves of Hunnic warriors, already pre‑
sent since the origins of formation of Hunnic 
power, or generally in the funerary symbo‑
lism of the nomadic steppe nations77. These 
are, namely, four bone laths from a compo‑
site ref lex bow and 10 arrowheads, seven of 
them with three‑edged design. A large iron 
fibula with inverted foot fastened the cloak at 
the right shoulder of the deceased. Although 
the egg‑shaped glass beaker with blue points, 
sets of small buckles, late 4th‑century coins etc. 
tempt us to date this grave‑group to an earlier 
period, (the reality is different) (this is implau‑
sible). The silver gilt belt‑buckle, decorated 
with simple chip‑carved ornaments and metal 
inlays (fig. 14 : 10), has close analogies in two 
female graves from the territory of the Great 
Hungarian Plain, one of them containing a 
pair of silver double-plate fibulae made in East 
Germanic style, which dates to the stage D2/D3 

75. Polaschek 1932.
76. Dautova‑Ruševljan 1998 ; Kazanski 2018 : 407.
77. Kazanski 2012 ; 2013 : 509‑513.
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(430/440‑460/470 AD)78. It is a proof that the 
deceased individual from Singidunum most pro‑
bably was buried during the period of Attila’s 
reign. At the same time, we can regard them as 
a clear model to the funerary equipment from 
Blučina, which attests to the close relationship 
of the deceased warrior with the Hunnic milieu.

78. Nagy 2005 : 80-95 ; Tejral 2007 : 76-78, fig. 9.

the unresolVed ProBlem of single-
edged weaPons : seaxes

Another artefact which is considered as an 
element of eastern origin in the funerary equip‑
ment from Blučina might be the second weapon, 
namely a single-edged, about 60 cm long seax, from 
which the remnants of a splendid scabbard with 
almandine inlays are preserved. The question of 
single‑edged weapons, accompanying the luxu‑
rious spathas, often gold‑hilted, in several richly 

Fig . 13 . Finds from the graves from Vienna-Simmering (after Polaschek 1932 and Beninger 1931).
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Fig . 14 . The Sigindunum grave (after Ivanišević, Kazanski 2007).
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furnished graves from approximately the same 
or subsequent chronological horizon as the 
grave from Blučina‑Cezavy, is not yet satisfac‑
torily clarified. Some of the professional litera‑
ture, would derive single‑edged weapons of this 
type from the nomadic milieu of the Hunnic 
period79 ; other scholars, however, claim that 
this weapon type was adopted from the Eastern 
Roman army in imitation of Central Asian or 
Sassanian models80. It has been pointed out 
that weapons found in graves from the period 
of Hunnic expansion into Europe are too short 
for a seax and are more likely to represent battle 
knives or daggers, which are not really suitable 
for mounted warriors81. In response attention 
has been drawn to the morphological similarity 
between several early seaxes from Central and 
Western Europe82 and single‑edged weapons 
from the vast sphere of the Eastern Roman 
domain. Because of their length of 38 to 63 cm, 
A. P. Kiss83 has newly termed these weapons 
from the Middle Danube area “narrow‑bladed 
long seaxes” (Schmalsaxe). At the same time, 
he argues that that we should be wary of deri‑
ving these seaxes from the arsenal of the Early 
Byzantine army. A good number of the speci‑
mens found in the Eastern Roman borderland 
(Iatrus‑Krivina, Kosharevo etc.) might be asso‑
ciated rather with groups of barbarian allies or 
mercenaries operating on the Roman territory. 
The ubiquity of such weapons in various barba‑
rian regions of that time is evident84. Moreover, 
arguments are made that the use of similar 
weapons in the regular Eastern Roman army is 
difficult to document, both by written sources 
and by archaeological finds85.

A. P. Kiss, in his comprehensive study 
regarding the origin and the geographical dis‑
tribution of the single edged weapons at the 
time of the 5th century concludes “none of the 
theoretical trends offers a complete solution of 

79. Werner 1956 : 43‑46 ; Anke 1998 : T. 1, 93‑99 ; Lebedynsky 
2001 : 144‑152 ; Lebedynsky 2008 : 129‑134.

80. Quast 1999 : 118‑123 ; Kazanski 1991 : 132‑133 ; Kazanski, 
Mastykova, Périn 2002 : 175‑176 ; Kazanski 2012 : 115‑120.

81. Szameit 1984 : 150‑152.
82. Tejral 2003 : 503‑506 ; Quast 2002 ; Kiss 2014.
83. Kiss 2014 : 134.
84. Quast 1999 : 125‑128 ; Koch 2001 : 571‑575 ; Tejral 2003 : 

502‑506 etc.
85. Lebedynsky 2008, 129‑130 ; Kiss 2014 : 146‑158.

the problem”86. In fact, the idea of the second, 
usually single‑edged weapon as an accessory 
to the other arms, sometimes to long double‑
edged swords, was not characteristic of only 
one region or culture. In the Eastern European 
steppes, this combination allegedly appeared 
already in the Scythian and Sarmatian period 
and occurred thereafter ; in various regions of 
the Far East, it was also used by the Hsiung‑nu 
or Sien‑ni people and by Kokel Culture, who 
might be regarded as the predecessors of later 
Huns87.

Single edged knives, which were probably 
used as short cutting weapons are commonly 
found even in 4th century graves of Roman 
soldiers88. Although the idea of the imme‑
diate developmental and functional linkage 
of these items with Danubian seaxes from the 
Early Migration period, as some authors sug‑
gest89, seams at this time rather hypothetical90, 
the possibility of Late Roman military culture 
having a certain influence on nomadic tribes 
immigrating from the faraway ends of Eurasia 
at the outbreak of Hunnic expansion is not out 
of the question. On the eve of Hunnic pene‑
tration into Europe, battle‑knives, which are 
referred to as seaxes, do often occur in asso‑ 
ciation with double‑edged swords in Central 
Asian territories, mostly in the region what 
is now Kazakhstan. A f inds assemblages 
dating from the late 4th century and contai‑
ning a narrow, 34 cm long seax, is known, for 
example, from Zevakino in East Kazakhstan. 
In graves from Aktobe II and Kyzyl Kainar 
Tobe, the 35 cm and 28 cm long single‑edged 
seaxes were accompanied by double‑edged 
sword (fig. 15 : 13‑14). In Jaman‑Togai, South 
Kazakhstan, a long nomadic sword was depo‑
sited together with a cutting weapon only 20 cm 
long and other instances can be cited91. Most of 
these burials are characterised by a stereotypical, 
funerary assemblage. It featured a combination 

86. Kiss 2014 : 156‑158.
87. Lebedynsky 2001 ; Lebedynsky 2008 : 141‑144 ; Kazanski 

2012 : 115‑117 ; Kiss 2014 : 134‑135 etc.
88. Bishop, Coulston 1993 : 165.
89. Martin 1993 : 396 ; Kazanski 2012 : 120.
90. Lebedynsky 2008 : 128‑30.
91. Bóna 1991 : 14, 16, 21, 115-116, 235, 256-257, fig. 3-5, 44-

45 ; Anke 1998 : T. I : 93-95 ; Tomka 2008 : 91-100, fig. 1a-
1b ; 3 ; 6a-6b ; Tejral 2010 : 88-95, fig. 4-8.
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of other typical nomadic weapons, above all the 
composite reflex bows, from which are preser‑
ved the characteristic bone laths and/or bundles 
of arrows with almost exclusively three‑edged 
iron arrow-heads (fig. 15 : 1-8). Some graves of 
this horizon also contained metal belt fittings, 
of rather similar design to the Roman 4th‑cen‑
tury or Dominate belt sets with propeller or 
strip stiffeners92. Naturally, it would be difficult 
to assert categorically, today, that this reflects 
definite early contacts between Rome and dis‑
tant groups of Hunnic nomads or only acciden‑
tal coincidence, but some possible intercourse 
should not be ruled out (fig. 15 : 9). 

Most of the single‑edged weapons in these 
graves whose dating to the 5th century and whose 
Hunnic cultural and ethnic identity is little 

92. Bóna 1991 : 57, 242-243, fig. 18 ; Kazanski 1993 : 121-122 ; 
fig. 4 ; Tomka 2008 : fig. 6a etc.

disputed, are nevertheless not very long. The 
weapon from Rovnoe near Stavropol was only 
20 cm long and is thus classified rather as a bat‑
tle knife93. Leaving aside the nearly 26 cm long 
single‑edged seax from a grave in Shipovo94, 
which already belongs to the post‑Attila period, 
we should mention a grave from Kubei, South 
Ukraine, and an inhumation grave from Ust‑
Alma in the Crimea95. The weapon from Kubei 
was 26 cm long ; that from Ust‑Alma was 24.5 cm 
(fig. 16). The funerary assemblages of both graves 
exhibit all the characteristics of rich Hunnic 
ensembles from the time of the greatest expan‑
sion of Hunnic power. These include the typi‑
cal bows and arrows, the gold‑plated bridle, 
the belt and saddle fittings, and other typical 
items. High‑status artefacts are decorated in the 

93. Zaseckaja 1994 : 34, 181, pl. 29 : 1.
94. Zaseckaja 1994 : 34‑35, 188‑190, pl. 41 : 1.
95. Zaseckaja 1994 : 34, 192‑193, pl. 46, 10, 16, 18 ; Ioniţa 

2003 ; Puzdrovskij 2010 : 290-291, fig. 7 ; 30 : 4.

Fig . 15 . Sample of the grave 
assemblage from Kyzil-Kajnar-
Tobe (after Tejral 2010).
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typical “Novogrigoryevka” style, characterised 
by inlays of semi‑precious stones cut “en cabo‑
chon”. Several artefacts, however, do seem to 
be relatively old‑fashioned and enable us to date 
these find contexts to a rather earlier phase of 
the 5th century. The characteristic metal fittings 
from a wooden scabbard of the short seaxes from 
both of the last‑mentioned burials have been 
preserved. They are represented by two metal 
strips in an L‑shaped arrangement, which 
decorated and reinforced the scabbard’s mouth 
or chape. Similar to the case of a double‑
edged khanjar (dagger) from grave VIII in 
Novogrigoryevka, where the scabbard’s mouth 
and chape locket were equipped with metal 
fittings arranged in the form of letter U, these 
fittings also were covered with gold foil and 
decorated in the typical “Hunnic” polychrome 
style96. This is a clear proof that these weapons 
did not represent articles of daily use, but 
emblems and insignia of a prominent warrior. 
A close analogy to this find offers a scabbard 
fitting from a dagger only 20 cm long found 
in the grave of an Alanic chief at Brut in the 
Caucasian region of Ossetia. The hilt and 
scabbard of this weapon were covered with 
gold sheet and the scabbard chape was inlaid 
with semi‑precious stones cut “en cabochon”97. 
The same type of scabbard fitting, from a battle 
knife about 24 cm long, but in this case with cloi‑
sonné decoration, is also known from the richly 
furnished grave of an Alanic warrior chief from 
Zaragizh in North Caucasus98 (fig. 23 : 2). This 
grave contained many elite goods, among them 
also a narrow nomadic sword with gold‑sheeted 
hilt and scabbard. Childeric’s tomb at Tournai 
offers, from Western Europe, an analogous scab‑
bard fitting with a sophisticated high-quality 
design. More modest or undecorated versions 
of U-shaped fittings have also been found in 
Proto‑Merovingian cemeteries, for example at 
Eschborn in Southwest Germany, Schleitheim 
in Switzerland and, naturally, in several sites in 
the Carpathian Basin99. Most authors, howe‑
ver, argue that these fittings reflected original 

96. Zaseckaja 1994 : 34, pl. 5:2, 13, 14 ; Lebedynsky 2001 : 137.
97. Gabuev 2000.
98. Atabiev 2000.
99. Ament 1992 : 58, pl. 20 : 3‑7, Grab 9 ; Burzler et al. : 2002, 

I : 127, II : 129, pl. 31 : 391 ; Bóna 2001 : 96, 252, fig. 37 : 
3‑4 etc.

eastern models, which were present in the fune‑
ral equipment of Hunnic chieftans as well as 
those of other warrior elites of the turbulent 
Migration period100. However, a Byzantine ori‑
gin has also been proposed101. It seems likely 
that these artefacts gained special importance 
in the eyes of the leading figures of the emer‑
gent barbarian kingdoms in Western and Central 
Europe of that time, who used them for their 
self‑representation. 

Despite the above-mentioned evident affinity 
between the Hunnic single edged seaxes and 
double‑edged short swords or daggers, we must 
also take into account other possible sources 
regarding the origin of the Danubian forms 
of so called nomadic weapons in the Early 
Migration period. Worth mentioning in this 
regard is the item from the late, so‑called Black 
Sea variant of the Chernyakhov Culture in the 

100. For the last time J. Lebedynsky 2008 : 130‑134.
101. Kazanski 2012 : 117.

Fig . 16 . Seax with decorative fittings from the Hunnic grave 
of Usť-Alma (Crimea) (after Puzdrovskij 2010).
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territory north of the Lower Danube in what is 
now Romania and Moldova. Similar to the entire 
zone north of the Black Sea and in the area of 
the so‑called Budzhak steppe, the Chernyakhov 
Culture in this territory was strongly influenced 
by nomadic elements of Alanic‑Sarmatian ori‑
gin. These included not only the construction 
of burial chambers, but also the more frequent 
presence of weapons in graves, although they do 
not generally occur very frequently. An excep‑
tion is grave 444 in the cemetery of Târgşor 
Vechi, in Romanian Wallachia102. This is the 
only weapon grave in this cemetery, making it 
look like a foreign element. Its location at the 
north‑western border of the necropolis and its 
late dating is evident. The grave contained a 
98 cm long sword with magical opal pendant, 
and a 45.5 cm long double edged weapon with 
a 4.5 cm wide blade. Based on the funerary 
equipment of a not‑ very‑reliably‑dated grave 
find from Tuzla on the Taman Peninsula, which 
is considered to be Late Roman and which 
contained a sword associated with a very nar‑
row 40 cm long seax, both researchers suppose 
that these weapons and their combination with 
swords might be an Eastern, Pontic, or more 
precisely Alanic‑Sarmatian trait103.

Nevertheless, we must keep in mind that 
examples of longer seaxes are also known from 
several earlier Hunnic graves. I. P. Zasetskaya 
calls them single‑edged swords, whereas other 
short, single‑edged weapons are denoted by her 
as daggers. She mentions single‑edged swords 
from the kurgan 17 in Pokrovsk, from a grave 
at Nizhnyaya Dobrinka in the Volga region, and 
from a site near the Sovchoz Kalinina in the 
Crimea104. These weapons were undoubtedly of 
larger dimensions, but their fragmentary condi‑
tion does not allow us to determine their accu‑
rate length. From another area, namely from a 
tomb on Tarkhanskaya Doroga on the Kerch 
Peninsula, comes a 60 cm long single‑edged 
sword, dating to the turn of the 4th and 5th cen‑
turies105. By the way, a narrow seax, originally 
more than 60 cm long, was also found in the 

102. Lichiardopol, Ciuperca 2008 : 109‑112.
103. Lichiardopol, Ciuperca 2008 : 109-118, fig. 2-5, 7-8.
104. Zaseckaja 1994 : 33‑35, 177, 183‑184, pl. 23 : 12 ; 30 : 10 ; 

31 : 11.
105. Zaseckaja 1993 : 93, pl. 62 : 377.

well‑known grave from Altluβheim (Rhein‑
Neckar‑district). In this burial, probably that 
of a chief of barbarian (Hunnic ?) allied units, 
there was a seax accompanying the long sword 
of Eastern, probably Pontic origin, the lower 
guard of which was decorated with garnet inlays 
in cloisonné. The terminal of the chape supple‑
mented the lapis lazuri quard of a Sino‑nomadic 
(Chinese) sword106. There is no need to men‑
tion other more or less reliable examples from 
approximately the same period. Most likely, it 
seems that the longer variants of seaxs of that 
time might have been used occasionally along 
with short single‑edged weapons.

Anyhow, wherever the single‑edged weapons, 
called seaxs, might have come from, the facts 
are eloquent. Their distribution in the Carpathian 
Basin and throughout the whole Middle and 
Lower Danube region, as well as in the belt 
north of the Danube, like that of the swords 
of “Asian type” with their iron cross‑guard, 
is not documented until the beginning of the 
5th century, that is until the eruption of the 
Great Migrations from the East. 

Although swords, including especia l ly 
those of « Asian type », were not rare in the 
Carpathian Basin at that time, accompanied 
by seaxs, they appear rather sporadically in the 
5th century contexts. In a number of the ear‑
liest burials, seaxs were found associated with 
other clearly nomadic elements or with skeletal 
remains showing evidence of cranial deforma‑
tion or even of mongolid features. The example 
of a burial of this type, equipped with a 35 cm 
long seax accompanied by bone laths from 
a composite ref lex bow, a set of three‑edged 
arrowheads and late antique pottery is the 
above‑mentioned grave at Vienna‑Simmering 
(fig. 13 : 19). Its short distance from the Roman 
fortress of Ala Nova near Schwechat and the 
character of its ceramic grave goods make us 
suppose that the individual buried in this grave 
belonged to Hunnic auxiliary troops or was a 
Hunnic foederatus serving in Roman army107. 
The same logic probably also applies of the 

106. Garscha 1936 ; 1960 ; Menghin 1994/95 : 176-177, fig. 30 ; 
Anke 1988 : T. II, 6 ; Kazanski 2001 : 389, 402, 406, fig. 4 : 
1‑8 ; Lebedynsky 2008 : 115‑116.

107. Beninger 1931 : fig. 34-37 ; Polaschek 1932.
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seax from the disturbed barbarian cemetery at 
Csorna‑Téglagyár, found in the vicinity of the 
well known Diadem‑Grave108. Two barbarian 
warriors from the East were also buried in a 
double grave from Báhoň in Southwest Slovakia, 
only 30 km north of the Roman frontier on the 
Danube. The shorter seax, 27.4 cm long with a 
2.8 cm wide blade, lay along the left arm of the 
second skeleton deposited in the eastern part of 
the grave pit. This weapon was accompanied by 
a heavy battle axe lying at the left shoulder of 
the deceased109. The dating of this grave to the 
beginning of the 5th century is confirmed by a 
set of silver buckles for the waist belt and for 
shoes ; a similar set was found in the grave of 
a barbarian foederatus descending probably from 
the Danube region, who was buried in the late 
antique cemetery at Gloucester, England110. The 
heads of both skeletons in Báhoň rested on the 
corpses of two sheep. Animal sacrifices of this 
type suggest immigrants from Eastern Europe, 
where this funerary custom is more frequent, 
with the Huns, among others.

Other plausibly dated finds from the Middle 
Danube region and the Carpathian Basin 
belong to a slightly later period, most probably 
to the second third of the 5th century and the 
years right afterwards. Among these are burial 
contexts, in the foreground, in which narrow 
seaxes accompany long swords, prevailingly 
of the so‑called “Asian type” with iron cross‑
guard. We can cite here examples of graves from 
Szirmabesenyő (length of the seax with the hilt 
55 cm ; fig. 17), from burial of a barbarian elite 
warrior at Tarnaméra (length of the seax only 
29 cm ; fig. 18)111or at Körösladány, where a frag‑
mentary sword with a bronze scabbard fitting 
and a similar scabbard fitting from a seax were 
found112. They are dated mainly by the Murga‑
type jugs, by characteristic buckles and by other 
artefacts to the second third of the 5th century. 
In a grave from Tarnaméra it was the footed, 
conical beaker made of light green glass deco‑
rated with oval plastic medallions, a sort of 

108. Anke 1998 : T. 2, 29 ; Bóna 1991 : 275‑276, pl. 37.
109. Bartík 1990.
110. Böhme 1986 : fig. 25 ; Tejral 2011 : 215, fig. 104.
111. Megay 1952 ; Bóna, Szabó 2002 : 240‑242, 331‑332, 

pl. 57‑58.
112. Bóna 1991 : 252, fig. 37 : 45.

E. Straume’s type VIII113 and in a burial from 
Körösladány a coin of Emperor Honorius which 
do not contradict this chronology. 

Leaving aside, of course, the so‑cal led 
long seaxs, that is, the longer variants of these 
weapons from later Gepidic „Merovingian‑
style” row cemeteries (some of these belong to 
the end of the 5th, but most to the following, 
century)114, most seax finds dated to the second 
third of the 5th century or a little later were depo‑
sited in graves as single weapons. In one grave 
discovered in 1993, a 38 cm long seax turned 
up in a cemetery with numerous ceramic finds 
of Murga type at Oradea „Gheţărie‑Salca”. The 
weapon was deposited in a grave together with 
three fragments of three‑edged arrowheads115. 
Based on a glass beaker with vertical loop‑trails 
of a type close to Barshalder‑Kapušany116, the 
38 cm long seax from the grave 1 at Gbenci in 

113. Straume 1984 : 38‑39, Taf. 9 ; Näsman 1984, 86, 150‑151, 
fig. 40.1.

114. Kiss 2014 : 143-146, fig. 8-10.
115. Harhoiu 1997 : 182‑183.
116. Stjernquist 1985-1986 : 140-141, fig. 16.

Fig . 17 . The Szimabesenyő grave (Hungary)  
(after Megay 1952).
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Romania can be ascribed to the same period117. 
From the territory beyond the Carpathian range 
we must still mention a grave from the site of 
Bistreţ on the left bank of the Danube in South 
Romania, which contained a seax (40 cm long), 
a fragment of an arrowhead, an iron knife, a 
fire-steel, as well as one silver-gilt shoe buckle 
and fragments of another similar one118. Their 
oval plates, decorated with voluted chip‑carved 
patterns, resembles the buckles from the grave 
in Blučina and dates this context to the second 
half of the 5th century.

Seaxes of the type discussed above are docu‑
mented rather less frequently in the Roman 
Danubian provinces. From the territory of for‑
mer provinces of Pannonia Prima and Valeria 
we know at this t ime of only two burials 
with seaxs dating back to the second half of 
the 5th century. The first one is grave 5 in the 
Hács‑Béndekpuszta cemetery (length of the 

117. Harhoiu 1997 : 176,no 39, pl. 93 : A.
118. Harhoiu 1997 : 162, pl. 83 : A.

seax 43 cm), whose dating to the second half 
of the 5th century is surprisingly confirmed by 
a fragment of a chip‑carved brooch of East 
Germanic type, usually associated with female 
costume119. The second example comes from the 
cemetery at Mözs, where more than 100 graves 
were excavated. The still‑unpublished narrow 
seax (40‑50 cm long) was found here in a male 
grave together with a set of buckles which can 
be dated approximately to the second half of the 
5th century120. In grave 1 of a small barbarian 
cemetery at Kosharevo near the western border 
of present‑day Bulgaria, in former province of 
Dacia in the Moesian Diocese a 45,5 cm long 
seax was found. This weapon was accompanied 
by other finds, which date from the second half 
of the 5th century as well121. The grave with a 
long seax from Prokoplje in Serbia (Milinković 
2006) probably belongs to the same period. 

the sea xs and other cutting-edge 
weaPons in the region north to the 
danuBe

Recent finds of single‑edged narrow seaxs 
and, by the way, other weapons including swords 
occur with more frequency in the territory 
north of the Danube than in the above‑men‑
tioned provinces south of it. In this relatively 
limited area, which includes the northern part 
of Lower Austria, Southern Moravia and South‑
western Slovakia, more than 16 examples of 
seaxs have been discovered. A group of graves 
and the ritual hoards from Vienna‑Leopoldau, 
just across from the Roman Vindobona, are 
dated to the second third of the 5th century that 
is to the period of Attila’s reign122. Graves 1‑3, 
whose contents and funerary customs clearly 
point to the foreign origin of the people buried 
there belong to a group of disturbed burials 
(fig. 19). The exotic character of the grave goods 
is indicated by the presence of a narrow sword 
of eastern, “Asian type” and a single‑edged seax 
(39 cm long), from the grave 3. A set of small 

119. Kiss 1995 : 286-290, fig. 3 : 8 .
120. Ódor 2011 : 394.
121. Daskalov 1998 : fig. 3 : 1-3.
122. Friesinger 1984.

Fig . 18 . Sample of the assemblage of the elite warrior burial 
of Tarnamera (Hungary) (after Bóna, Szabó 2002).
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bronze and silver buckles, one of them with sty‑
lised bird’s heads, but also Murga‑type pottery, 
date the burials to the mid‑5th century. Among 
the ceramics is a jug with a funnel‑shaped neck 
and a sucking tube (so called “spouted jug”), 
which has numerous analogies in the Carpathian 
Basin and whose prototypes have been sought 
as far away as the Black Sea region123. Some 
parallels with the Great Hungarian Plain are 
indicated by the specific custom of hoarding and 
deforming the weapons, seen in two sacrificial 
hoards (or “treasures”) in Vienna‑Leopoldau. 
These contain, among other things, two swords 
of Asian type also. The blade of the sword from 
hoard 2, on the hilt of which the remnants of 

a composite silver casing are preserved, was 
intentionally deformed (fig. 10 : 1,3). This hilt 
casing may represent the prototype for the hilt 
arrangement on the elite gold‑hilted spathas 
from a slightly later period : one example was 
found in the grave of a local ruler in Blučina. 

123. Friesinger 1984 : 181, fig. 9 : 1 ; 9 : 4 ; Tejral 1985 : 128-130, 
fig. 18 : 1 ; Vaday 1994 : 106-108, pl. I, II.

An iron seax (35 cm long) also was found, in 
this context, together with remnants of an iron 
scabbard (fig. 10 : 2). Sacrificial hoards or graves 
with intentionally deformed weapons represent 
a custom, which was practised already earlier 
by nomadic equestrian steppe tribes. Relatively 
numerous examples are known from the ter‑
ritory of the Great Hungarian Plain, where 
they are reliably dated to the Hunnic period124. 
To these finds also belongs a small collection 
consisting of fragments from a sword of “Asian” 
type and a bent spear from a sacrificial hoard 
which was discovered at Katzelsdorf, south of 
the Danube River and not far from Vienna. 
The guard of the weapon was ornamented with 
simple garnet cloisonné.

The localisation of the cemetery at Vienna‑
Leopoldau in the area of a settlement of an indi‑
genous barbarian population, who evidently 
lived further away in the 5th century, might 
indicate a particular and probably exploitative, 
relationship of foreign immigrants within the 
Roman provincial environment. Among the 
early horizon of weapon graves, of approxi‑
mately the same date as the above‑mentioned 
assemblages from Vienna‑Leopoldau, we can 
also count the finds from a small cemetery at 
Sigmundsherberg in the vicinity of Eggenburg, 
less than 50 km to the west from Laa an der 
Thaya near the Moravian border125. The dis‑
turbed graves on this site yielded a characteris‑
tic buckle with stylised bird’s head, similar to 
that one from Vienna‑Leopoldau, as well as the 
remnants of a long single‑edged seax (53.2 cm 
long) ; another seax of smaller dimensions 
(46 cm long) was found in grave 1.

A cemetery in Velatice near Brno, inclu‑
ding about 34 excavated graves, also belongs 
to a group of smaller cemeteries with graves of 
warriors who were equipped with single‑edged 
swords‑seaxs126. However, these graves had been 
already heavily plundered in the distant past. 
A well‑preserved seax, 44.5 cm long, was dis‑
covered in grave 4/37 while another seax, only 
30.5 cm long, was found in grave 9/37. The for‑
mer weapon was deposited alongside the right 

124. Müller, Nowotny 2018 : 253‑261.
125. Lippert 1968 ; Szameit 1984 : 150-152, fig. 14 : 4-5.
126. Tejral 1982 : 219‑222.

Fig . 19 . 1-6 : Objects from the burial 3-in Vienna-
Leopoldau ; 7-9 : Objects from the sacrificial hoard in the 

same place (after Friesinger 1984).
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arm of the buried individual ; the position of 
the weapon in grave 9/37 was not recorded. The 
presence of a third similar weapon in the ceme‑
tery is indirectly attested by an iron scabbard 
chape whose dimensions and shape fully match 
the fittings which were usual on such weapons 
(see infra), in grave 5 ; Seaxs in the graves from 
Velatice were accompanied by other male‑spe‑
cific grave goods : iron buckle, fire‑steels of 
usual shapes with a thickened middle part, and, 
in grave 4/37, a flint flake from a strike-a-light 
set, a bilateral comb and an iron three‑edged 
arrowhead as well. It is worth noting that the 
skeletal remains from graves 4/37 and 5/35 
exhibited strong artificial cranial deformations, 
even though the buried individuals were men. 
This fact, among others, could perhaps be attri‑
buted to the Eastern origin of the deceased per‑

sons (fig. 20).

To a later period, we can probably date the 
seax only 30 cm long from grave 10 in Šaratice, 
which corresponds rather to the group of 
Merovingian short seaxs. Besides the relatively 
massive blade, bronze rivets with a flat discoid 
head are also preserved. These rivets reinforced 
the scabbard made from organic material, most 
probably leather, as is usual with short seaxs of 
Early Merovingian type127.

However, graves dating to the second third 
or second half of the 5th century in the region 
north to the Danube contained narrower seaxes, 
of greater dimensions, as well. In this regard, 

127. Tejral 2003 : 504.

Fig . 20 . 1-4, 6, 9 : Finds from 
the grave 4/37 ; 5, 7 from the grave 
9/37 ; 8-10 : pottery from diverse 
graves and deformed skulls from the 
warrior burials 4/37 and 5/37 from 
the cemetery at Velatice (CZ).
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a group of graves from Prostějov‑Držovice128 
are significant. These three graves were placed 
at considerable distances from one another (20 
to 40 m) ; one of them was a female burial and 
the other two were weapon graves. In grave 2, 
a 58 cm long single‑edged sword‑seax, origi‑
nally deposited in its wooden scabbard with 
U‑shaped bronze chape, was found (fig. 21 : 
6‑16). The third 5th century grave, marked as 
grave 4, contained an analogous weapon, about 
50.5 cm long, and other artefacts (fig. 21 : 1-5). 
The seax in grave 2 rested beside the right 
shoulder of the deceased, whereas the specimen 
in grave 4 was deposited along the inner side of 
the left forearm. To characteristic attributes of 

128. Čižmář, Tejral 2002 ; Tejral 2003 : 504, pl. 5.

male funerary equipment belonged fragments of 
iron purse mount or fire-steels accompanied by 
a strike-a-light stone, usually a flint flake. Iron 
fragments from fire-steels, which were used to 
ignite a f lame, were found in the inventories 
of both graves. The funerary equipment also 
comprised various oval‑framed buckles, mostly 
made of iron but exceptionally of bronze, and 
bronze tweezers in grave 2, as well as frag‑
ments of other indeterminable iron objects. 
Worth mentioning is a bronze crescent‑shaped 
earring with thickened middle part, which was 
found near the left temple of the deceased in the 
grave 2. 

Fig . 21 . Weapon graves from 
Prostějov-Držovice. 1-5 : grave 4 ; 
6-16 : grave 2 (after Čižmář, 
Tejral 2002).
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a 56 cm long nomadic seax (fig. 22 : 2), and 
other usual articles of similar origin, typical in 
warrior burials, namely an iron buckle, an iron 
purse mount with birds’‑head terminals (which 
also served as a fire-steel) and bronze tweezers 
(fig. 22 : 4-6), and also a typical long sword of 
Asian type with a massive iron cross‑guard and 
an iron scabbard chape of the Gundremmingen 
type (fig. 22 : 1,7). The grave can be approxi‑
mately dated by an iron crossbow fibula with 
iron spring coiled around the spring axle and 
with a chord under the bow. It thus resembles 
the Miltenberg-type fibulae and other brooches 

Among the most remarkable recent grave 
f inds of this kind a collection of artefacts 
from an accidentally‑discovered and, unfor‑
tunately, non‑professionally‑excavated grave 
at Horákov129 should be counted. The site is 
located east of Brno, less than 3 km to the north 
of the Velatice cemetery. Although the fune‑
rary deposit has been only partly preserved, its 
composition clearly indicates that the buried 
individual was a male warrior, equipped with 
typical 5th century weapons of eastern origin. 
Nevertheless, particularly important is the fact 
that the funerary equipment included not only 

129. Tejral, Zeman 2020.

Fig . 22 . Objects from the 
burial of ane lite warrior of 
Horákov (CZ) (after Tejral, 
Zeman 2021).
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from the first half or the second third of the 
5th century. From (fig. 22 : 3) that same time, 
most probably from the post‑Attila period, also 
comes an iron kidney‑shaped buckle which was 
probably originally decorated with silver or 
copper inlays. The buckle has many parallels 
both in the West and in the Danube region 
(fig. 22 : 4)130.

Worth mentioning also are the finds of the 
5th century weapons from the adjacent region 
of Southwest Slovakia. Three examples of these 
5th century weapons were discovered in a small 
cemetery at Levice (South‑West Slovakia). The 
first one, the 24,7 cm long seax from grave 8, 
which was unearthed together with an iron 
brooch with an inverted foot and lower inter‑
nal chord, surely belongs to the earlier part of 
the 5th century131. On the contrary, the 94 cm 
long double‑edged sword, found together with 
a diturbed horse skeleton on the left side of 
the horsemen’s body, belongs to a later period. 
Small fragments of the silver, transversely cor‑
rugated mouthpiece probably of Entringen‑
Sindelfingen type suggest a date in the mid- or 
early‑second‑half‑of the 5th century132. From 
about, the second third of the 5th century comes 
a narrow seax with a 54.2 cm long and 3.2 cm 
wide blade, which was found in grave 2 ; its total 
length probably was 60 cm133. Two shorter and 
relatively narrow seaxs, one of them 27.1 cm and 
the other 31.4 cm long, were allegedly found 
“close to one another” in the hill fort Bojná. 
The seaxs were discovered in association with 
an oval‑framed buckle with rectangular plate134.

comParison : the middle danuBe Basin 
and southwest germany.

When we summarize present knowledge 
about single‑edged weapons from the Middle 
Danube region, inclusive of the area north of 

130. Čižmář, Tejral 2002 : 116‑118 ; Ódor 2011 : 349, 954, 
fig. 7 ; Schach-Dörges 2004, 58 f. etc.

131. Pieta 1999 : 175, fig. 5.
132. Menghin 1983 : 336, fig. 80, Map 11 ; Miks 2007 : 375-376.
133. Točík 1962 : 194, fig. 7 : 2.
134. Turčan 2003 : 143-148, fig. 1-2.

the Danube, we note certain trends as they deve‑
loped over time. Although there is no rigid rule, 
we observe that the short seaxes (up to 30 cm 
long), which are for the most part found in the 
graves from the early 5th century, represent here 
only about 16 % of the total number of finds. 
This is, however, a misleading total since it also 
comprises some specimens, which are dated to 
a later period. Among weapons between 30 and 
40 cm long, which represent about 24 % of the 
total number of finds examples from the early 
5th century (Vienna‑Simmering) occur only 
sporadically. The majority falls within the later 
period. The most numerous category of narrow 
seaxs, about 60 % of the total number of finds, 
is represented by weapons between 40 and 
50/60 cm long, which mainly occurred in the 
second third to the second half of the 5th cen‑
tury, that is at the time of Hunnic hegemony 
the years immediately afterwards. It is also 
evident that the number of narrow seaxs with 
larger dimensions gradually increased over time. 
The Blučina weapon (estimated length about 
60 cm) belongs to the same category as well. 
In this regard, an interesting feature among the 
decorative fittings of this seax was a small orna‑
ment with cloisonné encrustation, composed of 
an oval and a rectangular part (fig. 1 : 8). The 
relatively numerous analogies to this decora‑
tive feature on seaxs from significant Early 
Merovingian graves in Southwest Germany 
suggest that it might have been mounted to 
the end of the seax handle as an ornamental 
component135. On the other hand, this feature 
also resembles, to the certain extent the orna‑
mented hilt terminal of a short seax from the 
above‑mentioned Hunnic grave at Ust‑Alma in 
the Crimea136. Unlike the fitting from Blučina, 
that item is covered with gold sheet and deco‑
rated with semi‑precious stone inlays in the 
Hunnic Novogrigoryevka style and may be 
considered as a precursor to comparable cere‑
monial single‑edged weapons of a later time.

The dating of the Danubian burials with 
seaxs, as just discussed, offers grounds for 
an instruct ive comparison with the situa‑
tion in such parts of Western Europe, as the 

135. Beilharz 2011 : 143, fig. 38.
136. Puzdrovskij 2010 : 290-291, fig. 7 : 30, 4.
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Alamannic sphere in Southwest Germany and 
neighbouring Switzerland. Here, seaxs of the 
above‑mentioned type were widely used137. 
Most of the seaxs from grave-finds were longer 
than 35‑40 cm. In particularly richly furnished 
graves, in which seaxs sometimes occur in asso‑
ciation with gold‑hilted spathas or other luxury 
swords, their length reaches 50 cm and more, 
even surpassing 60 cm. Let us note, however, 
the clear chronological difference between the 
Middle Danube finds and those from Southwest 
Germany. Leaving aside again the group of 
long seaxs from the late 5th‑6th century Gepidic 
row cemeteries, the narrow seaxs with greater 
dimensions were already popular in the region 
north of the Danube during the second third 
and second half of the 5th century. Their occur‑
rence in the Alamannic area is not recorded, 
however, until the last third of the 5th century, 
or phase 3 (480‑510) and the subsequent phase 4 
(510‑530) of the South German chronology by 
U. Koch138. 

One can thus plausibly argue that these 
weapons derived from the Middle Danube 
region, as may have been the case with other 
artefacts, as wel l139. It is evident that the 
Danubian finds had a temporal lead. A natural 
conclusion follows : that in the Middle Danube a 
sort of coherent weapons “package” developed, 
probably during the Hunnic hegemony and 
thereafter. This process was probably encou‑
raged by the multi‑ethnic structure of the 
Hunnic hegemony, which resulted in a syn‑
thesis of many different cultural traditions 
and impulses. Reliance on narrow seaxs as 
fully functional weapons of war in the Middle 
Danube region may have resulted from the bat‑
tle experiences of barbarian military elites in 
this area during the first and second thirds of 
the 5th century.

The supposed Eastern or Danubian ori‑
gin of these weapons is also suggested by the 
distribution contexts of other artefacts with 
symbolic attributes. The most distinctive are 
crescent‑shaped earrings with a thickened 

137. Quast 1999 : 116-128, fig. 5-6 ; Koch 2001 : 279, 573-575 ; 
Schach‑Dörges 2004 : 67‑68 ; Beilharz 2011 : 142‑146.

138. Koch 2001 : 49-54, fig. 20-21.
139. Quast 1999 : 123‑124 ; Beilharz 2011 : 145‑146.

middle part. This personal ornament was rela‑
tively widespread in the Late Antiquity and 
the Migration period and its origins have been 
sought in the Near East140. Later, they occur‑
red in association with the Huns as well as with 
other populations in the Black Sea region and in 
the Caucasus. In the Middle Danube area and 
in the Carpathian Basin these earrings made of 
bronze, silver or gold, began appearing in the 
early Migration period, in both female and male 
graves. However, their occurrence is in weapon 
graves is particularly important. A golden ear‑
ring of this type was found in association with 
swords, or rather with sword fragments, in a 
richly furnished grave from Laa an der Thaya 
on the Moravian‑Austrian border, dated to the 
beginning of the 5th century141. In a grave from 
Oros, Hungary142, the analogous golden ear‑
ring was found accompanied with other arte‑
facts made from precious metals, most probably 
dating to the earlier part of the second half of 
the 5th century. Such earrings also turn up in 
other male graves, where they occur in asso‑
ciation with various male-specific grave goods, 
weapons, fire steels with accessories, tweezers, 
buckles etc.143. Crescent‑shaped earrings, in 
association with a single‑edged narrow seax, 
come from grave 2 in Prostějov‑Držovice, men‑
tioned above144 and also occur in the graves 
from Przemęczany, in South Poland145 and 
Kosharevo in Bulgaria146. Except for the golden 
specimen from the Przemęczany grave, which 
contained a skeleton with cranial deformation, 
all the other examples were made from bronze. 
Analogous earrings together with typical nar‑
row seaxs and occasionally with other weapons 
and characteristic male attributes were discove‑
red also in the Alamannic sphere of Southwest 
Germany and Switzerland147. These finds attest 
to a strong cultural influence, which the Danube 
region exerted on the Alemannic. Repeated 
occurrence of such items jointly with weapons, 

140. Bóna 1991 : 250, F1‑F19 ; Kazanski 1994 ; Čižmář, Tejral 
2002 : 115‑116 ; Tejral 2003 : 507.

141. Beninger 1929 : pl. 16 : 25‑30.
142. Bóna 1991 : 289‑290.
143. Tejral 2003 : 507.
144. Čižmář, Tejral 2002 : 102, fig. 7 : 2.
145. Godłowski 1995 : 161-162, fig. 13.
146. Daskalov, 1998 : 79, fig. 3 : 8.
147. Beihharz 2011 : 145, 303‑304, pl. 53 : 1 ; Burzler et al. 

2002 : 2, 129, 253, pl. 31 : 391.
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above all with eastern narrow seaxs, might 
even indicate some degree of standardisation in 
funerary equipment, with the above‑mentioned 
earrings probably functioning as insignia of a 
particular social group.

On the position of the grave from Blučina, 
and other weapon burials from the Danube 
reg ion in the context of early medieva l 
development

Even though weapon graves in the Danube 
region, mainly those with gold‑hilted spathas, 
are only few in numbers and their inventory is 
fragmentary, they are very important for the 
interpretation of this phenomenon elsewhere 
in Europe. The development in individual 
European regions exhibits some degree of inde‑
pendence regarding particular regions. In the 
Frankish sphere in northern Gaul, the graves 
with swords manufactured in Roman arma‑
ment fabricae, already occur during the first half 
of the 5th century and become more frequent 
in the following years148. The situation in the 
Alamannic sphere in Southwest Germany is, 
of course, quite different. Weapon graves with 
Late Roman swords, apart from a grave from 
the Bavarian site of Kemathen on the periphery 
Alamannic settlement area149, are not very fre‑
quent in the first half of the 5th century. They 
began to appear there, occasionally with a gold‑
hilted spatha and together with a narrow seax 
only after the middle of this century150.

But, in the Merovingian West it is also true 
that the fashion for burials equipped with 
swords and narrow seaxs occured only spora‑
dically in the earlier time. One example worth 
mentioning is the grave of Altlußheim ; another 
is the “princely” grave of Pouan near Troyes. 
This burial is, however, chronologically contro‑
versial151. The attractive components of this 
funerary assemblage include a gold‑hilted spa‑
tha, a 62 cm long seax, a set of golden buckles 
and other items. Despite proposals to date this 

148. Böhme 1994 : 74‑79.
149. Keller, Rieder 1991 ; Miks 2007 : 641.
150. Quast 2002 : 281.
151. Salin, France‑Lanord 1956 ; Menghin 1983, 180‑182.

elite burial to the middle of the 5th century152, 
some archaeologists prefer a later dat ing. 
Nevertheless new discoveries and recent re‑eva‑
luations tend to support the earlier, chronolo‑
gical classification. The style of the cloisonné 
garnet design of the golden scabbard fittings, 
ornamenting the chape and mouthpiece of 
the seax is at first sight surprising. This design 
consists of combination of the simplest geome‑
tric features, triangles, rhomboid or x‑shaped 
cells etc. (fig. 23 : 1). Together with the heart-
shaped pommel of this weapon, the decoration 
corresponds to the oldest Ponto‑Mediterranean 
cloisonné style, that of the Group 4 accor‑
ding to I. P. Zaseckaja153, or the Danubian 
Untersiebenbrunn Horizon, which dates to the 
late 4th and early 5th centuries. Artefacts deco‑
rated in this manner were quite common in 

152. Menghin 1988 ; 1994/95 ; Kazanski 2003 ; Kazanski, Périn 
2014 : 266, note 2 etc.

153. Zaseckaja 1994 : 71-75 ; fig. 15-16.

Fig . 23 . Seax from Pouan (France) and short sword from 
Zaragizh (Russia) (after Périn, Wieczorek 2000 and 

Atabiev 2000).
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the well‑known vaults of Kerch‑Gospitatalnaja 
Street (fig. 24 : 8‑10) and at other sites in the 
Black Sea region and in North‑Caucasus. An 
artefact collection with remarkably similar 
design‑patterns of garnet and glass inlay decora‑
tion was recent found in a hoard (or more pro‑
bably a grave) at Volnikovka in the Kursk region 
in Russia154. Gold objects with closely‑compa‑
rable cloisonné patterns appear not only among 
the scabbard fittings, but also on the plates of 
gold plate-buckles (fig. 11 : 5 ; fig. 24 : 1-7).

154. Radiush 2014 ; Radiush, Scheglova 2014.

Splendid artefacts with cloisonné patterns, 
which can also be classed with I. P. Zaseckaja’s 
stylistic group 4, were discovered in the North‑
Caucasian princely grave of an Alanic leader at 
Zaragizh155. The heart‑shaped pommel of the 
short, double‑edged sword can be considered as 
a close parallel to the pommel of the Pouan seax 
(fig. 23 : 2). Other features of this weapon are 
also interesting, especially the golden scabbard 
chape richly inlaid with semi‑precious stones, 
whose upper part was flanked by opposed bird’s 

155. Atabiev 2000.

Fig . 24 . Objects with the cloisonné decoration of the stylistic group 4 after Zaseckaja. 1-7 : Buckels and belt fittings from 
Volnikovka (after Radius, Scheglova 2014) ; 8-9 : Objects with the same decoration style from the vaults of Kerch (after 

Fursaiev 2007).
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heads. This fitting has a very close analogy in 
the disturbed tomb No 163.1904 in Kerch156. 
The golden scabbard chape with inlaid gold 
cells and a central cabochon surrounded by flat 
inlays was flanked by cloisonné bird’s heads as in 
the example from Zaragizh (fig. 24 : 8). Whilst 
these two chapes undoubtedly belong to the sty‑
listic group 4 and on the basis of other mate‑
rials date to the earlier part of the 5th century, 
Childeric’s seax offers an analogous but more 
developed and sophisticated variant of this scab‑
bard chape. Ornamented with complex garnet 
inlaid cellwork, it is typical I. P. Zaseckaja’s sty‑
listic group 5 and dates to the second half of the 
5th century. If the items of high quality craft‑
manship from Childeric’s grave, ressembling 
those artefacts of stylistic group 5 from the 
burials at Apahida in Transylvania, are ascribed 
to Byzantine workshops, as some authors have 
recently proposed, the problem becomes deter‑
mining where the items of group 4 were made. 
It would seem, from their distribution map, that 
initially the workshops belonged to the Ponto‑
Mediterranean sphere and the Black Sea region. 
But wherever these fittings may have been 
manufactured, they represent an archaic element 
in the Pouan grave. We can therefore agree 
with the conclusion that this burial might be 
older than the tomb of Childeric and probably 
belongs to the mid‑5th century. The chronology 
of the rest of this funeral assemblage does not 
contradict this suggested dating.

If we accept the earlier dating for the burial 
from Pouan, the other elite warrior graves in 
Northern Gaul, especially the gold‑hilted spa‑
tha assemblages, are clearly later. According to 
recent interpretations, their appearance indicates 
a prominent change in archaeological culture, 
visible not only in ritual behaviour but also in 
the character of grave goods. Together these 
constitute an important threshold in the forma‑
tion of the Early Merovingian cultural horizon. 
Specific emphasis is laid on graves with spathas 
of the so‑called « Frankish group »157. Most of 
these burials are connected with the „Frankish“ 
nobility, coming from different backgrounds, at 
the time of Clovis and thereafter. Nevertheless, 

156. Zaseckaja 1993 : 80, no 269, pl. 52 : 269 ; Lebedynsky 
2001 : 130.

157. Menghin 1983 : II. and IV. types.

some of these burials date back to the days of 
Childeric and the period preceding the great 
expansion of Frankish power. They are a reflec‑
tion of the formation of the elite warrior class 
during and after the collapse of Roman‑political 
system158. Although there has not been gene‑
ral agreement on this point up to now, it is 
striking that burials with luxurious spathae are 
found markedly less often in combination with 
seaxs in the core Frankish (and subsequently 
Merovingian) areas than in the Alamannic 
sphere, at the same time period of the late 5th 
and the early 6th centuries.

Development in the Middle Danube region 
or in Carpathian Basin, where the strong impact 
of Ponto‑Mediterranean and Nomadic fashion 
formed the culture of warrior‑elites, procee‑
ded in another way. The swords, predomi‑
nantly of Asian type, seaxes and arrows with 
three edged heads are adequately represented 
both in Danubian inhumations of the hete‑
rogeneous population settled here as they are 
in the sacrificial hoards of the Huns and their 
skeleton graves159. If we base ourselves on chro‑
nologically conclusive find contexts in these 
regions we note the increased number of nar‑
row seaxs 40‑60 cm long, which appeared here 
much earlier than in Western Europe, during 
the years of Attila the Hun’s hegemony and then 
throughout the second third and second half 
of the 5th century. In Southwest Germany, on 
the other hand, these weapons began to appear 
more than one generation later160. D. Quast161 
and other authors after him162, associated their 
occurrence with the immigration of certain 
population groups from the Middle Danube 
region, bringing with them their characteris‑
tic Danubian material culture, between the 
years 460 and 480163. Most of graves with nar‑
row seaxs fall within the 3rd phase of the South 
German chronology by U. Koch, which is dated 
to the years 480‑520. The same chronological 

158. Böhme 1994 ; Périn 1995 : 247-302 ; 1998 : 67-70, fig. 3, 
5 ; Kazanski, Mastykova, Périn 2002 : 162‑164, fig. 4 ; 
Kazanski, Périn 2008, etc.

159. Tomka 1986 : 433‑443, 460‑465 ; Anke 1988 : T.1, 79‑83 ; 
Menghin 1994/95 : 165‑191.

160. Kiss 2014.
161. Quast 1999 : 118‑124.
162. Beilharz 2011 : 142‑146.
163. Quast 1999 : 118‑124 ; Beilharz 2011 : 142‑146.
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classification also applies to the most of richly 
furnished graves with luxury spathas, whether 
gold‑hilted or with other hilts from Southwest 
Germany164. 

An important question arises concerning 
the origins of the luxurious funerary fashion, 
indicative of the high social status of early 
medieval barbarian elites. Could this origin 
be found in the possibly earlier appearance of 
some Danubian spatha‑graves ? This hypothesis 
unfortunately cannot yet be definitely confir‑
med on the basis of the scanty and ambiguous 
archaeological evidence. But the idea is worth 
consideration. Worthy of attention in this regard 
is, for example, the disturbed grave from Oros 
on the Great Hungarian Plain. Among other 
aretfacts it contained a heart‑shaped pommel, 
5,3 cm long, from a cutting weapon (fig. 6 : 
4). Similar like, with the pommel of a short 
double‑edged sword from the Alanic burial at 
Zaragizh or the pommel of a long seax from 
the grave from Pouan might belonged to the 
grip of a smaller so‑called “second weapon”. In 
view of chronology of the heart‑shaped pom‑
mels from Zaragizh and Pouan, an earlier date 
for this item might thus be proposed. Because 
of the somewhat advanced features of the cloi‑
sonné design, sporadically using the wave cells, 
the pommel from Oros can hardly date earlier 
than the second third of the 5th century165. The 
large silver belt buckle with oval plate and mas‑
sive, gilded tongue, whose base is decorated 
with a rectangular cell filled with almandine 
inlay, in this grave corresponds to a type, which 
appeared in the Danube region from the middle 
of the 5th century onwards (fig. 6 : 3)166. Crescent 
shaped earrings, in our case made from pure 
gold, are a frequent attribute of warrior graves 
(fig. 6 : 2). 

An incomplete funerary assemblage from 
Bešeňov in South Slovakia offers another pos‑
sible case of early chronology. Here simple gold 
buckles, which offer some analogy with the oval 
buckles without plates from the grave at Pouan, 
provide only limited help in dating this grave, 

164. Koch 2001.
165. Bóna 1991 : fig. 47, pl. 58, 81-82 ; Schmauder 2002 : 49-50, 

325‑327, 346‑355.
166. Tejral 2015 : 331‑333.

but the chip‑carved scabbard mouthpiece, clas‑
sified by W. Menghin167 as the Altenerding‑
Brighthampton type, might indicate an earlier 
chronology for the finds context. As the recent 
analyses by Christian Miks168 have shown, simi‑
lar fittings might have already appeared rela‑
tively early in the 5th century. The dating of 
some of these artefacts to the second third of 
the 5th century also finds support in the bronze 
model for casting chip-carved fittings of similar 
type discovered in a workshop at Buschberg‑
Steinmandl in Lower Austria, north of the 
Danube169.

The late dating of the grave from Blučina‑
Cezavy to the end of the 5th century, as it 
is sometimes argued from Alamannic and 
Frankish parallels, might also be challenged. If 
the narrow seaxes with a length of 40‑60 cm 
from elite graves in the Middle Danube region  
(fig. 25)  were to be dated at least one genera‑
tion earlier than in the Merovingian West, 
some revised dating could also apply to graves 
containing luxury spathas. Although such a sug‑
gestion could only be confirmed by the lucky 
chance of future finds, the strong nomadic or 
Hunnic features which we have pointed out in 
this grave assemblage does point to precise and 
specific contacts linking the buried individual 
to the Hunnic establishment of Attila’s time. 
This person’s career might have flourished in 
the years soon immediately after the collapse 
of the Hunnic hegemony. Moreover, the same 
“Danubian‑Nomadic milieu” may also have 
influenced the funerary equipment of some later 
graves with spathas in Western Europe. This 
hypothesis would suggest a certain priority for 
the grave from Blučina in the formation of fune‑
rary self‑representation of the 5th century barba‑
rian elites. As an example let us take the grave 
from Esslingen‑Rüdern in Southwest Germany, 
whose dating to the horizon Tournai‑Apahida 
(i.e. to the later 5th century), is proved by a luxu‑
rious golden buckle with cloisonné decoration. 
The nomadic‑equestrian or Danubian com‑
ponent in this grave is represented by a set of 
three‑edged arrowheads, by bone laths from a 
nomadic composite ref lex bow, and probably 

167. Menghin 1983.
168. Miks 2007 : 378‑381.
169. Tejral 2015 : 233-136, fig. 25 : 1.
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also by a gold‑hilted iron seax170. There are, of 
course, also other burial assemblages with luxu‑
rious or gold-hilted swords, which confirm the 
archaeological evidence for the clear Hunno‑
nomadic and Danubian cultural inf luence in 
South‑Western Germany and elsewhere in 
Middle European Barbaricum (Rommersheim, 
Teterow)171. 

The hypothesis that would assign some chro‑
nological priority to the Danubian group of 
warrior burials is also supported by early occur‑
rence of some typical scabbard fittings, which 
in the Merovingian West became popular only 
after the mid‑5th century, especially in later the 
horizon of graves with gold‑hilted spathas. 
This regards in particular the silver, sometimes 
gilded, scabbard fittings with the characteristic 
motif of bird’s heads172. Bronze fittings of the 
same type, which decorated the scabbards of 
the swords from Szirmabesenyő and Tarnaméra 
(fig. 17 : 8 ; 18 : 2), undoubtedly date from the 
first half and second third of the 5th century and 
the bronze example from grave 3 in Velika Bakta 
with a pair of bird’s heads facing away from 
each other, ornamenting the scabbard edge is 
dated only a little later173. In these contexts, they 
are clearly older than all the earliest Western 
examples of such fittings (fig. 6 : 5). 

The bird or eagle motif, which can be origi‑
nally understood as deriving from the symbo‑
lism of the Late Roman army, can be identified 
also on the navicular sword pommel of the spa‑
tha from Blučina, which W. Menghin classified 
as a pommel of Snartemo type. This object was 
decorated with two stylised opposed animal 
heads. Leaving aside the spatha from Childeric’s 
tomb, such pommel types were widespread 
mainly in Scandinavia, where this form has its 
prepredecessors174. Whether this might indicate 
a particular relationship between the local ruler 
at Blučina and Northern Europe during the 
second half of the 5th century, remains naturally 

170. Christlein 1972.
171. Keβler, Schnel lenkamp 1933 ; Smitz‑Pilmann 1997 ; 

Menghin 1983 : 190, 206 ; no. 11, 30 etc.
172. Kazanski, Mastykova, Périn 2002 : 167, fig. 7 ; Miks 2007 : 

406.
173. Čerkun 1994.
174. Menghin 1983 : 63‑64 ; Bemman, Hahne 1994 : 380‑383 ; 

Miks 2007 : 155.

questionable, but the possibility is not to be 
excluded. 

As far as the archaeological problem is 
concerned, our present understanding of the 
individual components of the Blučina grave lets 
us suppose that many of its features had already 
been determined by previous developments 
during the latest phase of Western Roman 
Empire and the beginning of the Migration 
period. The grave goods were assembled in the 
context of a specific historical situation : the 
apex of Attila’s hegemony and subsequent col‑
lapse of the Hunnic domination, thus giving rise 
to barbarian kingdoms. These power structures 
completed the ethnogenesis of new or renewed 
ephemeral “ ethnic ” (gentiles) formations, desi‑
gnated in contemporary literary sources as the 
kingdoms of the Rugii, Heruli, Suebi, Scirii, 
Goths, Gepids, etc. Most of them provided 
troops of warriors for the military activities 
of the disintegrating Western Rome (and later 
mainly for the Eastern Roman Empire)175. These 
“ barbarian ” contingents were secured by trea‑
ties of alliance. The participation of Danubian 
troops in campaigns against the Vandals in 
North Africa is particularly well‑known. For his 
first campaign (ca AD 461) Emperor Majorian 
employed armed troops from several gentes, 
among others the Suebi, Pannonians, Huns, 
Getae (Goths), Alans, Rugii, etc. However, this 
campaign was a total disaster, and the same is 
true of a later military operation, undertaken 
by the Western Roman Emperor Anthemius 
with significant material and military support 
granted by the Eastern Roman Emperor Leon 
(ca 468). The participation of Danubian gentes, 
documented by written sources, indicates that 
the Middle Danube region, including the bar‑
barian territory north of the Danube, was the 
main source of Roman military reserves at this 
time176. The troops of barbarian mercenaries 
from the Middle Danube region already for‑
med the Odoacer’s “Italian army”, which put 
Odoacer on the Italian throne and deposed the 
last Emperor of Western Rome (476). 

175. Périn 1995 : 349.
176. Várady 1969 : 340‑343 ; Lotter 2003 : 107‑108.
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All these facts undoubtedly enhanced the 
prestige of local military leaders. Therefore, it 
is in no way surprising that individual barbarian 
chiefs or kings, who stood at the top of their 
own tribal structures and at the same time com‑
manded the barbarian troops in the Roman 
army, sought to demonstrate their elite status 
by a sumptuous funerary display. They also fol‑
lowed the Roman model by including insignia 
of high rank : gold or silver fibulae, swords 
decorated with gold and sometimes also with 
semi‑precious stones, and other characteristic 
late antique attributes of highest military figures, 
even of emperors themselves. On the other 
hand, the grave goods from burials of Blučina 
type clearly show that the decorated persons 
and their entourage were inspired by and fasci‑
nated with the earthly self‑representation of the 
warrior elites of Eastern origin as well as by the 
afterlife. The features, by which the high‑pres‑
tige funerary assemblages discussed above 
differ from the more modest warrior graves of 
non‑Hunnic barbarian chiefs from the previous 
period, illustrate the effort this upwardly‑mo‑
bile stratum of barbarian leaders was making 
to emphasize their new social status in the 
emergent early medieval social structures. The 
material and ideological statement, archaeologi‑
cally visible, made by the funerary equipment, 
represented in the Blučina, resulted from deve‑
lopments rooted in the late‑Roman Dominate, 
and nourished by nomadic (mainly Hunnic) and 
probably also Sassanian traditions, with wider 
developmental trends and innovative impulses 
coming from the Mediterranean.

When we take into consideration all the 
above‑mentioned historical and archaeologi‑
cal contexts, the theory of probable Eastern/
Danubian contribution to the forming of the 
fashion among the military elite, first of all 
those from Southwest Germany, for gold‑
hilted swords, seems to be just if ied. This 
theory is also supported by the fact that simi‑
lar sword graves in the Alamannic area, which 
are dated firstly to the years after the middle of 
the 5th century, appeared suddenly and without 
any predecessors. Unlike the situation in Gaul 
and in the Middle Danube region, the fune‑
rary custom of depositing swords in graves is 
almost unknown here during the whole first 

half of the 5th century177. The frequent occur‑
rence of spathas in graves from the second half 
of the 5th century thus falls within the period 
of fundamental changes taking place in the 
Southwest Germany after the mid‑5th century, 
when a strong Danubian cultural influence is 
also observable in many other sorts of material 
culture of this region.

The question of who might have been buried 
in the grave from Blučina-Cezavy, is difficult, 
however, to answer. From the wide spectrum 
of barbarian peoples who settled in the Middle 
Danube region, we must take into consideration 
respectively both Eastern Germanic and noma‑
dic tribes, or remnants of indigenous Suebi. 
Nevertheless, the overall archaeological and 
historical situation indicates that the Heruli, 
who were also mentioned among the partici‑
pants in the Battle of Nedao, are a good can‑
didate. It is interesting to note that historians, 
who are doing research on the Heruli, do not 
think that the groups who were mentioned 
under this name in various regions of Europe 
represented a homogeneous tribe. In accordance 
with late antique written reports, they interpret 
them rather as groups of elite warriors who 
were sought after as mercenaries in the Roman 
army. In the East, at the Black Sea, Heruli were 
mentioned already in the 3rd century and they 
reappeared on the historical scene after the mid‑
4th century, when their domain on the coasts of 
the Sea of Azov was captured by Ermanaric, 
King of the Ostrogoths. Later they participated, 
with other barbarians of eastern origin, in the 
raids against Rome, and became members of the 
Hunnic tribal union. Together with other tribes 
from the Danube region, their troops were later 
involved in a campaign of the Germanic chief 
Odoacer, who was also titled the “King of the 
Heruli” (rex Herulorum), in Italy. The tribe of 
the Heruli was not insignificant in the Danube 
region. Their close connection to the sphere 
of Theoderic the Great’s power is attested by 
the fact that Theoderic adopted the Herulian 
King Rodulf as his “son in arms”178. Julius 
Honorius in his work Cosmographia, in which 
he names barbarian peoples throughout a vast 

177. Quast 2002.
178. Most recently Kiss 2015 : 98‑99.
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still remain unsolved, it appears that the situa‑
tion in the territory north of the Danube was a 
little bit more complicated and we can suppose 
here a variegated ethnic mosaic. The Heruli may 
have represented only a narrow elite class wit‑
hin the contemporary social structure, who pro‑
bably ruled over the residual indigenous Suebic 
population as well as over the remnants of ano‑
ther tribal societies of various origin. To these 
prominent Herulian clans might have belonged 
not only the numerous inhumation graves with 
weapons of Eastern origin discussed above 
and several richly furnished female graves of 
Eastern Germanic type180, but also the princely 
tomb from Blučina.

180. Tejral 2005 : 125-129, fig. 5.

territory stretching from Gallia through Central 
Europe to as far as the Lower Danube, places 
the Heruli somewhere between the tribes of the 
Marcomanni and the Quadi. Regardless of this 
vague geographical description, it is certain that 
this originally Eastern Germanic tribe, dragged 
westwards by the wave of massive migrations at 
the beginning of the 5th century, had landed in 
the region north of the Middle Danube by the 
mid‑5th century. In the area on the left bank 
of the Danube, in what are now the Austrian 
Weinviertel region and apparently Southern 
Moravia, they are mentioned in connection with 
a conflict with the later arriving Langobards in 
the early 6th century179. Although many questions 

179. Tejral 2005 ; Tejral 2011 : 11‑73.

Fig . 25 . Warrior graves and « princely » graves with seax and seax-sword combination from the second third and second 
half of the 5th century in the Middle Danube area. 1. Apahida (RO, jud. Cluj) ; 2. Belgrade-Singidunum (SRB) ; 

3. Bešeňov (SK) ; 4. Blučina (CZ) ; 5. Bratislava - Devínska Nová Ves (SK) ; 6. Csongrád (H) ; 7. Ghenci (RO) ; 
8. Hács - Bendékpuszta (H) ; 9. Horákov (CZ) ; 10. Komárno (SK-H) ; 11. Kőrősládány (H) ; 12. Levice (SK) ; 

13. Mőzs (H) ; 14. Oradea (RO) ; 15. Oros (H) ; 16. Prostějov (CZ) ; 17. Sigmundsherberg (A) ; 18. Szirmabesényő (H) ; 
19. Tarnaméra (H) ; 20. Valea lui Mihai (RO) ; 21. Velatice (CZ) ; 22. Velika Bakta (U) ; 23. Wien-Leopoldau (A).

Graves with seax
Graves with seax and sword
Princely burial with spathæ or 
with other luxurious weapons
Finds of spatha-components
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Abstract : The center of Germanic power in the central region of Transylvania: the princely tombs of Apahida in the light of 
recent local discoveries. In the lands North of the Danube, a peripheral area is that of Transylvania, the ancient 
Dacia, crowned by the Carpathian Mountains. Written sources of the Vth‑VIth centuries A. D., very succinct 
and imprecise, rather evoke events taking place in the region closest to the border of the Eastern Roman 
Empire. For the regions beyond the Danube, historians exploit the archaeological discoveries, the so‑called 
royal and princely burials, as well as the treasures of objects in precious metals, that can indicate the existence 
of “ barbarian “ centers of power. It is interesting to note the existence of a core of rich discoveries around 
the ancient Roman city of Napoca, located in North‑Western Transylvania. In its proximity have been dis‑
covered the burials of Apahida : the burial Apahida I is assigned, because of the presence of an inscription 
on the ring, to a person named Omharus (old reading), Omaharus or Omaharus v(ir) g(loriosissimus). Burial 
Apahida II belongs to an anonymous person, interpreted either as anterior to Omaharus (who had been, 
then, the master of the region at the time of Attila), or as one of his contemporaries (and dated to the era of 
the kingdoms of the second half of the Vth century A. D.). To complete the image of this center of power, we 
must add the treasure of Someşeni discovered in a village near Apahida (late Vth century A. D.). Our analysis 
wants to take into account all the discoveries of the first period of migrations of the region around the sites 
Apahida and Someşeni, to offer a more solid framework to the formulated hypotheses. It should be seen 
when began the “ barbarian “ domination in the area of ancient Roman town of Napoca. Who owns cemeter‑
ies and settlements dating back to the IVth century A. D. and the first half of the Vth century A. D. ? Finally, 
it is necessary to add the data concerning the end of the “ barbarian “ (Germanic) settlements and cemeteries 
of the VIth century-first half of the VIIth century A. D., in the region of Napoca, to answer a legitimate ques‑
tion: when does the domination of these “ barbarians “ ends? To answer all these questions, we must move 
the analysis to the spatial and chronological distribution of the vestiges of the IVth‑VIIth centuries A. D. of 
the region of ancient Napoca. The recently discovered settlements and cemeteries in Someşeni, Cluj‑Napoca ‑ 
Cordoş, Floreşti, Căpuşu Mare, Vlaha and Suceag provide new data on the chronological framework and 
cultural influences, allowing a more in-depth analysis of the particularities of this northern kingdom of the 
Transylvania.

Keywords : Transylvania, Omaharus, migrations, Reihengräberfelder
Mots-clés: Transylvanie, Omaharus, migrations des peuples, Reihengräberfelder

Pour écrire l’histoire des migrations des 
peuples, l’util isation des données archéolo‑
giques est indispensable. Au nord du Danube, 
l’ancienne Dacie, une zone périphérique de 
la Transylvanie, est couronnée par les Monts 

Carpates. Les sources écrites des Ve‑VIe siècles, 
très succinctes et imprécises, évoquent plutôt 
des événements qui se déroulent dans la région 
la plus proche de la frontière de l’Empire romain 
d’Orient, c’est‑à‑dire Pannonia Secunda, Moesia 
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Prima et Dacia Ripensis1. Pour les régions situées 
au‑delà du Danube, les historiens exploitent les 
découvertes archéologiques, les sépultures dites 
royales et princières, anonymes, ainsi que les 
trésors d’objets en métaux précieux qui peuvent 
indiquer l’existence de centres de pouvoir 
« barbares ». 

Il est intéressant de remarquer l’existence 
d’un noyau de découvertes princières autour 
de l’ancienne ville romaine de Napoca, située 
au nord‑ouest de la Transylvanie (fig. 1). Tout 
le monde est d’accord sur l’existence d’un 
centre du pouvoir germanique dans la vallée de 
Someşul Mic, sur le territoire du village d’Apa‑
hida2. Plusieurs découvertes parsemées dans 

1. Harhoiu 1994 : 156.
2. Bărbulescu 2008 : 78‑83 (le groupe Apahida).

cette région montrent bien la présence de ces 
« barbares ». 

La tombe découverte en 1889 à Apahida 
est bien connue du monde scientifique, sous 
le nom de Apahida I, c’est‑à‑dire la première 
tombe princière, ou « la tombe d’Omharus », 
grâce à l’anneau inscrit (Namensring)3 (fig. 2.2). 
L’assemblage mobilier, très proche de celui de 
la plus célèbre tombe du roi franc Childéric 
à Tournai, illustre bien la position de ce chef 
« barbare » : le roi d’un groupe germanique en 
relation avec l’Empire romain d’Orient4. En 
ce qui concerne la datation, l’analogie avec la 
tombe de Childéric et l’appel à la chronologie 
absolue (l’année de la mort du roi franc étant 
482 apr. J.‑C.) ont permis de proposer une 

3. Finály 1889 : 403‑423.
4. Kiss 1991 : 117‑120 ; Opreanu 1995 : 237‑249 ; Opreanu 

2003 : 172‑180 ; Périn, Kazanski 2011 : 327 (royal style of bu-
rial pour les tombes de Tournai, Apahida I et II).

Fig . 1 . Carte de la vallée moyenne de Someşul Mic avec les découvertes du Ve-VIe siècles apr. J.-C.
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datation de l’époque des royaumes successoraux 
de la seconde moitié du Ve siècle5, plutôt vers la 
fin de ce siècle (soit l’étape D3 de la chronolo‑
gie relative)6. Les choses se sont bien compli‑
quées après la découverte en 1968 d’une seconde 
tombe princière nommée Apahida II, assez loin 
du lieu de découverte de la tombe Apahida I7. Le 
mobilier de cette tombe, qui contient des armes 
et un riche mobilier de harnachement, est bien 
différent de celui d’Apahida I, le point commun 
étant la présence des boucles à ceinture cloison‑
nées. Dix ans plus tard, en 1978, fut mise au jour 
une autre boucle à ceinture cloisonnée, considé‑
rée comme appartenant à une tombe détruite, 
désignée comme Apahida III8. À quelques kilo‑
mètres vers l’ouest, sur le territoire du village 
de Someşeni (aujourd’hui dans les environs de 
Cluj‑Napoca), a été découvert en 1963 un trésor 
princier contenant notamment des parures en 
or, travaillées en style polychrome9. 

Les opinions exprimées dans la littérature 
spécialisée en ce qui concerne la datation et les 
relations chronologiques entre ces quatre décou‑
vertes ne concordent pas. Dès sa publication, la 
tombe princière Apahida I a été datée vers la fin 
du Ve siècle, la tombe Apahida II étant considé‑
rée comme antérieure et datée vers le milieu du 
même siècle10. La boucle de ceinture provenant 
de la soi‑disant tombe détruite Apahida III est 
considérée par le premier auteur qui l’a publiée 
comme l’élément le plus tardif du lot, l’ensemble 
étant donc daté entre la fin du Ve siècle et le 
début du VIe siècle.11

La sériation opérée par R. Harhoiu, dans 
laquelle les tombes d’Apahida ont été compa‑
rées avec les découvertes de Tournai, Flonheim, 
Blučina, Krefeld‑Gellep et Köln, St. Severinstor, 
a permis de proposer une autre chronologie : 
la sépulture la plus ancienne serait Apahida I, 
dans la première ou la deuxième décennie de la 

5. Finály 1889 : 319.
6. Harhoiu 1990 : 182‑188.
7. Horedt, Protase 1972 : 163‑177 ; Horedt, Protase 1972 : 

174‑220. 
8. Matei 1982 : 387‑392.
9. Horedt, Protase 1970 : 187‑199 ; Horedt, Protase 1970 : 

85‑98 ; Harhoiu 1997 : 159‑161 (Apahida), 171‑182 
(Cluj‑Someşeni).

10. Harhoiu 1977 : 21‑22.
11. Matei 1982 : 391.

seconde moitié du Ve siècle (450‑470), puis, plus 
tardivement, Apahida II et enfin la boucle de 
ceinture d'Apahida III, apparentée aux boucles 
utilisées à l’époque de Clovis12. M. Schmauder, 
après une analyse comparée de ces mêmes 
découvertes, arrive à une datation dans le troi‑
sième quart du Ve siècle pour toutes les tombes 
d’Apahida, qu’il pense donc contemporaines13.

Tout récemment, C. Opreanu, en analy‑
sant l’anneau sigillaire (Siegelsring) d'Apahida I 
(fig. 2.3), a observé des rapprochements avec 
l’anneau de Reggio Emilia (fig. 2.4), avec les 
monogrammes présents sur les monnaies 
d’Athalaric (526‑534) et les monnaies qui ont 
sur le droit l’effigie d’Anastase et au revers le 
monogramme de Théodoric le Grand14. Tout en 
considérant qu’une telle datation de l’anneau à 
monogramme n’entre pas en contradiction avec 
l’ensemble d'Apahida I (la fibule en table d’or à 
têtes d’oignon appartient à un type utilisé, à son 
avis, jusqu’à l’époque de Justinien), C. Opreanu 
propose de dater la tombe d'Apahida I dans 
les premières décennies du VIe siècle15. Pour 
la tombe d'Apahida II, qu’il pense être pos‑
térieure à Apahida I, il propose des analogies 
avec les tombes de Rome (église San Valentino 
et Domagnano, notamment les appliques aqui‑
liformes), ce qui lui permet de les dater dans la 
première moitié du VIe siècle16.  Nous sommes 
donc loin d’une communis opinio.

Toutes ces oscillations chronologiques sont 
en étroite relation avec la vision générale des 
historiens et des archéologues de l’époque de 
migration en Roumanie. Le regroupement 
de ces tombes dans un intervalle bref de la 
seconde moitié du Ve siècle résonne avec l’inter‑
prétation « ostrogothe », c’est‑à‑dire avec l’idée 
que les personnes enterrées à Apahida appar‑
tenaient à la couche supérieure de la société 
ostrogothe17. Les années 471 et 487, citées par 
les sources écrites qui mentionnent le départ 
des Ostrogoths vers l’Italie, sont vues comme 
les dates limites de la présence ostrogothe en 

12. Harhoiu 1990 : 182‑184.
13. Schmauder 2002 : 52‑54.
14. Opreanu 2009 : 109‑127.
15. Opreanu 2009 : 118.
16. Opreanu 2009 : 121‑122.
17. Horedt, Protase 1970 : 197‑198. 
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Transylvanie. Les découvertes de ces dernières 
décennies, au premier chef les cimetières appar‑
tenant à l’horizon des nécropoles à tombes en 
rangées (Reihengräberfelder), ont favorisé l’inter‑
prétation « gépide »18 et donc la chronologie 
« longue », raccordée à celle du royaume gépide 
du bassin des Carpates. 

On peut donc retracer une évolution historio‑
graphique qui part d’une chronologie « courte » 
(seconde moitié du Ve siècle) pour aboutir à une 
chronologie « longue » (du milieu du Ve jusqu’au 
milieu du VIe siècle), en lien étroit avec l’inter‑
prétation « ethnique » des défunts (soit la pré‑
occupation d’établir leur identité « ethnique » en 
tant que Ostrogoths ou Gépides). Afin de mieux 
expliquer ces réalités du début de l’époque des 
migrations, il convient, avant tout, de reprendre 

18. Voir Harhoiu Radu, Regii gepizilor [Les rois des Gépids], dans 
Harhoiu, Spânu, Gáll 2011 : 45‑49.

l’analyse des inventaires de ces tombes prin‑
cières, en tenant compte des conditions précises 
de découverte.

L’analyse proposée ici prend en considération 
toutes les découvertes de la première époque 
des migrations dans la région autour des sites 
d’Apahida et de Someşeni (fig. 1), pour offrir 
un cadre plus solide aux hypothèses formu‑
lées. À quelle époque commença la domination 
« barbare » dans la région de l’ancienne ville de 
Napoca ? À qui appartiennent les cimetières et 
les établissements datés du IVe et de la première 
moitié du Ve siècle ? 

Fig . 2 . 1-3. Les anneaux d’Apahida (d’après Schmauder 2002 : Taf. II/3-5, 3a-5a) ; 4. L’anneau de Reggio Emilia (d’après 
Opreanu 2009 : 114) ; 5. La fibule de Căpuşu Mare (d’après Dobos 2009 : 233). Les fibules de Someşeni, Floreşti – Polus 

Center, Cordoş et Vlaha (après Gaiu 2011 : 100, 102, 108, 137).
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la PoPulation du iVe siècle aPr. j.-c.

Sur le territoire de l’ancienne ville de Napoca, 
on connaît plusieurs découvertes datées de la 
première époque des migrations. Elles ont, pour 
la plupart, été interprétées comme appartenant 
à la population locale, post‑provinciale, et ont 
donc été mises en relation avec la continuité 
de l’habitat dans les ruines de l’ancienne ville 
romaine. Il s’agit premièrement des découvertes 
monétaires isolées (émissions impériales du 
IVe siècle apr. J.‑C.) et des découvertes à carac‑
tère funéraire, c’est‑à‑dire des tombes à inhu‑
mation en sarcophages en pierre, assemblés à 
partir de monuments romains provinciaux réu‑
tilisés19. La présence de ces tombes est interpré‑
tée comme une preuve du réaménagement des 
anciens cimetières au IVe siècle20. Malgré le fait 
qu’une grande partie de ces tombes soit dépour‑
vue de tout inventaire, elles sont habituellement 
datées en Roumanie du IVe siècle (en s’appuyant 
sur les cas les mieux conservés : les tombes 
de Napoca / Cluj, str. Avram Iancu, Potaissa / 
Turda ‑ Uzina de apă, Miercurea Sibiului etc.)21.

Les « barbares » sont présents également : 
en 1926, dans la zone de l’ancien cimetière de 
la ville moderne, ont été trouvées des tombes à 
inhumation dotées de perles, de fibules à pied 
retranché, de fibules à tête semi‑circulaire et 
pied rhomboïdal22. Dans le voisinage, sur le ter‑
ritoire de Baciu, ont été fouillées trois tombes 
à incinération en urne datées du IVe siècle23. 
Les recherches de surface signalent l’existence 
d’établissements datés – sur la base des tessons 
de céramique – du IVe siècle sur les territoires 
des vil lages voisins, à Floreşti, Chinteni et 
Sânnicoară24. 

Après avoir passé en revue les découvertes 
du IVe siècle, il faut reconnaître que les données 
sont assez réduites et que l’image de la vie dans 
les ruines de l’ancienne ville romaine et de ses 
environs est loin d’être claire. La nécropole du 

19. Floca 1941 : 11‑19 ; Daicoviciu 1945 : 234‑235 ; Hica 1999 : 
97‑104 ; Benea, Hica 2004 : 112‑153.

20. Horedt 1979 : 211‑214 ; Horedt 1982 : 89‑96.
21. Hica‑Câmpeanu 1977 : 211‑237 ; Hica‑Câmpeanu 1979 : 

159‑161 ; Bărbulescu 1980 : 178‑185.
22. Crişan et al., 1992 : 149.
23. Daicoviciu, Vlassa 1974 : 5‑18.
24. Crişan et al., 1992 : 201‑204, 106, 357.

type Tcherniakhov la plus proche est celle de 
Pălatca25, où un groupe de tombes à inhuma‑
tion a été fouillé dans les ruines d’une villa rustica 
romaine. Cette situation change sensiblement 
à partir du Ve siècle, époque pour laquelle les 
découvertes se multiplient.

l e g r ou P e d’«  a Pa h i da »  e t l e s 
cimetières en rangées

En dépit des incertitudes chronologiques, les 
trois tombes d’Apahida et le trésor de Someşeni 
peuvent être datés dans la seconde moitié du 
Ve siècle. Les questions en suspens visent les 
relations entre les trois tombes et le trésor, et 
la possibilité d’une datation de cet ensemble au 
début du VIe siècle.

Pour y répondre, il faut déplacer l’analyse 
vers l’étude de la distribution spatiale et chro‑
nologique des vestiges des Ve‑VIe siècles dans la 
vallée du Someşul Mic. Les trouvailles isolées, 
les établissements et les cimetières découverts 
récemment à Someşeni, Cluj‑Napoca (quar‑
tier Cordoş et rue C. Coposu), Floreşti – Polus 
Center, Căpuşu Mare, Vlaha et Suceag apportent 
de nouvelles données sur le cadre chronolo‑
gique et les influences culturelles, permettant 
une analyse plus poussée des particularités de ce 
royaume du nord de la Transylvanie.

Deux nécropoles en rangées de cette région 
(Someşeni et Căpuşu Mare), découvertes au 
milieu du XXe siècle, ont été datées principale‑
ment dans la seconde moitié du Ve siècle. Pour 
tous les autres cimetières, de type Moreşti26, une 
datation plus tardive, du VIe siècle, est prise en 
considération.

Dans le voisinage d’Apahida, sur le terri‑
toire de Someşeni sur la rive droite du Someş, 
proche du lieu de découverte du trésor prin‑
cier, ont été fouillées en 1944 quatre tombes à 
inhumation. L’inventaire des objets est le sui‑
vant : des boucles d’oreille en argent à pendentif 

25. Hica‑Câmpeanu 1976 : 23‑26.
26. Groupe II et III de Horedt 1977 : 251‑268.
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polyédrique (tombes 2, 4), une fibule en argent 
du type Kormadin-Jakovo (tombe 3, fig. 2.6) et 
des perles en ambre et en verre (tombe 4), per‑
mettant une datation du groupe de tombes dans 
la seconde moitié du Ve‑début du VIe siècle27. Il 
ne semble pas qu’il s’agisse de tombes isolées, 
elles devaient plutôt appartenir à une nécropole 
en rangées.

Plus loin vers l’ouest, dans la vallée de la 
rivière Căpuş, sur le territoire de Căpuşu Mare 
(au lieu‑dit Cânepişte) a été fouillée en 1951 une 
petite partie d’un cimetière en rangées com‑
posé de 15 tombes, ainsi que de quatre tombes 
détruites par l’exploitation d’argile (fig. 3A). 
Leur inventaire – des peignes à deux rangées 
de dents, des pointes de flèche en fer, une épée 
(sax), des boucles de ceinture en fer, des vases à 

27. Horedt 1956 : 144‑145 ; Horedt 1958 : 75‑76, Abb. 22/2‑
6 ; Harhoiu 1997 : 171-172 ; pour la datation des fibules du 
type Kormadin‑Jakovo dans les périodes D3 et D3/E1 voir 
Ivanišević, Kazanski, Mastykova 2006 : 14.

offrande (fig. 3B)28 – suggère une datation de la 
nécropole dans la première moitié du VIe siècle 
(cf. troisième groupe de K. Horedt, 500‑570)29. 
Dans les collections du Musée d’Histoire de 
Transylvanie de Cluj‑Napoca, i l existe une 
fibule en bronze portant un décor en Kerbschnitt 
(fig. 2.5), découverte dans le village de Căpuşu 
Mare. Le pied de la fibule est en queue d’aronde, 
évoquant des rapprochements avec les fibules 
thuringiennes. L’objet a été daté de la seconde 
moitié du Ve siècle et attribué à un atelier local30. 

Plus proche de Napoca romaine, sur la val‑
lée du Nadăş (au nord‑ouest de la ville actuelle), 
sont signalés, par des trouvailles fortuites et par 
des fouilles de sauvetage inédites, deux cime‑
tières en rangées. Dans le quartier Cordoş, sur 
le même monticule, ont été trouvées, en diverses 
occasions, cinq sépultures à inhumation : les 

28. Şantierul Aşezări slave în regiunile Mureş şi Cluj, SCIV, 3, 
1952, 312-317, fig. 1 ; Horedt 1956 : 73.

29. Horedt 1977 : 258‑261.
30. Dobos 2009 : 219‑242.

Fig . 3 . Le plan de la nécropole de Căpuşu Mare (A) et le mobilier des tombes (B). (dessinés d’après Dobos 2009 : 222, 226).
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tombes 1 et 2 en 1944, les tombes 3 et 4 en 
195831 et la tombe 5 en 1973 (fig. 4A)32. Le mobi‑
lier découvert comprend des armes (une épée 
courte du type scramasax, une pointe de lance, 
des pointes de flèche), des éléments de parures 
(une fibule en argent dorée (fig. 2.9), une fibule 
en bronze du type Krefeld, des perles en ambre 
et en verre, des boucles de ceinture, des boucles 
d’oreille en bronze à pendant polyédrique, des 
peignes à double denture). Malheureusement, 
les conditions de découverte (trouvailles for‑
tuites) ne permettent pas de restituer le plan de 
la nécropole. Du point de vue chronologique, le 
cimetière de Cluj – quartier Cordoş appartient 
au type des cimetières en rangées. Le mobi‑
lier des tombes suggère une datation dans la 
seconde moitié du Ve ou dans la première moitié 
du VIe siècle (troisième groupe de K. Horedt)33. 

Sur la même terrasse de la vallée du Nadăş, 
à environ 1 km à l’est du cimetière du quartier 
Cordoş, ont été trouvées, lors de fouilles de  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

31. Ferenczi 1960 : 193‑204 ; Harhoiu 1997 : 170.
32. Hica, Ferenczi 2006 : 929‑938. 
33. Horedt 1977 : 258‑261.

sauvetages dans la rue C. Coposu, 22 tombes 
à inhumation. Du mobilier de ces tombes, une 
seule fibule a été publiée, en argent dorée, frag‑
mentaire, du type à pied rhomboïdale et à cinq 
digitations34. Les analogies de cette fibule avec 
Szentes – Kokenyzug et Moreşti permettent 
de dater la tombe dans la première moitié du 
VIe siècle.

À proximité du mur d’enceinte de la ville 
romaine de Napoca, une tombe a été décou‑
verte en 1961, lors des foui l les conduites 
par N. Vlassa, dans la rue du 30 Décembre 
(aujourd’hui Memorandumului). Pour établir 
sa datation, le premier auteur s’est appuyé sur 
une petite boucle en bronze ; l’assemblage a 
ainsi été daté dans les premières décennies du 
IVe siècle après J.‑C. (dans l’horizon culturel de 
Tcherniakhov)35. Mais une nouvelle analyse plus 
approfondie de l’inventaire du mobilier funéraire 
relève un autre cadre chrono‑culturel. Un vase 
tourné décoré de stries appartient à un groupe  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

34. Hica 2004 : 201‑203.
35. Vlassa 1970 : 529‑532.

Fig . 4 . Le mobilier de la tombe n° 5 de Cluj-Napoca, quartier Cordoş (A) (dessinés d’après Hica, Ferenczi 2006 : 938). 
Le mobilier des tombes d’Iclod (B) (dessinés d’après Hica-Câmpeanu 1978 : 289).

A B
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céramique bien connu et daté de l’époque du 
royaume gépide et du début de l’époque avare. 
L’association avec un peigne en os à une seule 
rangée de dents permet de dater cette tombe 
dans la seconde moitié du Ve‑VIe siècle.36

Sur la rive droite du Someşul Mic ont été 
fouillés ces dernières années un établissement 
et une nécropole en rangées, à Floreşti – Polus 
Center. La nécropole comprend 121 tombes : 
seules 15 tombes de la partie nord‑orientale et 
deux tombes isolées sont actuellement publiées. 
Les 15 tombes, orientées ouest‑est, forment 
trois rangées et contiennent un riche mobilier 
datable du VIe siècle. Parmi les objets, on note 
des peignes en os à double denture, des boucles 
d’oreille à pendant polyédrique, des perles en 
verre, en corail et en ambre, des fibules des 
types Krefeld et Csongrad (fig. 2.7‑8)37, une 
fibule aviforme portant un décor en Kerbschnitt, 
des boucles de ceinture, des couteaux, des 
pointes de f lèche (fig. 5A‑B) etc. Une seule 
tombe contient une boucle de ceinture à plaque 
rigide (type X81 de Koch), sa datation dépassant 
le milieu du VIe siècle (Fig. 5B)38.

De la partie encore inédite du cimetière, la 
tombe d’un individu masculin a livré une boucle 
de ceinture en argent doré de style polychrome 
(type Alternending – Vyškov), deux petites 
boucles en argent, une fibule en bronze du type 
Almgren VI. 2, un fragment de ceinture, une 
pince à épiler et un petit couteau. L’ensemble du 
mobilier suggère une datation dans les trois pre‑
mières décennies du VIe siècle39. 

Dans l’espace du cimetière, mais en posi‑
tion isolée, une tombe princière a été décou‑
verte. Elle appartient à une jeune femme au 
crâne artificiellement déformé. Les parures en 
or comprennent deux boucles d’oreille à pen‑
dant polyédrique, deux épingles, un collier à 
neuf pendentifs décorés de grenats, une perle 
en ambre et un peigne fragmentaire à double 
denture40. Les pendentifs en forme de crois‑
sant rapprochent le collier de ceux des trésors 

36. Nemeti 2012 : 407‑412.
37. Opreanu 2012 : 113‑121, Abb. 3/1‑2.
38. Ferencz, Nagy, Lăzărescu 2009 : 419‑487.
39. Opreanu, Voişian, Bota 2007 : 510‑519.
40. Nagy, Rotea 2010 : 230‑235.

de Cluj‑Someşeni et Bakodpuszta, tandis que 
les boucles d’oreille sont analogues à celles de 
Bakodpuszta et d’Olbia, assemblages similaires à 
celui de Someşeni. La datation envisagée pour la 
tombe princière de Floresti – Polus Center peut 
donc être envisagée dans le troisième tiers du 
Ve siècle au plus tôt.

À environ 9 km au sud‑ouest de Cluj, les 
fouilles de sauvetage ont mis en lumière une 
grande nécropole en rangées, sur le territoire 
de Vlaha. Les 289 tombes fouillées, encore iné‑
dites, contiennent des boucles de ceinture en fer 
et en bronze, des bracelets en fer, deux fibules 
du type en bronze à cinq digitations (fig. 2.10), 
des perles en verre et en ambre, des pointes de 
flèches, une épée (Langsax) et une grande quan‑
tité de céramique tournée. Il est intéressant de 
signaler qu’une grande partie des tombes fut 
très tôt pillée. La datation globale de la nécro‑
pole peut être estimée dans la première moitié 
du VIe siècle41.

Au nord‑est de Napoca, sur la vallée du 
Someşul Mic, a été découverte en 1906 une 
plaque‑boucle aviforme en argent doré ( la 
plaque‑boucle a été achetée à un habitant du 
village de Fundătura)42. On ne connait pas le 
lieu exact de découverte, mais dans les villages 
voisins on connaît des découvertes isolées de la 
même époque (monnaies en or de Théodose II 
à Răscruci et Valentinien III à Luna de Jos)43 
et un cimetière en rangées à Iclod. La plaque‑
boucle aviforme appartient au type dit « de 
Transylvanie », auquel on peut associer les 
plaques‑boucles de Cipău, Kertch (tombe 152) 
et celles découvertes en Gaule à Santeuil et 
Valentine (tombe 7), datées de la première moi‑
tié du VIe siècle. Récemment, les plaque‑boucles 
de Gaule ont été datées de la première moitié au 
deuxième tiers du VIe siècle44.

Près de Fundătura, dans le village d’Iclod, 
des sondages archéologiques ont identifié cinq 
tombes appartenant à un cimetière en rangées. 
Le mobilier des tombes est plutôt pauvre : des 

41. Stanciu 2006 : 398‑400 ; Stanciu 2007 : 393‑395 ; Stanciu 
2011 : 132‑139, n° 105‑128.

42. Rusu 1959 : 485‑523.
43. Harhoiu 1997 : 199, no 39, 198, no 29.
44. Kazanski 2010 : 127‑129. 
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peignes en os à double denture, des boucles de 
ceinture en fer fragmentaires, un couteau, des 
vases tournés45. La nécropole est datée des VIe‑
VIIe siècles par l’auteur, mais elle est rattachée 
au troisième groupe par K. Horedt, c’est‑à‑dire 
dans la première moitié du VIe siècle, soit avant 
l’arrivée des Avars.

Après cette excursion dans le domaine des 
Reihengräberfelder, retournons à Apahida. À part 
les tombes princières, ne provient d’Apahida 
qu’un vase à décor poli (probablement une 
offrande funéraire)46. La synthèse de D. Csallány 
a répertorié une autre tombe à Apahida, sans 
information plus détaillée47. Dans une note, 
M. Rusu signale le fait que, en 1980, à l’occa‑
sion de la construction d’un bloc d’habitation à 
proximité du lieu où a été découverte la tombe 

45. Hica‑Câmpeanu 1978 : 287‑294.
46. Horedt 1956 : 141.
47. Csallány 1961 : 223‑233, Taf. 207/6 ; Harhoiu 1997 : 161, 

Taf. XCI/D. 

Apahida I, ont été détruites 5 à 6 tombes à inhu‑
mation, toutes orientées ouest‑est, à une profon‑
deur de 1,50 à 1,80 m48. Toutes ces informations 
suggèrent qu’Apahida doit être introduite dans 
le corpus des nécropoles en rangées.

La distribution spatiale des découvertes 
montre l’existence de plusieurs noyaux d’établis‑
sements et de nécropoles « barbares » qui gra‑
vitent autour de l’ancienne Napoca, en occupant 
les principales voies d’accès naturelles vers les 
ruines romaines. À l’ouest, il faut observer le 
noyau du quartier Cordoş / rue C. Coposu qui 
contrôle l’accès par la vallée de la rivière Nadăş 
et les établissements et la nécropole de Floreşti 
(qui a aussi livré une tombe princière), sur les 
terrasses de Someşul Mic. À l’est, où la vallée 
du Someş devient plus large, se situe le noyau  
 
 

48. Rusu 1983‑1984 : 39, note 22.

Fig . 5 . Le mobilier des tombes de Floreşti – Polus Center. Tombes Cx41B (A) et Cx12A (B). (dessinés d’après Ferencz, 
Nag y, Lăzărescu 2009 : 472, 465).

A B
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central de ce groupe « barbare », sur le territoire 
des villages d’Apahida et de Someşeni. Plus loin 
au nord‑est, en suivant la vallée, on trouve un 
noyau groupé sur le territoire des villages de 
Fundătura et Iclod. 

La conclusion à tirer de l’analyse des nécro‑
poles en rangées est qu’il n’y a pas de rupture à 
la fin du Ve siècle ou vers 500. La grande par‑
tie des découvertes couvre la première moitié 
du VIe siècle et nous renseigne sur l’existence 
d’une société « barbare » stable et prospère. Bien 
que nos connaissances soient très fragmentaires 
(une majorité de trouvailles fortuites et quelques 
sondages archéologiques de faible ampleur), les 
fouilles de sauvetage plus amples de ces der‑
nières années ont fourni la preuve de l’existence 
de grandes nécropoles (289 tombes à Vlaha, 
121 tombes à Floreşti – Polus Center) et, par 
conséquent, de grands établissements. L’habitat 
est peu connu – des établissements ont été 
fouillées seulement à Floreşti – Polus Center49 
et Suceag (partiellement publiées)50 et signalées 
en plusieurs endroits (à Cluj‑Mănăştur51, Mera, 
Floreşti – rive gauche, et Cojocna52). 

En ce qui concerne la fin de cet horizon, on 
ne peut avancer que des conclusions partielles 
(étant donné que les cimetières n’ont pas été 
fouillés de manière exhaustive). Il semble qu’il 
n’existe pas de tombes comparables à celles du 
IVe groupe de K. Horedt, c’est‑à‑dire à l’horizon 
des cimetières du type Band – Noşlac (datable 
de la première époque avare). Dans les zones 
centrales et méridionales de Transylvanie, les 
inhumations dans les cimetières en rangées 
continuent à l’époque avare (inhumations avec 
des chevaux), à la périphérie des anciennes 
nécropoles de Band, Noşlac, Unirea, Valea 
Largă, Târgu Mureş ou Bratei III53. 

49. Alicu 2008 : 10-13, 38-49, fig. 123-210 ; Rotea et al. 2008 : 
47‑88 ; Lăzărescu 2009 : 319‑417.

50. Opreanu 2003 : 138‑162.
51. Hica 1974 : 165‑175.
52. Crişan et al. 1992 : 270, 201‑203, 155.
53. Bârzu 2010 : 153‑158.

retour à aPahida

Après la présentation des découvertes des 
Ve‑VIe siècles de la vallée du Someşul Mic, nous 
avons observé la présence d’un groupe « bar‑
bare » compact, bien défini, dans la région de 
l’ancienne Napoca. La chronologie relative des 
découvertes indique l’existence de ce groupe 
dans la seconde moitié du Ve siècle et la première 
moitié du VIe siècle, l’époque du royaume gépide 
dans le bassin de Carpates (soit en chronologie 
absolue entre 453/454 et 567/568 apr. J.‑C.).

Pourquoi toutes les parures des vêtements de 
l’élite et les objets de prestige sont datés habi‑
tuellement de la seconde moitié du Ve siècle ?

Le matin du 14 juil let 1889, un citoyen 
d’Apahida, Magyary Sandor et deux habitants 
tsiganes ont découvert des antiquités en or et 
en argent dans une carrière proche de l’ancien 
cimetière du village. Au mois de septembre de 
la même année, les tsiganes ont raconté à Finály 
Henrik du Musée de Transylvanie qu’ils avaient 
observé un cercueil en bois et des os humains 
(ainsi qu’un crâne perdu ultérieurement)54. Entre 
juillet et septembre 1889, les habitants d’Apa‑
hida, fascinés par les objets en or et en argent 
découverts, ont pillé le site de telle manière que 
Finály Henrik n’est jamais parvenu à identifier le 
lieu précis de découverte de la tombe princière. 
Le chercheur est parvenu à récupérer un bijou 
fragmentaire et un anneau55. Le mobilier de la 
tombe récupérée par Finály en 1889 comprend 
deux cruches en argent décorées au repoussé 
avec des scènes bachiques, une bande de feuille 
d’or, trois petits objets en feuille d’or, un bracelet 
en or massif, cinq pendentifs décorés de grenats 
avec des chaînettes et des petites cloches, une 
boucle de ceinture en or à plaque réniforme cloi‑
sonnée, une petite boucle de ceinture cloison‑
née et une bague en or massif avec quatre croix 
grecques incisées sur le chaton et une fibule cru‑
ciforme en or. Les excavations ultérieures ont 
mis au jour une petite applique cloisonnée et un 
anneau en or massif à croix grecque, avec une 
inscription latine indiquant Omharus56.

54. Finály 1889 : 305.
55. Finály 1889 : 306.
56. Finály 1889 : 306‑318.
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Neuf ans plus tard, en 1897, Jószef Hampel a 
dressé un répertoire des acquisitions du Musée 
national hongrois de Budapest. Il a remarqué 
deux objets sans lieu de découverte connu, ache‑
tés en troisième main dans un marché d’anti‑
quaires : il s’agissait d’un pendentif identique à 
ceux d’Apahida et d’une bague en or massif avec 
une croix latine et un monogramme composé 
des lettres latines MARCVS57. En 1905, quand 
il a rédigé sa synthèse sur les antiquités du haut 
Moyen Âge en Hongrie, il a introduit le penden‑
tif et la bague à monogramme dans le mobilier 
de la tombe Apahida I58.

L’appartenance de l’anneau à monogramme 
à l’assemblage mobilier de la tombe Apahida I 
est donc incertaine. Les dimensions et le poids 
de cet anneau sont très importants par rapport 
aux deux autres anneaux (fig. 2.1-3). Une autre 
observation n’est pas anodine : sur les anneaux 
plus petits sont incisées des croix grecques, alors 
que sur l’anneau au monogramme est incisée 
une croix latine. Or la nouvelle chronologie pro‑
posée par C. Opreanu pour cette tombe, dans 
les premières décennies du VIe siècle, est fondée 
sur cet anneau, sa datation étant vue comme un 
terminus post quem. 

À notre avis, dans toutes ces découvertes 
fortuites de bijoux barbares, il existe une série 
qui dépasse les années 500. L’anneau au mono‑
gramme, qui peut appartenir à une tombe 
détruite, est un exemple en ce sens. Un autre 
exemple est la boucle de ceinture de la soi‑disant 
tombe Apahida III. De plus, la fibule en argent 
de Cluj – quartier Cordoş et la plaque‑boucle 
de Fundătura, appartiennent à la première moi‑
tié du VIe siècle. La présence d’une élite ger‑
manique dans cette région durant la première 
moitié du VIe siècle est conforme à l’image que 
nous offre l’analyse des nécropoles en rangées. 
Il existe peut‑être une autre explication pour 
le grand nombre de parures en or et en argent 
de style polychrome dans la seconde moitié du 
Ve siècle : ce moment correspond à l’installation 
des « barbares » sur la vallée du Someşul Mic, au 
moment de leur l’apogée. 

57. Hampel 1897 : 278‑279.
58. Hampel 1905 : 39 : ein Gehänge und ein Goldring aus demsel-

be Funde tautchen erst im Jahre 1897 auf und wurden vom Ung, 
Nationalmuseum erworben ; 698.

En ce qui concerne l’identité « ethnique » de 
ces rois barbares, plusieurs opinions ont déjà 
été exprimées (puisque les sources écrites font 
défaut) : tour à tour, on a parlé d’Ostrogoths, 
d’Alains, de Skires, même de Sadagares et, bien 
sûr, de Gépides59. Ces dernières années, on en 
est arrivé à une communis opinio : les « barbares » 
maîtres de la Transylvanie dans la seconde moi‑
tié du Ve siècle sont des Gépides, d’après l’inter‑
prétation du texte de Jordanès sur la bataille de 
453 entre les fils d’Attila et la coalition des tribus 
germaniques.

Le possesseur de l’anneau du nom d’Omaharus 
[dans les deux variantes de la nouvelle lecture : 
soit Omahar|us, soit Omahar(i) | v(iri) g(loriosissi-
mi)]60 était peut‑être l’un des chefs « barbares » 
de la région. Son nom serait d’origine iranienne 
selon Werner Seibt (cité par M. Schmauder) 
et certains auteurs ont même pensé aux rois 
alains61. Rappelons que la noble jeune femme 
de Floreşti a le crâne déformé artificiellement62. 
Dans l’ancien camp légionnaire de Potaissa 
(Turda), en plus de la tombe princière, on a aussi 
découvert une tombe de guerrier dont la fosse 
avait été aménagée d’une niche latérale63. Cela 
étant, je ne veux pas soutenir l’hypothèse que 
les maîtres du nord de la Transylvanie furent 
les Alains, mais seulement remarquer, avec M. 
Schmauder, how far away we are from a definitive 
complete knowledge64. 
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Abstract : The recent discoveries of Baldenheim helmets (second half of the 5th century‑second half of the 
6th century AD) in the Dnieper region, as well as in the Oka region, testify to the spread of prestigious 
weapons in Eastern Europe, in the area of the Slavs and the Finns. Given the historical situation at that time, 
it seems more logical to assume that these helmets had a Balkan‑Danubian origin. Obviously, in Eastern 
Europe, these helmets belong to the ruling warrior elites. It is quite possible that the Baldenheim helmets fell 
into the hands of the Barbarians as a result of the Danubian and Balkan wars of the 6th century against the 
Eastern Roman Empire.

Keywords : helmet, Baldenhiem, oriental Europe, Grand Migrations period
Mots-clés : casques, Baldenhiem, Europe orientale, époque des Grandes Migrations 

Dans cette étude, nous allons examiner la 
question des origines possibles des casques 
du type Baldenheim récemment découverts 
en Europe orientale, en Russie et en Ukraine 
(fig. 1.A). Les casques du type Baldenheim sont 
bien connus en Europe, aussi bien en Occident 
mérovingien que dans la région balkano‑danu‑
bienne et dans la zone méditerranéenne, de la 
deuxième moitié du Ve s. à la deuxième moitié du 
VIe s. Cependant, le nombre le plus important 
de découvertes correspond à la période allant 
de la fin du Ve au milieu du VIe s. Ces casques 
sont au moins en partie d’origine byzantine1. 
Ainsi, les fragments d’un casque découverts à 
Héraclée, dans les Balkans, portent des marques 
de fabrication avec des images d’Anastase et de 
Justin Ier2. En général, ces casques sont peu nom‑
breux et proviennent surtout de sépultures de 
chefs3. En Europe orientale, jusqu’à une époque 

1. Werner 1988 ; Bavant 1990 : 252‑254 ; Quast 1993 : 39‑42 ; 
Kazanski, Mastykova, Périn 2002 : 170 ; Bavant 2008.

2. Maneva 1987.
3. Steuer 1987 : 191‑197 ; Quast 1993 : 131‑133 ; Vogt 2006.

récente, ils étaient quasi‑absents. On ne pouvait 
citer que la découverte d’un casque d’une forme 
similaire, du type Bretzeinheim selon D. Quast, 
provenant de Kertch, en Crimée4.

Actuel lement, quatre casques du type 
Baldenheim sont attestés en Europe orientale :

Tsarytsyno  ( Царицыно),  d ist r ict de 
K as i mov,  prov i nce  de  R iazan ,  Russ ie 
(fig. 1.A. 1). Un casque du type Baldenheim a 
été mis au jour dans la nécropole de Tsaritsyno 
(Царицыно) (fig. 2.1), appartenant aux Finnois 
de la civilisation dite de Riazan‑Oka5.

Région de K l imovo (К лимово), d is‑
trict de Klimovo, province de Briansk, Russie 
(fig. 1.A.2)6. Il s’agit d’une découverte fortuite 

4. Post 1953 : Abb. 23 ; Quast 1993 : Liste 2, n° 55‑56 ; Vogt 
2006 : 105, 106 ; Glad 2009 : fig. 7, 17.

5. Ahmedov, Birkina 2017.
6. Je remercie Monsieur Oleg Radiush pour les photos des 

casques découverts en Russie et en Ukraine.
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de fragments en bronze doré et de morceaux de 
cotte de maille, provenant d’un casque du type 
Baldenheim (fig. 3), ainsi que d’autres objets, 
notamment des mors ornés de têtes d’oiseaux 
(fig. 4.2,3)7. En ce qui concerne les pièces de 

7. Radiush 2014 : 43, 44, fig. 5 ; Schinakov, Gratchev 2014 ; 
Schinakov 2015 ; Kazanski 2018 : 86‑89.

harnachement provenant de la même découverte 
(fig. 4), notamment les mors à tiges ornées de 
têtes aviformes, ils sont typiques, eux aussi, des 
tombes de chefs de la deuxième moitié du Ve à 
la première moitié du VIe s. dans une large zone 
allant du Caucase à la Suède septentrionale et la 
France. Citons à titre d’exemple les découvertes 
à Bylym‑Kudinetovo, tumulus 14 en Kabarda‑
Balkarie, à Högom, tumulus 2, en Norrland 

Fig . 1 . Les découvertes de 
casques du type Baldenheim 
en Europe orientale (A) et la 
diffusion de certains éléments 
de leur construction (B). B : 
1 : casques à quatre bandeaux 
verticaux ; 2 : bandeaux 
verticaux larges, qui forment 
avec leurs bases un angle 
obtus ; 3 : paragnathides avec 
des orifices sur la bordure. 
Sites : 1 : Tsarytsyno ; 2 : 
district de Klimovo ; 3 : 
Boldyzhsky Les/Navlia ; 4 : 
province de Tcherkassy ; 5 : 
Dolne Semerovce I, II ; 6 : 
Batajnica ; 7 : Solin/Salona ; 
8 : St. Vid/Narona I, II ; 9 : 
Bitola/Heraclea ; 10 : Lebda/
Leptis Magna ; 11 : Torricella 
Pelingna ; 12 : lac Léman ; 
13 : Morken.

A

B
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ou encore à Charleville‑Mézières, tombe 68, 
dans les Ardennes8. La découverte fortuite de 
Klimovo a été faite en pleine zone de la civilisa‑
tion dite de Kolotchin (Колочин), attribuée aux 
Slaves9.

B old y z h sk y  L e s ,  r i v iè r e  Nav l i a 
(Болдыжский Лес, Навля), district de Navlia, 
province de Briansk, Russie (fig. 1.A.3). Une 
autre découverte fortuite de fragments de 
casque du type Baldenheim – des paragnathides 
en bronze doré, portant un décor estampé en 
écailles – est attestée dans la même région que 
celle de Klimovo (fig. 2.2‑5)10. La deuxième 
découverte d’un casque du type Baldenheim 
dans la même région est une preuve que leur 
apparition ici, dans la zone de civilisation de 
Kolotchin, n’est pas un hasard.

Province de Tcherkassy ( Черкаси), 
Ukraine (fig. 1.A.4). Des fragments d’un casque 
du type Baldenheim ont été découverts pendant 
des fouilles clandestines (fig. 5), le lieu exact et 
les circonstances de leur découverte sont incon‑
nus. On sait que le casque a été mis au jour à 
une profondeur d’environ 40 cm, dans la masse 
d’une cotte de maille corrodée, qui pesait envi‑
ron 20 kg11. Aux Ve‑VIIe s., la région de la décou‑
verte faisait partie de la zone de la civilisation 
slave de Penkovka (Пеньковка), attribuée aux 
Antes12.

Pour ident if ier les or ig ines possibles 
des casques du type Baldenheim décou‑
verts en Europe orientale, i l faut les com‑
parer avec ceux provenant d’autres régions. 
Rappelons que, d’après leur décor et leurs 
détails de fabrication, ces casques se divisent 
en quatre groupes, selon M. Vogt, auteur 
d’une monographie capitale consacrée à ces 
pièces. À en juger d’après leur diffusion13, 
le groupe 1 est vaguement « occidental »14, 

8. Voir à leur propos Akhmedov 2002 ; Kazanski 2016.
9. Cf. Kazanski 1999 : 120‑125.
10. Radiush 2014 : 43, 43, fig. 4 ; Kazanski 2018 : 89.
11. Kazanski 2018 : 93 ; Radiush 2019 : 273, fig. 6А.
12. Cf. Kazanski 1999 : 96‑120.
13. Vogt 2006 : Abb. 65.
14. Vogt 2006 : Cat. n° 1, 22, 24, 25, 29, 30, 39, 40. Ces casques 

sont également attestés à Caričin Grad : Bavant 2008 : 341.

les groupes 215 et 316 se diffusent à peu près 
partout, aussi bien en Europe occidentale que 
dans la zone balkano‑danubienne, tandis que 
le groupe 4, le mieux représenté sur le Danube 
et dans les Balkans, est plutôt « oriental »17. Il 
est difficile, d’après les critères proposés par 
M. Vogt, de rattacher les casques provenant de 
Russie et d’Ukraine à des groupes précis, cepen‑
dant quelques indices permettent d’établir leur 
parenté avec les pièces étudiées par M. Vogt.

15. Vogt 2006 : Cat. n° 2, 6, 7, 13, 16, 18, 20, 23, 26, 27, 34, 35, 
36, 37, 38, 42 et Caričin Grad : Bavant 2008 : 341.

16. Vogt 2006 : Cat. n° 9, 11, 17, 28, 43 et Caričin Grad : Bavant 
2008 : 341.

17. Vogt 2006 : Cat. n° 5, 8, 10, 12, 19 ?, 21 ?, 31 et Caričin 
Grad : Bavant 2008 : 341.

Fig . 2 . Le casque de Tsaritsyno (1) et les fragments de 
casque provenant de Boldyzhsky Les (2-5). 1 : d’après 

Ahmedov, Birkina 2017, fig. 4 : 2. ; 2-5 : d’après  
Kazanski 2018 : fig. 6.
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Ainsi, les casques de Klimovo, Tcherkassy 
et Tsaritsyno présentent tous une caractéris‑
tique commune (indice Vogt 52)18 : leur corps 
est formé de quatre bandes verticales. Cet 
élément apparait dans les groupes 2, 3 et 4 et 
est attesté surtout dans la région danubienne 
(Dolne Semerovice, Batajnica), dans les Balkans 
(Solin/Salona, St. Vid 1/Narona, Bitola/Heraclea) 
et en Lybie (Lebda/Leptis Magna). En Occident 
romano‑germanique, les casques à quatre ban‑
deaux sont moins nombreux. Ce sont des pièces 
provenant du lac Léman et de Torricella Peligna 
en Italie (fig. 1.B.1). Ainsi, selon la conclusion 
de M. Vogt, les casques à quatre bandeaux sont 
caractéristiques des régions au sud des Alpes et 
des Carpates19.

Un autre indice « oriental » (indice Vogt 49) 
est la présence de bandeaux verticaux larges, 

18. Vogt 2006 : Tabl. 5 et 6.
19. Vogt 2006 : 24, Abb. 6 ; cf. Ahmedov, Birkina 2017 : 237, 

fig. 5.

qui forment avec leur base un angle obtus, 
comme cela est le cas pour les pièces prove‑
nant de Klimovo et de Tcherkassy (fig. 3.2-5 ; 
5.1), ainsi que de celles de Batajnica et de Dolne 
Semerovce II dans la région du Danube moyen. 
À mon avis, il faut y ajouter le casque de Dolne 
Semerovice I20. En Occident, mais toujours au 
sud des Alpes, des bandeaux similaires sont 
attestés pour le casque de Toricella Peligna 
(fig. 1.B.2).

Les paragnathides avec des orifices sur la 
bordure, comme celle de Boldyzhsky Les/
Navlia (fig. 2.2,3), sont également plus nom‑
breuses dans l’espace balkano‑danubien qu’en 
Occident. Ainsi on les connaît à l’est à Bitola/

20. Vogt 2006 : Beilage 4.

Fig . 3 . Les fragments de casque provenant de la découverte 
du district de Klimovo (d’après Kazanski 2018 : fig. 4). Fig . 4 . Les mors de cheval et les autres objets provenant 

de la découverte du district de Klimovo (d’après Kazanski 
2018 : fig. 5).
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Cependant, quelques éléments de construc‑
tion et surtout de décor ont plutôt des paral‑
lèles en Occident. Ainsi, les paragnathides sur 
une base de plaque de fer, comme à Therkassy 
(fig. 5.6,7), sont attestées surtout sur les casques 
découverts en Occident, à Baldenhiem, Planig, 
Stössen, Gültlingen, Vézeronce, et plus rare‑
ment à l’est, dans les Balkans, à Bitola/Heraclea.

Sur les casques de Klimovo et de Tcherkassy, 
on trouve un décor estampillé en forme de 
deux poinçons circulaires, réunis par une ligne 
oblique (fig. 3.6,7, 5.4). Ce même décor est 
attesté quatre fois sur les casques provenant de 
l’ouest : à Montepagano28, Stössen29 (fig. 6.3), 
Planig30, lac Léman31, et deux fois sur des 
casques découverts dans la région danubienne, à 
Dolne Smerovice I32 (fig. 6.5) et sur le casque du 
Musée national hongrois33. 

28. Vogt 2006 : Taf. 20.2, Beilage 11.
29. Vogt 2006 : Taf. 30.2.
30. Vogt 2006 : Beilage 13.
31. Vogt 2006 : Beilage 8.
32. Vogt 2006 : Taf. 6.2. 
33. Vogt 2006 : Beilage 21.

Fig . 5 . Les fragments de casque 
provenant de la découverte dans 
la province de Tcherkassy (d’après 
Kazanski 2018 : fig. 10.

Heraclea21, Batajnica22, St. Vid I et II/Narona23, 
et à l’ouest à Morken24 et à Torricella Peligna25 
(fig. 1.B.3).

Parmi les éléments du décor sur la bande 
horizontale du casque de Tcherkassy, la repré‑
sentation de quatre oiseaux orientés dans la 
même direction (fig. 5.4) est attestée unique‑
ment sur le casque danubien de Batajnica26. 
D’habitude, une seule paire d’oiseaux tournés 
dans la même direction est représentée sur les 
casques. Un autre élément du décor en forme de 
figure d’oiseau de proie, en position verticale, 
sur la bande horizontale, attesté à Klimovo et 
Tcherkassy (fig. 3.6 ; 6.1), n’a, à ma connaissance, 
pas de parallèle sur les autres casques du type 
Baldenheim, sauf celui de Dolne Semerovce I27 
(fig. 6.5, dans la partie droite de l’image).

21. Vogt 2006 : Abb. 68.
22. Vogt 2006 : Taf. 2.1.
23. Vogt 2006 : Taf. 32, 34.
24. Vogt 2006 : Taf. 23 : 3.
25. Vogt 2006 : Taf. 36.
26. Vogt 2006 : Beilage 2.
27. Vogt 2006 : Taf. 6.1.
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Fig . 6 . Les éléments de décor des casques. 1, 2 : province de Tcherkassy ; 3 : Stössen ; 4 : Batajnica ; 5 : Dolne Semerovcе I. 
1, 2 : photo d’O. Radiush ; 3 : d’après Vogt 2006 : Taf. 30 : 2; 4 : d’après Vogt 2006 : Taf. 2 : 3 ; 5 :  

d’après Vogt 2006 : Taf. 6 : 1.

1
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Un décor estampillé en forme de deux arcs 
horizontaux et une ligne verticale, dérivé de la 
représentation d’une vigne, est attesté à Klimovo 
et Tcherlassy (fig. 3.6,7 ; 5.4). Il est présent sur 
un seul casque danubien, à Dolne Semerovce I 
(fig. 6.5)34 et quatre fois sur des casques occiden‑
taux, à Stössen (fig. 6.3)35, Planig36, Pffefingen37 
et Montepagano38. On peut en conclure que 
ce décor est plutôt représentatif des pièces 
occidentales.

D’autres éléments des casques russes et 
ukrainiens, tels que la forme semi‑sphérique 
(indice Vogt 46) (par ex. fig. 2.1), les bandeaux 
verticaux de forme 1 ‑ Batajnica39 (fig. 3.2-5 ; 5.1) 
et de forme 2 ‑ Vezronce40 (fig. 2.1), les sommets 
à tige (indice Vogt 31)41 (fig. 3.1; 5.2), les para‑
gnathides en bronze (indice Vogt 16) (fig. 2.2,3), 
le décor estampillé à écailles sur les paragna‑
thides (fig. 2.2,3 ; 5.6,7), le décor estampillé en 
triangles, formés par des plançons circulaires ou 
en écaille (indice Vogt 37) (fig. 3.1-5 ; 6.1,5), le 
décor gravé représentant des aigles sur la base de 
bandeaux verticaux (fig. 6.1,2,4), le décor estam‑
pillé en forme de rosette sur la bande horizon‑
tale (fig. 3.6,7 ; 6.1,5) ont des parallèles aussi bien 
à l’est qu’à l’ouest. La même conclusion s’impose 
à propos du décor sur la bande horizontale, où 
les figures sont incluses dans des champs rectan‑
gulaires, allongés horizontalement, formés par 
un cadre estampillé perlé. Ce décor est attesté 
sur les casques de Klimovo et de Tcherkassy 
(fig. 3.6,7 ; 5.4). Il est présent sur les casques 
de l’espace balkano‑danubien, provenant de 
Dolne Semerovce I42 (fig. 6.5) et de St. Vid I/
Narona43, mais il est également présent sur des 
casques occidentaux. On peut citer les pièces de 
Montepagano44, Stössen45 (fig. 6.3), Planig46.

34. Vogt 2006 : Taf. 6.
35. Vogt 2006 : Taf. 30.
36. Vogt 2006 : Taf. 24.
37. Vogt 2006 : Beilage 12.
38. Vogt 2006 : Taf. 20.2.
39. Vogt 2006 : 24, Abb. 7.1, 10.2, 10, 13, 16, 18, 27, 28, 31, 37, 

38.
40. Vogt 2006 : 24, Abb. 7.2, 10.6, 7, 12, 17, 20, 21, 22, 23, 30, 

42.
41. Vogt 2006 : 34, Tab. 6, Abb. 16.5.
42. Vogt 2006 : Taf. 6.
43. Vogt 2006 : Taf. 32.
44. Vogt 2006 : Taf. 20,2.
45. Vogt 2006 : Taf. 30.
46. Vogt 2006 : Taf. 24.

En résumé, d’après les éléments de construc‑
tion et de décor, on ne peut pas conclure d’une 
façon convaincante sur l’affiliation des casques 
découverts sur les territoires russe et ukrainien 
à des groupes typologiques des casques du type 
Baldenheim. Cependant, compte tenu de la 
situation historique à cette époque, il me paraît 
plus logique de supposer l’origine balkano‑ 
danubienne de ces casques47.

De toute évidence, en Europe orientale, ces 
casques appartiennent aux élites guerrières diri‑
geantes. En ce qui concerne la zone du Dniepr, 
les découvertes d’armes d’apparat, de harnache‑
ment de luxe et d’éléments de la « mode mili‑
taire» (garnitures de ceinture) permettent de 
parler de l’existence d’une « civilisation mili‑
taire » de caractère international chez la popu‑
lation du Dniepr supérieur et moyen à l’époque 
post‑hunnique, de la deuxième moitié du Ve au 
milieu du VIe s.48 Pour les Finnois de la civili‑
sation de Riazan‑Oka, où les casques du type 
Baldenheim sont attestés par la découverte de 
Tsaritsyno, la « civilisation militaire » se mani‑
feste par des tombes de chefs contenant des 
épées49. Malheureusement, pour les populations 
finnoises de la Russie centrale au Ve et VIe s., 
nous n’avons aucune source écrite.

En ce qui concerne les Slaves, on sait, d’après 
les textes de Procope de Césarée, de Maurice et 
de Jean d’Ephèse, que des fantassins légèrement 
armés de javelots, de petits arcs et de lourds 
boucliers représentaient le gros des troupes 
slaves du VIe s.50 Cette infanterie pratiquait 
essentiellement la guérilla sur un terrain boisé 
au relief peu accessible. Bien entendu, les auteurs 
byzantins ont utilisé des clichés habituels dans 
la description des Barbares d’outre‑Danube51. 
Cependant, les données archéologiques sur les 
Slaves du Ve et du VIe s. confirment les témoi‑
gnages des sources écrites. En effet, les flèches 
et les lances sont les armes les plus représenta‑
tives sur les sites slaves52. D’autre part, d’après 

47. Cf. Schinakov 2015 : 119 ; Ahmedov, Birkina 2017 : 238.
48. Kazanski 2018.
49. Voir par ex. Akhmedov 2006.
50. Procope, Bel .  Got . ,  I I I .14.25 ;  Maur ice , I I .11.4 ; 

Jean d’Ephèse, III.6.25.
51. Dagron 1987 : 214, 215.
52. Kazanski 1999a ; Kazanski 2015.
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les témoignages de Procope de Césarée sur les 
Antes dans les années 54053 et de Ménandre 
sur les relations avaro‑antes (autour de 550‑
560) et avaro‑sclavènes (578), on peut conclure 
que des élites dirigeantes ayant des fonctions 
politiques et militaires existaient bien chez les 
peuples slaves54. Les noms de chefs militaires 
slaves, tels que Mezamire, Daurentias, Ardagast, 
ou Mousokion deviennent fréquents dans les 
sources écrites à partir du milieu/deuxième moi‑
tié du VIe s. On peut également penser que des 
guerriers professionnels apparaissent chez les 
Slaves au VIe s.55 

Les découver tes de casques du t ype 
Baldenheim que nous venons d’examiner confir‑
ment l’existence de telles élites. Ces élites guer‑
rières se manifestent probablement pour la 
première fois en 536‑551, quand les Antes et 
les Sclavènes apparaissent au service de l’Em‑
pire d’Orient56 et quand une vague d’invasions 
slaves déferle sur les Balkans. On pense qu’ont 
participé à ces invasions, compte tenu de leur 
ampleur, un grand nombre de Slaves, venus par‑
fois de loin57. Il est bien possible que les armes 
romaines d’apparat, telles que les casques de 
Baldenheim tombèrent entre les mains des 
Slaves durant ces événements.

Les guerres danubiennes et balkaniques 
jouent un rôle capital dans la naissance du 
monde slave. Pour la première fois, les Slaves 
sont confrontés à une grande civilisation, de 
laquelle ils ont beaucoup à apprendre, notam‑
ment au niveau de l’agriculture. Les données 
archéologiques témoignent qu’à cette époque, 
partout dans le monde slave, se diffusent des 
outils agricoles en fer, d’origine romaine. D’autre 
part, la confrontation avec les Byzantins, les 
Avars et autres peuples consolide chez les Slaves 
une conscience « nationale » et favorise la cris‑
tallisation des élites princières et guerrières, 
autour desquelles se forment les nouvelles enti‑
tés politiques et ethniques. Selon Jean d’Ephèse, 
qui décrivait la situation après les années 580, 
les Slaves « se sont enrichis et ils possèdent de 

53. Procope, Bel. Got., III.14.34.
54. Menandre, 6, 48.
55. Ivanov 1996 ; Živković 1996.
56. Par ex. Procope, Bel. Got., I.24.18‑21.
57. Teodor 1972 ; Teodor 1984.

l’or et de l’argent, et des troupeaux de chevaux 
et beaucoup d’armes. Et ils ont appris la guerre 
mieux que les Romains, eux, des gens simples, 
qui n’osaient pas sortir des forêts et ne savaient 
pas ce qu’étaient les armes, à part deux ou trois 
javelots… »58. 
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Résumé : La ville de Phanagoreia, la capitale de la partie « asiatique » du Bosphore cimmérien, dans la pénin‑
sule de Taman, est un des plus grands sites antiques sur le territoire de la Fédération de Russie. Les recherches 
archéologiques y sont menées depuis la fin du XVIIIe siècle. Un bracelet en or aux extrémités zoomorphes, 
appartenant à l’époque des Grandes Migrations, y a été mis au jour par le général Gerrick Van der Weyde 
dans un tumulus en 1798‑1800. L’article est consacré à l’histoire de la découverte de ce bracelet et de son 
identification. 

Keywords : Phanagoreia, Taman, Russia, gold bracelet, crypt, barrow, Great Migration period.
Mots-clés : Phanagoreia, Taman, Russie, bracelet en or, crypte, barrow, période des Grandes Migrations.

Phanagoreia, or the “capital of Asiat ic 
Bosporos”, is among the largest ancient Greek 
sites in modern Russian Federation (Fig. 1.1). 
Archaeological researches of this city started in 
the late eighteenth century. The first find was 
gold bracelet discovered in one of Phanagoreian 
barrows by General Gerrick Van der Weyde. 
This paper discusses the history of discovery 
and attribution of this unique artefact.

The barrow where this gold bracelet was dis‑
covered between 1798 and 1800 resided on the 
shore of the Bay of Taman, being the first largest 
mound in the “alley of barrows” at the second 
capital of the Bosporan kingdom, Phanagoreia1. 
Edward Daniel Clarke, who descended into 
the double‑chambered semi‑circular burial 
vault, made a drawing of it and described its 
construction and dimensions in every detail2. 

1. Tunkina, Zastrozhnova, Sharov 2018 : fig. 2.
2. Clarke 1813 : 396‑399.

According to Yurii Vinogradov’s classification, 
the bigger vault of the Phanagoreian barrow 
uncovered by Van der Weyde belonged to the 
earliest‑known group of Bosporan sepulchres of 
the Macedonian type3, dating from the first half 
of the third century BC4.

The gold bracelet in question was found in 
this third century BC barrow. Van der Weyde 
immediately took it away to the Cossack village 
of Taman. From the nineteenth century on, the 
Russian scholarship interpreted the Phanagoreia 
burial assemblage containing the bracelet as a 
grave from the Hellenistic period. The second 
half of the nineteenth century researchers con‑
sidered it synchronous to the burial assemblage 
in general5. The semicircular two‑chambered 
stone vault, black‑slip vessels, and “twisted 

3. Distinctive features of the Macedonian‑type tombs are 
arched vaulting and two‑partite division of burial chamber.

4. Vinogradov 2017 : 192.
5. Neymann 1855 : 150 ; Gerts 1898 : 4‑7.
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snake‑shaped bracelet” left no reason to doubt 
the said chronology. Today, it seems quite obvi‑
ous that the gold bracelet belonged to the sec‑
ondary burial made in the Great Migration 
period (late fourth to the first half of the fifth 
century) into the barrow mound or the bur‑
ial chamber of Hellenistic vault. One can but 
do guesswork concerning the location of this 
barrow in the cemetery of Phanagoreia. Since 
it certainly was the largest on the shore of the 
Bay of Taman, it would be difficult to find the 
“alley of barrows” it belonged to. Perhaps it was 
among the “Eastern” or the “Western” cemeter‑
ies of Phanagoreia, for they contained both the 
third century BC graves and later burials from 
the Great Migration period6.

Clarke made a drawing of the bracelet and 
its first description : “Its weight equalled three 
quarters of a pound. It represented the body of a 
serpent, curved in the form of an ellipse, having 
two heads : these, meeting at opposite points, 
formed an opening for the wrist or ankle. The 
serpent heads were studded with rubies, so as 
to imitate eyes, and to ornament the back part 
of each head by two distinct rows of gems. The 
rest of the bracelet was also further adorned by 

6. Voroshilov, Voroshilova 2015 : 73.

rude graved work”7. Although General Van der 
Weyde planned to send this ornament imme‑
diately to the Emperor’s Cabinet, the fate pre‑
vented him from doing it. The bracelet came 
into the emperor’s collection in 1800, after the 
general passed away : the commander of all 
corps of artillery and engineers General Aleksei 
Korsakov presented it to Emperor Paul I, who 
passed the find to the Emperor’s Cabinet. Since 
there are several papers addressing the story 
of this artefact’s wanders through the depart‑
ments and branches of the Hermitage Museum, 
and the errors in the record sheet concerning 
its transfer date8, here I will not touch these 
aspects.

Let me turn now to the attribution of the 
bracelet in question. The first scholar to relate 
this gold bracelet to the Great Migration period 
was the leading specialist in Sarmatian and 
Early Mediaeval antiquities Kira Skalon. She 
was the chief curator and academic secretary 
of the Pre‑Class Society Department9 in the 
State Hermitage Museum. Her description of 
the bracelet became the first in the scholarship : 
“gold bracelet of solid gold, with flaring ends 
finishing with beast’s heads and twenty-five gar‑
net insets on either end and four paste insets. 
Eight insets are crackled. Two paste insets are 
missing, two survived incompletely. Materials 
and technique : gold, garnet, paste. Dimensions : 
maximum diameter 8.6 [cm], weight 239.26 g” 
(fig. 2.1 ; 3.1 ; 4). Having analysed image of drag‑
ons in jewellery art from the fourth and fifth 
century, Skalon put it as follows : “The image 
of fantastic dragon‑like monster often occurs 
on various ornaments from the said period. 
An example could be dragon’s heads depicted 
on a gold bracelet from the Cossack village of 
Sennaia in the Taman. Big and wide‑open muz‑
zle with long fangs resembles dragon’s face from 
the ancient town of Kariazhskoe. Similarly to 
the Kara-Agach figurines, there are two pairs 

7. Clarke 1813 : 397 ; Tunkina, Zastrozhnova, Sharov 2018 : 
fig. 3.

8. Tunkina, Zastrozhnova, Sharov 2018 : 142‑144 ; 2018а : 
375‑380 ; 2019 : 139‑147, 250‑251.

9. In 1940, it was renamed the History of the Prehistoric 
Culture Department (Russian abbreviation OIPK ), and in 
1988, the Archaeology of the Eastern Europe and Siberia 
Department (OAVE i S). The bracelet is kept in the State 
Hermitage Museum (Inv. No. 2070/1).

Fig . 1 . Map of the Northern Black Sea Area indicating 
principal antique sites. 1. Panticapeum (Kerch) ; 

2. Phanagoreia (Cossack village Sennaia) ; 3. Gorgippia.
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of eyes. The surface of the bracelet from the 
Cossack village of Sennaia is decorated with 
garnet insets and chased geometric patterns. 
The wings and ears are drawn by thin oblique 
lines, resembling the neck‑ring discovered in the 
cemetery on Gospitalnaia Street in Kerch. The 
figures of dragons from Kara-Agach are related 
to the whole circle of artefacts featuring the par‑
ticular ’polychrome style’, which was so typical 
of the art of the Sarmatian‑Alanic tribes in the 
fourth and fifth century”10.

In 1994, there appeared a monograph by 
the greatest Russian specialist in the Great 

10. Skalon 1962 : 42‑43.

Migration archaeology Irina Zasetskaia, the 
leading researcher at the State Hermitage 
Museum,11 addressing the culture of the south‑
ern Russian steppes in the fourth and fifth 
centuries. The catalogue of monuments men‑
tions the artefact under present study : “The 
Cossack village of Sennaia. Taman. Chance 
find of 185412. Gold bracelet decorated with 
the heads of a predator (possibly wolf ) on the 
ends. The beast’s eyes, nostrils, ears, and withers 
are depicted by almandine insets into deepened 
sockets or cells formed by partitions, and the 
hair by incised wavy lines or circles with cen‑
tral dot. The diameter of the bracelet is 8.6 cm. 
Resides : State Hermitage Museum. Inventory 
number 2070/1”13. Many researchers mentioned 
the gold bracelet from the Cossack village of 
Sennaia in various contexts to illustrate the 
types of artefacts from the horizon dating to the 
Hunnic period14.

In Skalon’s and Zasetskaia’s opinion, the 
closest parallel to the bracelet from Phanagoreia 
is the gold bracelet from one of the graves 
uncovered by looters in Kerch on June 24, 
190415 (fig. 1.2). This is how Zasetskaia has 
described this find : “Gold bracelet. Diameter : 
7.6 cm. Inventory number 1820/560. Bosporan 
culture. Last quarter of the fourth to the first 
half of the fifth century AD. Cast bracelet, with 
the rod of circular cross‑section. Its ends are 
modelled as long‑eared monster, dragon, with 
the muzzle open wide. The eyes are depicted 
by almandine insets into deepened sockets. The 
hair is depicted by oblique cuts, fine circles, 
commas, and V‑shaped lines”16 (fig. 2.3 ; 3.3). 
There is gold neck‑ring from the same vault fea‑
turing similar style ; according to Zasetskaia, 
it is the closest parallel to the Kerch bracelet. 
Let me cite its description as well : “Neck‑ring. 
Gold. Garnets. Length : 51.5 cm. Inventory 

11. At the Archaeology of the Eastern Europe and Siberia 
Department (OAVE i S).

12. In 1854, the error occurred in the museum record sheet 
on the chance f ind and the year of acquisit ion to the 
Hermitage Museum, and later Zasetskaia unwitt ingly 
repeated it (Tunkina, Zastrozhnova, Sharov, 2019 : 
143‑144).

13. Zasetskaia 1994 : 173‑174, pl. XVIII.1.
14. Bona 1991 : 189, Abb. 72 ; Kazanski 1991 ; Akhmedov, 

Kazanski 2004 : 168‑169 ; and others.
15. Kazanski 1991 : fig. 2-1 ; Zasetskaia 1993 : 52-53, n° 82.
16. Zasetskaia 1993 : 52‑53, n° 82 ; pl. 22.

Fig . 2 . Photographs of the bracelet from Phanagoreia and 
its parallels. 1. bracelet from Phanagoreia (Tunkina, 

Zastrozhnova, Sharov 2018a : fig. 4) ; 2. bracelet from the 
grave in Untersiebenbrunn (Kazanski, Périn, Vallet 2000 : 

116, n° 9.11) ; 3. bracelet from the burial vaults looted 
in Kerch on June 24, 1904 (photo : Aleksei Furas’ev) ; 

4. neck-ring ( fragment) from the burial vaults looted in Kerch 
on June 24, 1904 (photo : Aleksei Furas’ev) ; 5. bracelet 

from the hoard in Kiev (https ://twitter.com/StateHistorical/
status/581848181975191552).
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n° 1820/552. Bosporan culture. Last quarter 
of the fourth to the first half of the fifth cen‑
tury AD. This solid neck‑ring of smooth rod 
of circular cross‑section consists of two parts, 
joined with a hinge‑like device. The ends of 
the neck‑ring are modelled as the head of a 
long‑eared toothy monster, dragon. Monster’s 
eyes are depicted by garnet insets in deepened 
sockets. The hair is shown by thin oblique 
lines, with fine circles on the nose, and the 
teeth by deep straight cuts”17 (fig. 2. 4). This 
assemblage uncovered by looters on June 24, 
1904 has a tight chronology in the first half 
of the fifth century. It exactly correlates with 
Stage D2 in the European timeline system, or 
the “Untersiebenbrunn” horizon of the Great 
Migration period. In one of his early papers, 
Michel Kazanski enlarged the name of this 
horizon farther than simply Untersiebenbrunn, 
because of numerous striking chronological 
indicators of the stage originating from the bur‑
ial vaults in Gospitalnaia Street in Kerch, to the 
“Untersiebenbrunn – Gospitalnaia” horizon.18 
According to the data cited above, there are rea‑
sons for preliminary attribution of the find from 
the cemetery of Phanagoreia to Stage D2 of the 
European timeline. 

Let me try to clarify the attribution of the 
Phanagoreia bracelet and, possibly, to specify 
the date when it was made. The point is that 
despite its appropriate and repeatedly noticed 
parallels to the gold bracelet from burial vaults 
uncovered on June 24, 1904 in Gospitalnaia 
Street in Kerch19, there still are many important 
and significant differences, which I will address 
henceforth. 

The Kerch bracelet (fig. 2.3 ; 3.3) is cast, 
comprising the rod of circular cross‑section 
with the ends covered with punched design of 
fine circles. According to Zasetskaia’s descrip‑
tion, its ends feature “long‑eared monster drag‑
ons with the mouth open wide”. In my point of 

17. Zasetskaia 1993 : 50, pl. 24‑77.
18. Kazanski 1991 : 125‑127.
19. Skalon 1962 : 42‑43 ; Zasetskaia 1993 : 50‑52. It should 

be taken into account that, in spite of the tight dating of 
numerous finds from the vaults uncovered on June 24, 
1904, th is assemblage is open, and so neither the 
distribution of grave goods between the two vaults nor the 
exact number of persons buried into them is known.

view, the bracelet consists of three parts : the 
bracelet proper and two removable endings fea‑
turing dragon’s head which were put on the rod. 
“Dragon’s” heads were made independently and 
then put on and soldered to the rod’s ends from 
above. The head decorations were two garnet 
cabochon insets residing in deepened sockets at 
place of the eyes. Similar punched decoration of 
fine circles is quite visible on the top of the end-
pieces soldered / put on the bracelet. On top of 
the end‑pieces there are three elongated rods of 
circular cross‑section, symbolising the backbone 
and horns pressed to the back20. Although the 
construction and decoration of the end‑pieces 

20. Zasetskaia has interpreted them as long ears (Zasetskaia 
1993 : 51).

Fig . 3 . Photographs of the end-pieces of the bracelets. 
1. bracelet from Phanagoreia (Tunkina, Zastrozhnova, 

Sharov 2018a : fig. 4) ; 2. bracelet from the grave in 
Untersiebenbrunn (Kazanski, Périn, Vallet 2000 : 116, 
n° 9.11) ; 3. bracelet from the burial vaults looted in Kerch 
on June 24, 1904 (photo : Aleksei Furas’ev) ; 4. bracelet 

from the hoard in Kiev (https ://twitter.com/StateHistorical/
status/581848181975191552).
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of the Kerch bracelet present intricate work‑
manship, the mouth open wide and eyebrows 
are carelessly designed. The Kerch “dragons” 
feature projecting eyebrows and the backbone 
in between of the horns, there are neither ears 
nor nostrils, and teeth are depicted by engrav‑
ing of V‑shaped strokes, and individual incisors 
and fangs are not marked. The hair is shown by 
roughly engraved oblique cuts, and the scales by 
punching of fine circles. Svetlana Riabtseva has 
determined a set of morphological features that 
distinguish images of snake and dragon. Snake’s 
distinctive features are circular eyes, mouth, and 
sometimes nostrils and scales. Dragons have 
other typical peculiarities : 1) almond‑shape 
convex eyes ; 2) the nose depicted graphically / 
in relief ; 3) eyebrows ; 4) ears (usually pressed 
against the head ; 5) transition from the head to 
the neck ; 6) hairy / scaled body ; 7) teeth.21

It should be mentioned that in the Roman 
literary tradition “dragons” became well known 
to Pliny the Elder, Apollonius Rhodius, Aelian, 
Phaedrus, Virgil, Ovid, and others22. Although 
the first Roman bestiary, or the Physiologus of 
Alexandria, which was compiled in the sec‑
ond-fifth centuries AD, also knows “dragons”, 
it does not supply their description23. In the 
second half of the third century AD, Gaius 
Iulius Solinus provided the first account of 
“dragons”24, which stated very clearly that the 
Romans understood “dragons” in absolutely 
different way. Therefore, images of dragons 
from the Great Migration period belong to 
absolutely different iconographic tradition25. 

21. Riabtseva 1999 : 229.
22. Roman writers copied the accounts of ancient Greek 

mythology on dragons : all the dragons are many‑headed, 
they are mostly engaged in protecting treasures, and 
comprised parts of different animals (e .g. Ovid, Met. 
2.560 ; 3.35, 595 ; 4.604, 645, 730 ; 5.20, 120, 215, 220, 395, 
795, 810 ; 6.65, 190, etc.).

23. Yurchenko 2001.
24. “True dragons have small mouths, which do not gape open 

to bite. They have a narrow tube, through which they drag 
breath and thrust out their tongues. Of course, they do not 
have their strength in their teeth, but in their tails, and they 
cause harm by lashing these rather than with their jaws” 
(Sol., III.10 ; Solinus 1996 : 220).

25. The next account of “European dragon” dates from 
the seventh century. Its author is Isidore of Seville, who 
informs that dragon has comb, small mouth, and narrow 
holes, through which it breaths and thrust out tongue. He 
does not have his force in its teeth, but in its tail, and it 
causes harm by lashing rather than biting (Isid., XII.4.4 ; 
Lemeneva 1999 ; 323). These morphological features did 

The bracelets from Phanagoreia and Kerch 
present zoomorphic images with every detail 
thoroughly worked. Taking the chronology and 
the fact that the Hunnic migration from the 
depths of Central Asia experiencing consid‑
erable influence of the great Celestial Empire 
into account26, I deem it appropriate to build 
comparative analysis against the classifications 
of images explaining the significance of every 
morphological detail for the identification of 
the dragon’s type and status. Applying the clas‑
sification of Chinese dragons known as early 
as the Han period (206 BC to 220 AD) to the 
material in question, the dragon depicted on 
the Kerch bracelet plausibly is “Qiulong”, or 
horned dragon. Yellow colour of its metal puts 
this monster to the highest place in hierarchy 
of dragons, the yellow dragon or “Huanglong”, 
who brings luck and happiness27.

Let me also analyse the neck-ring (fig. 2.4) 
originating from the vaults looted on June 24, 
1904. Its ends bear only outward similarity to 
the bracelet in question. They were also made 
individually and then secured on the solid rod. 
The fastener is a fin gold collar-like plate press‑
ing the end‑pieces to the rod. The head features 
eyes, teeth, eyebrows, and long ears28. The low 
body is covered with oblique hatching, and the 
top head is similarly decorated with punched 
design of fine circles. The eyes are marked with 
almond‑shape cabochon garnets in deepened 
sockets, with overhanging prominent eyebrows, 
also decorated with hatching. Both artefacts 

not determine the images of dragons in the ornaments 
from the Great Migration and Early Byzantine periods. 

26. It should be remembered that in the fourth and f ifth 
century, the Southern Xiongnu established their states 
in the north of China : the Northern Han (304‑318), the 
Former Zhao (318‑329), the Later Zhao (319‑351), the 
Northern Liang, or Hexi (397‑439), and Xia (407‑431). 
Similarly to the rest of China, the court of the Celestial 
Empire considered the symbolism of various kinds of 
dragons extremely important. It is still possible that the 
el ite of the Southern Xiongnu (Huns) participated in 
the raids conducted in the Great Migration period and 
supplied the culture of the nomads with Chinese symbols.

27. The Long dragons have different appearance : Jiao is 
scaled, Ying is winged, Qui is horned, and Chi is hornless 
(the Guang ya and the Descr iption of Graceful, the third 
century AD). Wang Chong (first century AD) informs that, 
in his time, the artists depicted the Long featuring horse’s 
head and snake’s tale (Riftin 2007 : 506‑511 ; Kravtsova 
2004 : 383‑384 ; Terekhov 2011 : 344‑345).

28. In my opinion, jeweller’s engraving turned the horns 
resembling those depicted on the bracelets into long ears, 
which dragons never have. 
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from the assemblage discovered in Kerch on 
June 24, 1904 (bracelet and neck‑ring) were pos‑
sibly made by the same artisan, since the Kerch 
finds feature the same styles of engraving and 
punching, identical technologies of stone inser‑
tion not into soldered cells but into deepened 
sockets, and specially made end‑pieces to be put 
on the gold rod. 

T he brace le t s  i n  woman’s  g rave  of 
Untersiebenbrunn (fig. 2.2 ; 3.2) are but conven‑
tionally called the bracelets with the ends shaped 
like dragon’s heads29. They are made of solid rod 
with the ends decorated with oblique hatching 
and punched circles and dots. Garnet cabochon 
insets sit in soldered sockets ; the hatching gen‑
tly marks the contours of the mouth. From the 
features listed above, there are reasons to inter‑
pret the bracelets discovered in the grave of 
Untersiebenbrunn as snake‑shaped and, there‑
fore, unparallel to the Phanagoreia bracelet.

The latter (fig. 2.1 ; 3.1 ; 4) has absolutely 
different morphological and technological fea‑
tures : extraordinary rich polychrome decora‑
tion and varied engraved / punched designs. All 
this uncovers fine work of the jeweller or entire 
workshop with labour division according to dif‑
ferent kinds of work. The bracelet is decorated 
with twenty‑five garnet insets on either end : 
four insets are plain plates and 21 are cabochon 
garnets ; there also are four paste showing high 
eyebrows. On either side of dragon’s head there 
are four soldered sockets for garnets symbolis‑
ing eyes and ears. The eyes, eyebrows, nostrils, 
ears, and backbone feature garnet and paste 
insets on the outside ; insets depict every drag‑
on’s four eyes : two on the sides and two above 
the upper jaw. The bracelet has three kinds of 
design : punched oblique wavy cuts (on top sides 
of the bracelet above the body and the head for 
long horns, and near the eyes), scale patterns of 
punched semicircle with dot (25 to 30 scales on either 

29. A scholar from the Han period, Wang Fu (78‑163 AD) 
supplies the description of dragon, stating that it has nine 
anatomic resemblances : “his horns resemble those of a 
stag, his head that of a camel, his eyes those of a daemon, 
his neck that of a snake, his belly that of a clam, his scales 
those of a carp, his claws those of an eagle, his soles those 
of a tiger, and his ears those of a cow. Upon his head he has 
a thing like a broad eminence (a big lump), called chcih muh. 
If a dragon has no chcih muh, he cannot ascend to the sky” 
(Riftin 2007 : 506‑507 ; Terekhov 2011 : 334). 

side), and punched wavy cuts (on the inner sur‑
face of the bracelet for the belly). The horns are 
depicted by garnet insets in deepened sockets 
on the outer side. It should be pointed out that 
all the inset sockets were initially made on the 
model used to cast the bracelet. Dragon’s heads 
form the single unit with the bracelet, which 
central part, non‑ornamented, gradually turns 
to the area decorated with engravings30. Long 
horns laying on dragon’s back, backbone, scales, 
mouth open wide, fangs, and eyebrows sug‑
gest the attribution of the Phanagoreia dragon 
as “Qiulong”, or horned dragon. Although the 
bracelets from Kerch and Phanagoreia depict 
the same image of horned and scaled dragon, 
there are so many technological differences sup‑
posing not only the making in different work‑
shops but also, quite probably, chronological 
gap between two artefacts. There also are sev‑
eral remote analogies to the Phanagoreia brace‑
let, but let me analyse only a few of them.

The bracelet from the Kiev hoard (fig. 2.5 ; 
3.4) has many differences of appearance but still 
many features in common to the Phanagoreia 
bracelet, which do not exist with the bracelet 
and neck‑ring from Kerch. Gold bracelet dis‑
covered within the Kiev hoard31 with the ends 
shaped like dragon’s heads is encrusted with 
numerous figural garnet insets. Its design com‑
prises various styles of engraving and punching. 
According to its turnbuckle and hinge, it was 
made in early Byzantium. The garnet encrus‑
tation design resembles the artefacts from the 
Apahida – Tournai horizon (Stage D3 of the 
Danube timeline, or 450‑480/490 AD). Central 
insets on the head in the form of low tetrahedral 
pyramids remind the finds from Apahida II32. 
It should be underlined that these garnet tetra‑
hedral pyramids are located in between of the 
ears just where the dragon should have a broad 
eminence called “chcih muh” allowing them to 
ascend to the sky. According to the Chinese 
classification, this is “Chilong,” or hornless 
dragon, who can fly because of the “chcih muh”. 

The Kiev and Phanagoreia bracelets are sim‑
ilar by such features as numerous garnet insets 

30. Tunkina, Zastrozhnova, Sharov 2018а : fig. 4-7.
31. Akhmedov, Kazanski 2004 : fig. 1.1.
32. Akhmedov, Kazanski 2004 : 168, fig. 1.1.
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underlining and emphasizing the body mem‑
bers, flat insets combined with cabochons, and 
great part of the bodies covered with engrav‑
ing and punching. The differences seems more 
important : the Kiev bracelet is hollow, weighing 
only 56.5 g, with a turnbuckle and a hinge, some 
of its garnet insets are faceted, all the gemstones 
sit in specially soldered sockets, and the bracelet 
is decorated with insets of various shapes. The 
Kiev bracelet was certainly made in a workshop 
located in the imperial capital : the argument is 
the hinged turnbuckle, pyramid‑cut garnets, and 
design of cabochons combined with flat plates 
featuring the “cloisonné” style. 

According to many of its features, the 
Phanagoreia bracelet was made in a high‑rank 
workshop, which practised quite different tech‑
nology : almost all its gemstones sit not in sock‑
ets or soldered partitions but in cast deepened 
slots. These technologies are absolutely dif‑
ferent : the insets in soldered sockets originate 
from early Eastern samples. Although from the 

first to fifth century AD it was typical of Iran 
under the Arsacids / Sasanids, it also appeared 
but rarely at Greco‑Roman monuments. 
Particularly, there are gold bracelets, neck‑ring, 
and brooch uncovered in 1975 in a grave in 
Gorgippia.33

Therefore, the comparative analysis of mor‑
phological and technological features has shown 
that the Phanagoreia bracelet fundamentally 
differs from the Kerch bracelet / neck‑ring in 
almost every respect. They are related only with 
the “image of horned dragon’s head” on the 
end‑pieces, created with absolutely different 
techniques. Although the Phanagoreia brace‑
let has a set of morphological features similar 
to those of the Kiev bracelet, the differences 
in production techniques of the sockets (sol‑
dered vs cast) and bracelets themselves (hollow 
vs solid), the presence / absence of turnbuckles 

33. Sharov 2011.

Fig . 4 . Line-drawing of the bracelet from Phanagoreia (Tunkina, Zastrozhnova, Sharov 2018a : fig. 7).
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and hinges, and faceted / non‑faceted gar‑
nets does not al low their interpretation as 
close analogies. Nevertheless, the Phanagoreia 
bracelet has a set of morphological features 
bringing it closer to the artefacts from Stage 
D3 than those from Stage D2, from Kerch 
and Untersiebenbrunn in particular. Further 
research will uncover if it belongs to transitional 
Stage D2/D3 (430/440‑470/480) or Stage D2. It 
is well known that morphological changes in 
decoration of pieces of jewellery and various 
techniques not necessarily reflect chronology ; 
sometimes, they varied depending on work‑
shops that were working simultaneously but fol‑
lowing different traditions. All the cited above 
bracelets and neck‑rings have one common fea‑
ture, the image of dragon decorating their end‑
pieces. Quite plausibly, the owner of a bracelet / 
neck‑ring considered important to have a dragon 
of specific kind to “protect him, and bring him 
luck and happiness”34.

The Phanagoreia bracelet is unique and 
inimitable, the same as the Kerch bracelet and 
neck‑ring : these arts of jewellery were made in 
one copy / set by different artisans ; another 
was the case of numerous hinged bracelets from 
Stage D3 featuring a turnbuckle, such as the 
bracelet from the Kiev hoard.35 Metal testing 
and spectral analysis of stone insets and cement 
paste below them are necessary to answer many 
of the questions stated above, which will be the 
subject of further researches.

Translated from Russian by Nikita Khrapunov
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Sépulture, traditions funéraires et dynamique de 
pouvoir dans deux sociétés préhistoriques du Middle‑
Ouest américain (Ohio, Illinois) : la tradition Adena/

Hopewell et le tumulus 72 de Cahokia
Bailey K. young

Abstract : The expansion of the young American republic beyond the Allegheny Mountains into the Ohio 
valley, in the early 19th century, led to the discovery of hundreds of tumuli soon attributed to a vanished 
« Moundbuilder » civilization. These also inspired the first scientific archaeological research in North 
America, which identified them with Adena and Hopewell cultures (flourished ca. 400 BC to ca. 500 AD) 
and the subsequent Mississippian culture (ca. 800‑1600 AD). This paper discusses the excavations of Cresap 
Mound (Adena) and Mound 72 at Cahokia (Mississippian) to argue that moundbuilding originated as a fu‑
nerary tradition symbolizing long‑term cultural continuity among small‑scale, pre‑agricultural societies. It 
argues that at Cahokia, grandiose urban center of a new, large‑scale society dominated by powerful elites 
supported by intensive maize‑based agriculture the funerary tradition was dramatically and extravagantly 
transformed, notably with human sacrifice, to symbolize this unprecedented new power. Can a useful compa‑
rison/contrast be made with the sudden appearance in post‑Roman Europe of extravagant barbarian « royal » 
burials (Childeric at Tournai, Sutton Hoo) ? 

Keywords : Moundbuilder, tumuli, Adena/Hopewell culture, Cresap Mound, Cahokia, Mississippi culture, 
funerary traditions.
Mots-clés : Moundbuilder, tumuli, culture d’Adena/Hopewell, Cresap Mound, Cahokia, culture du 
Mississippi, traditions funéraires.

l e  m y t h e  d e s  m o u n d B u i l d e r s 
e t l’é m erge nc e de l’a rc h éol ogi e 
étatsunienne

Au début du XIXe siècle, l’expansion de 
la jeune république américaine au‑delà des 
Appalaches jusqu’au bassin du Mississippi révèle 
aux citoyens‑pionniers des paysages parsemés de 
tumuli et d’autres monuments en terre, dont les 
Indiens de la région ne semblent pas connaître 
l’origine. Les colons méprisaient trop ces sau‑
vages pour concevoir que leurs ancêtres aient 
pu en être les auteurs, d’où l’émergence du 

mythe des Moundbuilders1, race mystérieuse, dis‑
parue sans laisser d’autres traces. Dès 1820, des 
ouvrages popularisent cette théorie2, attribuant 
aux Moundbuilders les origines les plus impro‑
bables, Égyptiens, Phéniciens, tribus disparues 
d’Israël…

Dans le même temps, la curiosité qu’inspirent 
ces monuments stimule le développement de 
l’archéologie, jetant les bases de l’interprétation 
scientifique qui finira par triompher du mythe. 

1. Pour une vue générale, Milner 2004 ; Silverberg 1968.
2. Atwater 1820.
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Un des pères fondateurs de la jeune répu‑
blique, Thomas Jefferson, applique la méthode 
stratigraphique aux fouilles d’un tumulus sur 
ses terres de Virginie. Sa publication, en 1787, 
conclut à la fonction funéraire du monument 
qu’il attribue, correctement, aux ancêtres des 
Indiens3. Les remarquables travaux de prospec‑
tion et de fouille menés dans les années 1840 
par deux archéologues amateurs du centre de 
l’Ohio, E. G. Squier et E. H. Davis, aboutissent 
à un premier ouvrage de synthèse, publié en 
1848 par la Smithsonian Institution de Washington, 
nouvellement créée4 (fig. 1). Les fouilles scien‑
tifiques sont alors moins fréquentes que les 
cas de pillage ou l’arasement des monuments 

3. Silverberg 1968 : 42‑47.
4. Squier 1848.

pour les besoins de l’agriculture, mais l’archéo‑
logie prend bientôt son essor. Citons en parti‑
culier le rôle du Bureau d’ethnographie de la 
Smithsonian Institution, qui dans les années 1880, 
sous la direction de Cyrus Thomas, poursuit 
un ambitieux programme de recherche sur des 
dizaines de sites, conduisant à une nette amé‑
lioration des techniques de fouille5. Le New Deal 
des années 1930 marque une étape décisive dans 
l’évolution théorique et pratique de l’archéolo‑
gie américaine, en conférant aux archéologues 
adjoints aux grands projets de développement 
(notamment la Tennessee Valley Authority) les 
moyens de réaliser des fouilles de sauvetage à 
très grande échelle6. Vers le milieu du XXe siècle, 

5. Avec la publication d’une synthèse, Thomas 1894.
6. Young, Sullivan 2007 : 271‑286.

Fig . 1 . Illustration du XIXe 
siècle du site « Moundbuilder » 
à Wolf Creek (Ohio). R. Riccio 
d’après Squier & Davis, 1848.
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une méthodologie plus rigoureuse, un contrôle 
chronologique plus fiable, grâce aux techniques 
de datation modernes telles que 14C et dendro‑
chronologie, ouvrent la voie à l’analyse de la 
signification sociale et culturelle des corpus 
accumulés et à l’élaboration de schémas d’inter‑
prétation qui invitent à des comparaisons avec 
d’autres traditions funéraires où la construction 
de monuments commémoratifs en terre a joué 
un rôle important.

L’émergence d’une tradition funéraire aux 
époques Adena et Hopewell

La vallée de l’Ohio et ses tributaires consti‑
tuent le cœur de la zone des tumuli appartenant 
aux traditions Adena et Hopewell (fig. 2). La 
première tire son nom d’un site fouillé en 1901 
au bord de la rivière Scioto près de Chillicothe, 
Ohio. On considère que les Adena furent les 
premiers à élever des tertres à vocation funé‑
raire, un millénaire environ av. J.‑C. Cette tra‑
dition connaît son apogée entre 100 avant notre 
ère et 100 de notre ère7, pour s’effacer après 200 
de notre ère. Dans la terminologie classique de 
la préhistoire nord‑américaine, cette culture 
appartient à la phase Woodland ancienne. Des 
populations peu nombreuses se déplaçaient au 
rythme des saisons, à l’intérieur d’un territoire 
étendu. Leur mode de vie repose en partie sur 
la chasse, la pêche et la cueillette, en partie sur 
la culture de quelques plantes, mais le maïs y est 
inconnu. On connait peu de structures suscep‑
tibles d’indiquer un habitat permanent. Selon 
une interprétation courante, l’invention d’une 
tradition funéraire axée sur les tumuli aurait eu 
pour fonction d’ancrer l’identité du groupe dans 
son territoire8.

Localisée elle aussi dans le bassin de l’Ohio, à 
ses débuts tout au moins, la tradition Hopewell 
semble avoir connu son point culminant entre 

7. Il existe quelques sites comportant des tertres non‑funé‑
raires plus anciens en Louisiane, mais ils ne semblent pas 
avoir engendré une tradition importante, comme c’est le 
cas pour les Adena. Mann 2005 : 291‑295.

8. Berle Clay 1998 : 5‑7. L’ouvrage classique sur les Adena 
est celui de Webb et Snow, 1945, 1974 ; Voir aussi Silverberg 
1968 : 233‑260.

100 avant notre ère et 450 de notre ère9. Le 
site éponyme de Hopewell (nom du proprié‑
taire au XIXe siècle) se trouve également près 
de Chillicothe, Ohio. Les usages funéraires 
des Hopewell s’inspirent du modèle Adena, 
ou s’inscrivent dans sa continuité. Ils s’en dis‑
tinguent par un mobilier funéraire plus extra‑
vagant, comportant souvent des objets d’origine 
exotique (coquillages provenant du Golfe du 
Mexique, plaques de cuivre de la région des 
Grands Lacs, obsidienne des Rocheuses…), 
preuve de contacts réguliers avec des régions 
éloignées. Outre les tumuli, les Hopewell ont 
laissé de vastes ouvrages de terre tels que l’en‑
clos octogonal de Newark, Ohio (plus de 20 ha), 
dont les murs font trois mètres de haut, ainsi 
que des effig y mounds, ouvrages de terre en forme 
de silhouettes d’animaux. Le plus célèbre est 
le Great Serpent Mound, qui déploie ses anneaux 
sur quelques 410 m de long. De tels vestiges 
témoignent d’une société plus riche et plus com‑
plexe que celle des Adena, sur une aire plus 
vaste, en direction du sud et de l’ouest. Certains 
archéologues estiment que la tradition Hopewell 
dénoterait plutôt un faisceau de pratiques cultu‑
relles adoptées au‑delà de leur région d’origine, 
comme de nos jours la mode des jeans associés 
aux chaussures de sport10. On constate à l’évi‑
dence des différences d’échelle et de richesse ; 
sauf exception, un tumulus Adena est isolé, alors 
que le site Hopewell de Mound City, par exemple, 
comprend une bonne quarantaine de tumuli dans 
un enclos de 6,3 ha11. Cela suggère un pouvoir 
politique concentré aux mains d’une élite, dont 
certains représentants étaient inhumés dans les 
tumuli. Mais la base économique du mode de 
vie, chasse, pêche, collecte, n’a pas fondamen‑
talement changé. Une bonne partie de la popu‑
lation continue ses migrations saisonnières. Les 
plantes cultivées gagnent sans doute en impor‑
tance, et l’on commence à détecter la présence 
occasionnelle du maïs, sans que ce soit devenu 
un aliment de base : comme le tabac, originaire 
lui aussi du sud, il semble lié aux rituels12. Avant 
d’aborder le décl in des Hopewel l ,  et la 

9. Greber 1998 ; voir aussi Silverberg 1968 : 253‑288.
10. L’expression « sphère d’interaction » est utilisée par certains 

spécialistes pour qui le terme « Hopewell » représenterait 
plutôt une transmission idéologique. Mann 2005 : 292‑295.

11. Silverberg 1968 : 270‑273.
12. Greber 1998 : 603 ; Mann 2005 : 294.
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de haut fait l’objet d’une fouille intégrale et 
méthodique. Des prélèvements sont effectués 
pour l’analyse au 14C, technologie nouvelle à 
l’époque14. 

14. Dragoo 1963 : 7‑17 ; Voir aussi Silverberg 1968 : 240‑242.

Fig . 2 . Zone de la culture Adena, avec localisation du site de Cresap Mound. Plus à l’ouest le site d’époque mississippienne de 
Cahokia. R. Riccio, d’après Dragoo 1963, Map 3.

transformation radicale des modes de vie pro‑
voquée par l’adoption du maïs comme base de 
l’alimentation, examinons de plus près le modèle 
funéraire Adena en prenant pour exemple un 
tumulus intact, fouillé dans de bonnes conditions 
scientifiques.

Cresap Mound est situé sur la rive gauche 
du cours supérieur de l’Ohio, en Virginie de 
l’Ouest, région d’ailleurs riche en tumuli Adena. 
Un exemple notable est le Grave Creek Mound, 
aux dimensions exceptionnelles, environ 15 m 
de haut pour un diamètre de 30 m (fig. 3). On 
dispose d’une description détai l lée de son 
aspect externe en date de 1819, mais le récit 
d’une fouille mal conduite par son propriétaire 
en 1838 n’a servi qu’à alimenter le mythe des 
Moundbuilders13. À l’inverse, l’intérêt de Cresap 
Mound réside dans le fait que ses propriétaires 
l’avaient conservé intact. En 1958, un projet de 
développement industriel déclenche une fouille 
de sauvetage dirigée par Don Dragoo, du musée 
Carnegie de Pittsburgh. Du 2 juin au 28 août, 
ce tumulus d’environ 21 m de diamètre et 4,5 m 

13. Silverberg 1968 : 100-102, fig. 7.

Fig . 3 . Illustration du XIXe siècle du tumulus à Grave 
Creek (Virginie de l’Ouest). R. Riccio d’après Squier & 

Davis, 1848.
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Antérieurement à la construction du tumulus, 
un sol d’argile délimité par un fossé circulaire 
de 12,2 m de diamètre avait été aménagé sur la 
terrasse alluviale ; près de son centre, un foyer 
rempli de cendres était creusé dans le sol (fig. 4). 
Ce type de structure est couramment interprété 

comme un enclos rituel15. Par la suite, une fosse 
ovale a été creusée dans le sol pour abriter la 
sépulture d’un jeune homme ou d’une femme, 
orientée tête au sud, sans mobilier, mais privi‑
légiée car délimitée sur trois côtés par un banc 
d’argile (F19). Une fosse avec des restes incinérés 

15. Clay 1998 : 6.

(F10/B31) est ajoutée à côté, ainsi que deux 
squelettes d’adultes, placés sur le sol en décubi‑
tus dorsal. Une deuxième sépulture privilégiée 
(F20/B34), orientée tête à l’ouest, est bientôt 
installée juste au nord de la première. À l’instar 
de la première, la fosse est tapissée d’écorces et 

close par des rondins de bois, mais on y trouve 
aussi un mobilier important, avec des traces de 
saupoudrage d’ocre rouge et jaune. Il s’agit d’un 
adulte, dont seul subsistent des fragments de 
dents. On élève ensuite sur cet ensemble funé‑
raire un monticule de 1,5 m de haut (le West 
Primary Mound ) auquel s’ajoute bientôt un autre 
(le South Primary Mound, 0,95 m de haut) recou‑
vrant une fosse crématoire avec les restes de six 

Fig . 4 . Plan des « sépultures fondatrices » Adena, Cresap Mound (Virginie de l’Ouest). R. Riccio d’après Dragoo 1963, fig 1.
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crânes écrasés d’hommes adultes. Enfin, une 
troisième inhumation privilégiée est installée 
(F28/B54), toujours dans une fosse‑crypte à l’in‑
térieur de l’espace circulaire de la structure ori‑
ginelle et elle aussi délimitée sur un côté par un 
banc d’argile élevé depuis son sol. Cette fois le 
squelette est bien conservé. Il s’agit d’un homme 
adulte de très grande taille (2,1 m) accompagné 
d’un mobilier funéraire plus riche et diversifié 
(collier élaboré, carapaces de tortues) compor‑
tant des objets importés de loin (coquillages). Le 
crâne a été affecté par un petit feu, sans doute 
rituel, allumé dans la fosse après l’inhumation 
et avant de refermer la tombe. Le tout a ensuite 
été recouvert par un troisième petit tumulus (East 
Primary Mound, 1,6 m de haut). Un dernier rituel 
clôt ce premier épisode de mise en place de 
sépultures privilégiées et de celles qui les accom‑
pagnent : dans l’espace entre les monticules on 
creuse une nouvelle fosse pour y allumer un 
feu (F15) ; cet assemblage comprend des objets 
mobiliers et des fragments de crâne. Enfin, un 
tumulus unique de 2 m de haut vient englober les 
trois monticules. Pour cette première construc‑
tion, les datations au 14C jouent entre 200 et 
700 avant notre ère, soit une date moyenne aux 
alentours de 400 avant notre ère, ce qui cadre 
bien avec la phase précoce de la tradition Adena 
avancée pour d’autres sites16 (fig. 5).

La stratigraphie fine réalisée par l’équipe 
de Dragoo permet de distinguer encore deux 
grandes phases de construction, avec à chaque 
fois des cérémonies et de nouvelles sépultures, 
rappelant les traditions antérieures. Lorsque le 
tumulus atteint 2,5 m (niveau de sol F26) on amé‑
nage au sommet une fosse peu profonde (F8) où 
est allumé un feu intense ; le remplissage de la 
fosse livre des fragments dispersés d’ossements 
humains mêlés à des traces d’ocre jaune et, 
déposés dans un coin, des fragments de crâne 
associés à des os longs assemblés en paquet (bun-
dle burial ). Au milieu du sommet avait été déposé 
en outre un objet sans doute utilisé pendant les 
cérémonies : des bois de cerf rattachés à la par‑
tie supérieure, soigneusement découpée, d’une 
boite crânienne humaine17.

16. Dragoo 1963 : 17-19, fig. 1.
17. Dragoo 1963 : 20‑21, fig. 2 ; 28‑30 (Feature 8) ; 45‑46 

(Feature 26).

Après un laps de temps, une ultime phase 
de construction est marquée par une cérémonie 
similaire au sommet (on est maintenant à 4,2 m 
du sol) autour d’une fosse (F6). Cette fois on a 
laissé en surface les restes de plusieurs sujets cal‑
cinés, avec des objets typiques de l’Adena tardif 
(appelé Robbins complex), notamment des pipes 
tubulaires. Une dernière couche de terre porte 
le tumulus à environ 5 m18. Une ultime inhuma‑
tion (B4), tout en haut du tumulus dans son état 
achevé, constitue une sorte d’épilogue. Le sujet 
est couché en chien de fusil et accompagné d’ob‑
jets d’époque postérieure (1200‑1600 de notre 
ère). Il s’agit là d’une réutilisation tardive sans 
rapport, selon Don Dragoo, avec les Adena19. 

Au cours des quatre grandes phases dis‑
tinguées par les fouilles de Cresap Mound, une 
cinquantaine d’individus au moins ont rejoint 
les trois inhumations privilégiées fondatrices, 
indication vraisemblable de la pérennité d’une 
lignée d’élite. Certains individus sont inhumés 
avec soin, d’autres de manière plus sommaire, 
d’autres encore ne sont attestés que comme frag‑
ments d’ossements calcinés ou non, dispersés 
dans des fosses à usage rituel. Une ou plusieurs 
sépultures privilégiées, établies dans une struc‑
ture par la suite rasée et recouverte de terre, 
sont ainsi à l’origine d’une tradition funéraire 
perpétuée pendant des siècles, au cours des‑
quels le tumulus est régulièrement agrandi. Au 
moins 54 individus ont été décomptés dans le 
tumulus tout au long de son utilisation, avec une 
grande diversité de pratiques funéraires : inhu‑
mation intégrale, dépôt de certains ossements 
en paquet, incinérations totales ou partielles. 
Dans la plupart des cas (45), il s’agit d’adultes. 
Sur les dix‑neuf cas où l’on a pu identifier le 
sexe, quinze sont des hommes. Les traits cultu‑
rels documentés à Cresap Mound sont largement 
confirmés par d’autres fouilles : une fonction 
essentiellement funéraire des tumuli Adena et 
Hopewell ; un monument souvent construit 
progressivement sur un temps assez long (des 
générations, voire des siècles), vraisemblable‑
ment l’œuvre des familles ou clans travaillant à 
leur rythme pendant les périodes creuses de l’an‑
née. Même si des usages particuliers signalent 

18. Dragoo 1963 : 20-21, fig. 3 ; 27- 28 (Feature 6).
19. Dragoo 1963 : 21, 57.
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des sépultures plus ou moins privilégiées, le 
monument dans son ensemble symbolise la soli‑
darité et la stabilité d’un groupe social (famille, 
clan) inscrit dans le temps long. Il marque dura‑
blement le paysage, constituant de ce fait un 
lieu de contact permanent entre la communauté 
des vivants, ses ancêtres honorés, et les puis‑
sances qui régissent l’univers. Les Adena et les 
Hopewell se rattachent à la tradition culturelle 
nommée Woodland, caractérisée par des popu‑
lations peu nombreuses, mobiles au sein de 
leur territoire, vivant, on l’a dit plus haut, de la 
chasse, la pèche et la cueillette tout en cultivant 
quelques plantes (gourdes, graminées). Leur dis‑
parition coïncide plus ou moins avec l’intensi‑
fication de la culture du maïs comme base du 
régime alimentaire, à partir d’environ 700 de 
notre ère. Cette « révolution agraire » a pour 
effet de sédentariser les populations dans des 
villages où la disponibilité d’excédents favorise 

l’émergence d’une élite politique dominant une 
société qui s’est complexifiée et hiérarchisée. On 
observe ce type de développement en bordure 
ouest et au sud de l’aire géographique Adena/
Hopewell, avec de nouveaux centres de peuple‑
ment et un nouveau système culturel, dit missis‑
sippien. C’est également le terme utilisé pour la 
dernière période chronologique avant le contact 
avec les Européens (700‑1600 de notre ère). 
On appelle aussi cette ère la période des Temple 
Mounds, d’après son trait culturel le plus remar‑
quable, ces pyramides tronquées au sommet 
dont la surface aplanie supporte des édifices, 
notamment des temples20. Le site le plus specta‑
culaire est Cahokia (près de l’actuelle métropole 
de Saint Louis) (fig. 2).

20. Willey 1971 ; Silverberg 1968 : chapitre 7, « The Temple 
Mound People », notamment 295 pour un résumé succinct 
des contrastes entre les deux traditions.

Fig . 5 . Cresap Mound : stratigraphie. R. Riccio d’après Dragoo 1963, fig. 1.
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cahoKia, grand centre urBain de la 
Vallée du mississiPPi. le tumulus 72

Vers le milieu du XIe siècle, au cœur d’une 
zone de très riches terres alluviales du bassin du 
Mississippi central, que les géographes appellent 
l’American Bottom, s’élève en peu de temps une 
vaste agglomération, dont la taille est sans pré‑
cédent en Amérique du Nord. En l’espace de 
quelques décennies, si ce n’est quelques années, 
des dizaines de pyramides tronquées ( platform 
mounds) remplacent un habitat antérieur qui a 
été rasé. Les fouilles des 50 dernières années 
confirment qu’il s’agit d’un urbanisme planifié, 
d’une haute technicité, difficilement concevable 
sans un fort pouvoir politique, mais qui semble 
également refléter le succès d’une nouvelle idéo‑
logie religieuse. La nouvelle ville est dominée 
par Monks Mound (le tumulus des Moines, 28 m 
de haut, couvrant une surface de 56 000 m2), de 
loin le monument de terre le plus imposant de 
toute l’Amérique du Nord21.

L’usage de la terre comme matériau pour éri‑
ger des monuments funéraires de forme conique 
était tombé en désuétude dans les derniers 
siècles de l’époque Woodland. Pendant la phase 
suivante, ou Mississippien émergent (env. 900‑
env. 1050 de notre ère), au milieu des nouveaux 
habitats d’une population cultivant le maïs, une 
pyramide tronquée ( platform mound ) est érigée 
en association avec une vaste place publique 
( plaza). Cette architecture de terre, auparavant 
utilisée pour assurer la permanence des contacts 
entre la communauté et ses ancêtres puissants 
et vénérés, prend une nouvelle fonction : elle 
sert de support à des édifices, des institutions 
et des cérémonies par lesquelles les villageois 
symbolisent leur mythologie et manifestent leur 
cohésion22. Certains chercheurs y voient l’épa‑
nouissement de conceptions et de pratiques 

21. La littérature sur Cahokia est considérable. Pour une intro‑
duction, fruit d’une collaboration entre un journaliste et un 
archéologue, associant dans un style grand public l’histoire 
du site et celle des recherches archéologiques, voir Young, 
Fowler 2000. Un résumé essentiel des données archéolo‑
giques, par le doyen des archéologues : Fowler 1989. Une 
interprétation récente privilégiant l’étude du paysage, fruit 
d’une collaboration entre plusieurs spécialistes : Dalan et al. 
2003.

22. Dalan et al. 2003 : 151‑160.

religieuses nouvelles23. L’aire géographique inté‑
ressée par ce nouveau système culturel est le 
sud‑est du futur territoire étasunien, entre le 
nord de la Floride et les rives du Mississippi, 
mais c’est Cahokia, sur ce fleuve, qui en est l’ex‑
pression la plus grandiose.

L’archéologue Timothy Pauketat parle de Big 
Bang pour caractériser à la fois l’ampleur et la 
rapidité de la transformation intervenue au cœur 
de l’American Bottom en plein XIe siècle24. En l’es‑
pace de quelques décennies au plus, un village 
semblable à d’autres de la région (Old Cahokia) est 
entièrement rasé et remplacé par une véritable 
ville. À son apogée, un siècle ou deux plus tard, 
le site s’étend sur presque 9 km2, avec une popu‑
lation estimée à 15 000 habitants, et compte 
environ 120 constructions de terre, pour la plu‑
part des pyramides tronquées ( platform mounds). 
Sont également là des tertres funéraires à base 
circulaire (conical mounds, bien connus de la tra‑
dition Adena/Hopewell), parfois en association 
avec un de ces platform mounds. Melvin Fowler, 
le grand archéologue de Cahokia, propose d’y 
voir le lieu de sépulture privilégiée d’une élite, 
à proximité de leurs habitations25. Moins nom‑
breux, et de forme plus originale, sont les ridge-
top mounds, tertres en « toiture de grange » selon 
la terminologie des premiers voyageurs français, 
et dont il sera question plus loin26. L’ensemble 
serait le fruit d’une vision urbaniste avec pour 
centre Monks Mound et la grande place rectangu‑
laire qui s’étend sur 16 ha au sud de ce dernier. 
Des recherches récentes très pointues confir‑
ment l’arasement systématique d’Old Cahokia au 
milieu du XIe siècle, la rapide mise en chantier 
de Monks Mound et la réalisation, dans un laps 
de temps assez court, d’un nouveau paysage 

23. Silverberg 1968 : 314‑320 ; Mann 2005 : 288‑295 compare 
l’effet d’un platform mound dans un village mississippien à 
l’impression produite par une cathédrale gothique dans une 
ville médiévale.

24. Pauketat 2009 : 6‑10 ; Les auteurs de Dalan et al. 2003 : 71 
trouvent l’expression heureuse.

25. Fowler 1989 : 186‑188. L’atlas dénombre 104 tumuli de 
toutes catégories ; voir aussi Dalan et al 2003 : 151‑160 ; 
pour la population, Fowler 1989 : 184‑185.

26. Fowler 1989 : 188‑189, compte huit exemples possibles, 
dont trois fouil lés. Dans tous ces cas, la construction 
englobait des tumuli antérieurs (sub-mounds) renfermant des 
sépultures, comme on le verra pour le tumulus 72. Mais 
pour Fowler, c’étaient surtout des points de repère ou des 
marqueurs dans la construction d’un paysage sacré : marker 
mounds.
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urbain symbolique et sacralisé27. Notre objet ici 
est de considérer le rôle que les pratiques funé‑
raires semblent avoir joué dans cette transfor‑
mation, grâce à la fouille exemplaire, menée 
entre 1967 et 1971 par une équipe de l’Univer‑
sité de Wisconsin‑Milwaukee sous la direction 
de Melvin Fowler, d’un tumulus intact recelant 
la sépulture d’un grand personnage, peut‑être le 
fondateur, ou un des fondateurs, de la nouvelle 
ville28.

C’est l’orientation aberrante du tumulus 72 
qui attire d’entrée de jeu l’attention de Fowler. 
Il s’agit d’une structure longue dont le sommet 
ressemble à une crête angulaire (ridge-top mound ), 
longue de 42 m, large de 22 m, pour une hau‑
teur d’1,80 m seulement (en 1967). Fait unique 
à Cahokia, le tumulus est orienté NO‑SE, ce 
qui correspond au lever de soleil au solstice 
d’hiver et au coucher de soleil au solstice d’été. 
Dans la zone ouest du site, des fouilles de sauve‑
tage récentes avaient déjà révélé l’existence d’un 
cercle de poteaux de bois matérialisant un type 
de monument permettant, comme Stonehenge 
en Angleterre, de suivre les mouvements du 
soleil, d’où le terme forgé alors de woodhenge29. 
Fowler cherchait à vérifier l’hypothèse selon 
laquelle la nouvelle Cahokia avait été bâtie sur 
des axes nord‑sud et est‑ouest, selon un plan 
fondé sur des observations solaires. Ce système 
aurait été matérialisé par des poteaux, et les ridge-
top mounds auraient eu pour fonction de marquer 
l’emplacement de points de repère essentiels. 
Une ligne droite partant de l’angle sud‑ouest de 
Monks Mound devait passer par les tertres 49 et 
72 pour aboutir au tertre 66, tous trois de type 
ridge-top. Cette ligne pouvait ainsi représenter 
l’axe principal nord‑sud de la nouvelle Cahokia 
(fig. 6). D’après les calculs de Fowler, on devait 
trouver les traces d’un poteau de bois (PP1), 
marquant un de ces points de repère, sous l’ex‑
trémité sud‑est du tumulus 72. Le trou de poteau 
se trouvait bien là, à l’endroit prévu. La fouille 

27. Dalan et al 2003 : chapitre 4 (« Settling Cahokia ») surtout 
69‑76 pour la chronologie du site, chapitre 9 (« Landscape 
Elements ») 151‑166, pour l’organisation, et chapitre 10 
(« Landscape Symbolism ») 167‑188, pour une analyse des 
principes ayant pu présider à son élaboration.

28. Fowler 1989 : 141‑148 ; pour un récit haut en couleur de la 
fouille, incorporant les souvenirs de Fowler, voir Young, 
Fowler 2000 : chapitre 9 « The Excavation of Mound 72 ».

29. Young, Fowler 2000 : 97‑100 ; Pauketat 2009 : 62‑63.

du trou livra des éléments de bois qui four‑
nirent des datations 14C du Xe siècle (dates non 
calibrées)30 .

Quatre saisons de fouille mettent en évidence 
une stratigraphie très complexe dont on se bor‑
nera ici à résumer les grandes lignes. Il n’est pas 
inutile de rappeler que, comme dans le cas de 
Cresap Mound, l’activité funéraire proprement 
dite est précédée de la démolition de structures 
antérieures. Sous l’extrémité nord‑ouest du tumu-
lus 72 se trouvait un deuxième poteau solaire 
(PP2), ainsi qu’un édifice rectangulaire (F219) 
interprété comme un temple, ou peut‑être un 
charnier. Cet édifice est démoli pour installer 
sur son sol une inhumation privilégiée (B119), 
entourée d’autres inhumations ou de paquets 
d’ossements décharnés (bundle burials), puis l’on 
creuse des fosses pour les remplir d’inhumations 
multiples. Au‑dessus, on construit un petit tumu-
lus tronqué (72sub2). Déjà, il existe au sud‑est un 
deuxième petit tumulus du même type (72sub1), 
d’où émerge, dominant l’horizon, le grand 
poteau solaire. Au centre de ce petit tumulus pri‑
maire se trouve le grand personnage, un homme 
dont la tête est orientée vers le lever du soleil au 
solstice d’hiver. Il repose sur une couche de plus 
de 20 000 perles façonnées dans des coquil‑
lages. Reproduisant une forme de faucon, cet 
assemblage suggère une cape d’apparat. Sur le 
corps reposent les restes d’un autre homme, et 
tout autour, à même le sol, les restes de divers 
individus accompagnateurs31 (fig. 7). Certaines 
des sépultures accompagnatrices aux environs 
du Beaded Burial Complex, présentes sous forme 
de paquets d’ossements déjà décharnés, sont des 
individus morts depuis longtemps, vraisembla‑
blement des parents ou ancêtres du chef. Mais 
on trouve aussi, en connexion anatomique, plu‑
sieurs squelettes d’adultes, hommes et femmes 
vraisemblablement sacrifiés. Le mobilier funé‑
raire autour du chef est extravagant : un bâton 
de cuivre, sans doute importé du Wisconsin ; 
une cache de plaques de mica en provenance des 
montagnes de Caroline du Nord ; quinze roues 
de chunkey en pierre, objets valorisés utilisés pour 
les jeux se déroulant sur les grandes places ; des 
centaines de pointes de flèche, d’une très grande 

30. Young, Fowler 2000 : 124-130, fig. 11, 12.
31. Fowler 1991 : 1‑28 ; Young, Fowler 2000 : 123‑153 pour les 

détails des paragraphes suivants.
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qualité artisanale, provenant de plusieurs gise‑
ments, les uns proches, d’autres aussi éloignés 
que l’Oklahoma au sud et le Wisconsin au nord. 
N’ayant jamais servi, elles ont sans doute été 
fabriquées exprès pour les funérailles.

Nous avons remarqué chez les Adena, à 
Cresap Mound, le dépôt d’un mobilier funéraire 
de qualité, comprenant des objets importés de 
loin, accompagnant certains individus privi‑
légiés. Nous avons noté le dépôt de paquets 

Fig . 6 . Cahokia : alignement de Monks Mound et Mound 72 dans l’axe Nord-Sud. R. Riccio d’après Fowler 1997, fig. 6.31.
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d’ossements décharnés et l’éventualité, notam‑
ment à l’époque de la construction des pre‑
miers petits tumuli, de sacrifices humains. Mais 
dans la zone entre les deux tumuli primaires de 
Cahokia, les archéologues ont trouvé des ves‑
tiges de sacrifice humain d’une ampleur sans 
parallèle en Amérique du Nord (fig. 8). Citons 
d’abord les quatre hommes décapités, auxquels il 
manque aussi les mains, déposés sur un monti‑
cule (F106). Ensuite, tout près, exactement entre 
les deux tumuli primaires, une grande fosse a 
été creusée (F105) et renforcée par des rondins 
de bois pour abriter les squelettes de 52 jeunes 
femmes (entre 15 et 25 ans) et une un peu plus 
âgée (dans les 30 ans). Comme le chef au man‑
teau de perles, les corps de ces femmes étaient 
orientés NO‑SE. Un troisième monticule de 
terre (72sub3) est ensuite construit, recouvrant 
les inhumations de cette zone intermédiaire et 
reliant ainsi les deux tumuli primaires pour for‑
mer enfin le tumulus 72 avec sa forme distincte 
de toiture de grange, ou ridge-top, son axe maté‑
rialisant la ligne du solstice. Pendant un siècle 
ou plus, l’aspect du monument funéraire conti‑
nue d’être modifié. Ainsi, le poteau solaire 

originel (PP1) est démonté, d’autres sépultures 
et sacrifices sont ajoutés, ce qui allonge le monu‑
ment32. On ne peut pas, comme à Cresap Mound, 
reconstruire toutes les phases de l’histoire de ce 
monument : entre 1882 et 1967 il semble avoir 
perdu en élévation (de 3,05 m de haut à 1,8 m). 
Par ailleurs, il n’a pas été entièrement fouillé33. 
Mais il semble bien qu’à l’apogée de Cahokia des 
cérémonies sanglantes, conduites de manière 
théâtrale devant un public nombreux, se soient 
déroulées de temps à autre sur le tumulus 72, 
situé à l’entrée du centre urbain sacré, en aligne‑
ment précis et direct avec Monks Mound34. 

L’exemple spectaculaire est la grande fosse 
rectangulaire, rajoutée sur le flanc sud du tumu-
lus (F229) (fig. 9). Elle recelait deux niveaux 
de sépultures. En haut, une quinzaine d’inhu‑
mations privilégiées. Les linceuls qui les enve‑
loppent et la présence de brancards de cèdre 
indiquent que les sujets étaient morts depuis 

32. Young, Fowler 2000 : 140-143, fig. 16, 17.
33. Fowler 1989 : 141.
34. Young, Fowler 2000 : 143‑145.

Fig . 7 . La sépulture principale ( founding), Beaded Burial et les tombes accompagnantes : Mound 72. R. Riccio, Visitor 
Center, Cahokia, East St. Louis IL.
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un certain temps, les linceuls servant à mainte‑
nir ensemble des dépouilles en décomposition. 
Les brancards ont été posés sur un plancher 
de bois35. Sous ce plancher ont été trouvés, en 
désordre, les restes de 39 hommes et femmes 
ayant subi sur le lieu même une mort violente. 
Selon la reconstitution de Timothy Pauketat, ces 
sujets ont été abattus au bord de la fosse, les uns 
assommés par des gourdins, les autres décapi‑
tés, au cours d’une manifestation publique36. Au 
total, plus de 250 individus ont été trouvés dans 
le tumulus 72, dont plus de 60 % auraient subi 
une mort violente.

Les auteurs d’une synthèse récente privi‑
légiant une approche du paysage, Envisioning 

35. Young, Fowler 2000 : 141‑143. L’analyse au 14C des vestiges 
de bois a donné une date moyenne (non calibrée) autour de 
1030 de notre ère, soit environ un siècle après les dates 14C 
pour le poteau (PP1) qui précède les premières sépultures 
et la construction des tumuli.

36. Pauketat 2009 : 74‑77. Il cite le rapport de Jerome Rose, 
l’anthropologue spécialiste de l’étude des restes humains 
en contexte archéologique, qui a dirigé le dégagement de 
F229.

Cahokia. A Landscape Perspective, reprennent à leur 
compte les arguments de Melvin Fowler pour 
qui l’organisation de la nouvelle Cahokia répon‑
dait à une vision urbaniste. Ils proposent même, 
à titre de comparaison pour un paysage créé en 
vue de symboliser un pouvoir nouveau, l’organi‑
sation de la zone monumentale de Washington, 
D.C.37 Mais à Cahokia, le centre architectural 
formé par Monks Mound, la grande place au sud 
de celui‑ci et les platform mounds de chaque côté, 
lieux de résidence d’une élite, avait pour pendant 
au sud une zone mortuaire (mortuary precinct), 
espace réservé aux défunts vénérés, associant 
le tumulus 72 à d’autres tertres à usage funéraire 
(tumuli 59 et 60, 61 et 62)38. Si cette interprétation 
est exacte, la question se pose de l’identité du 
personnage principal enterré sous le tumulus 72, 
et de la fonction des rites funéraires révélés par 
les fouilles. Trois types de traitement funéraire 
sont à distinguer39. Le tout‑venant est enterré en 

37. Dalan et al. 2003 : 125-133, fig. 38, 39.
38. Dalan et al. 2003 : 154-159, fig. 43.
39. Dalan et al. 2003 : 178‑179.

Fig . 8 . Mound 72 : la structure et les tombes. R. Riccio d’après Fowler 1997, fig. 6.33.
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groupe, sans égards particuliers. Certains indi‑
vidus sont sacrifiés, vraisemblablement au cours 
de cérémonies publiques lors des funérailles ou 
de commémorations ultérieures. D’autres enfin 
font l’objet d’égards particuliers, comme les 
15 sujets portés en terre sur des brancards et 
déposés sur le plancher (F229). On peut consi‑
dérer qu’ils accompagnent le grand personnage 
au manteau de perles40. Celui‑ci occupe une 
place prépondérante : l’ensemble du rituel funé‑
raire, la qualité et la quantité du mobilier déposé 
autour de lui, tout met en scène son statut excep‑
tionnel. Les éléments fondamentaux de ce rituel 
évoquent aussi les pratiques observées à Cresap 
Mound, mais portées à une échelle démesurée. À  
 

40. Pou r  l a  d i s t i n c t i on  e n t r e  s a c r i f i é s  e t  mor t s 
d’accompagnement, voir Testart 2004 ; pour le phénomène 
du sacrifice humain dans une perspective globale, voir 
Albert 2005.

l’écart considérable entre les honneurs accordés 
à ce défunt au manteau de perles et aux autres, 
semble correspondre la différence de taille entre 
Monks Mound et les autres platform mounds de 
Cahokia41. Ce personnage serait‑il le fondateur 
de la nouvelle Cahokia ? Les indices archéo‑
logiques ne sont pas suffisants pour l’affirmer, 
mais le rapport topographique entre Monks 
Mound et le tumulus 72, reliés par l’axe principal 
Nord‑Sud proposé par Fowler, plaiderait pour 
cette hypothèse, que les indications chronolo‑
giques fournies par le C14 n’infirment pas. En 
guise de conclusion, posons encore une fois la 
question des rapports entre l’invention (ou la 
réinvention) de funérailles extravagantes, voire  
 

41. Dalan et al. 2003 : 177, fig. 45.

Fig . 9 . Mound 72 : fosse à deux niveaux : litière privilégiée - « inhumations en paquets » (bundle burials) (ci-dessus), corps 
sacrifiés (ci-dessous). R. Riccio, Visitor Center, Cahokia, East St. Louis IL.
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sanglantes, honorant un grand personnage, et 
l’institution d’un nouveau système de pouvoir 
politique lié à une autorité religieuse42. 

Les Adena semblent avoir inventé un sys‑
tème liant les rites funéraires à l’érection d’un 
tumulus pour symboliser sur la longue durée la 
cohésion des lignages et leur ancrage dans un 
territoire. Les Hopewell ont repris et élaboré 
cette tradition funéraire, tout en créant d’autres 
monuments de terre, non funéraires, imprimant 
dans le paysage même une certaine idéologie. La 
nouvelle Cahokia semble exprimer l’ambition de 
façonner un paysage en fonction d’une idéolo‑
gie fondée sur un système économique, voire 
écologique, en rupture avec le passé. Pour réali‑
ser cette ambition, il était nécessaire de faire du 
passé table rase, en abolissant non seulement le 
village de Old Cahokia, sur le site même, mais les 
villages et habitats environnants de l’American 
Bottom, afin d’ériger Monks Mound, les autres plat-
form mounds et les grandes places, et de peupler 
une ville nouvelle. L’archéologie peut démontrer 
que ce projet a été mené à bien dans l’espace 
d’une ou deux générations, mais les méca‑
nismes qui ont présidé à cet accomplissement 
nous échappent. Le chef au manteau de perles 
du tumulus 72 était‑il un tyran qui, ayant conquis 
son pouvoir par la force, imposait sa volonté, 
comme l’empereur qui avait unifié la Chine et 
fait bâtir la Grande Muraille en mobilisant des 
équipes de corvée ? Cela se peut, mais ce n’est 
pas la seule hypothèse. Les auteurs de Envisioning 
Cahokia citent l’ethnologue Clifford Geertz à 
l’appui d’une autre possibilité43. On peut imagi‑
ner que les populations concernées aient pu se 
laisser persuader (ou faut‑il parler de manipula‑
tion ?) de réaliser ce grand œuvre au prix d’un 
changement radical de leur mode de vie. Pour 
William Woods, le plus récent archéologue à 
étudier la construction de Monks Mound, on peut 
concevoir que les habitants se soient volontai‑
rement engagés dans cette transformation sou‑
daine et radicale de Cahokia44. 

À Tournai, les nouvelles fouilles autour de 
l’emplacement de la sépulture de Childéric (mort 

42. Young 2004 : 79‑92.
43. Dalan et al. : 173.
44. « Cahokians « were proud to be part of these symbols of 

community identity. » Mann 2011 : 298.

en 481/482) ont amené R. Brulet à postuler la 
présence d’un tumulus au‑dessus de la tombe du 
roi franc45. Il nous faut donc repenser la ques‑
tion des monuments de terre dans le paysage 
funéraire de l’Europe occidentale à la fin de 
l’Antiquité et au très haut Moyen Âge. Comme 
à Cahokia, le cas de Childéric me semble bien lié 
à l’affirmation d’un nouveau pouvoir politique, 
de caractère royal46. Mais l’abondance des tumuli 
de tailles variables élevés en Europe septentrio‑
nale et orientale, surtout à partir du VIIe siècle, 
suggère une pratique généralisée, inspirée sans 
doute par d’autres motifs47. À la suite de ses 
fouilles à Rubenach, en Rhénanie, H. Ament 
a attiré l’attention sur le tumulus signalant une 
tombe de « fondateur » dans le faciès funéraire 
mérovingien de cette région frontalière entre 
les mondes romain et barbare48. D’après l'étude 
de L. Verslype, il semble qu’en Neustrie septen‑
trionale, des tumuli de taille plus modeste que 
celui postulé pour Childéric aient été plus nom‑
breux qu’on ne l’avait pensé jusqu’ici49. C’est ce 
que confirmeraient aussi les fouilles menées à 
Saint‑Dizier50. Pour le début de l’époque méro‑
vingienne, on s’explique que les chercheurs aient 
pu sous‑estimer l’importance du phénomène, 
vu que ces tumuli avaient presque tous disparu. 
Un tel effacement n’est pas le fruit du hasard. 
Le remodelage du paysage par la nouvelle idéo‑
logie religieuse du Christianisme les a bel et bien 
condamnés à disparaître51.
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4 ‑ Simmer Alain, La nécropole mérovingienne d’Ennery (Moselle) : fouilles d’Émile Delort (1941), Thionville‑Rouen, 1993. (Les 
Cahiers du pays thionvillois, 9‑10) – ISBN : 2‑9505595‑1‑4 – 125 p., nombreuses ill. ………………………………………

22,00 €

5 ‑ Vallet Françoise, KazansKi Michel (textes réunis par), L’armée romaine et les Barbares du IIIe au VIIe siècle. Actes 
du Colloque international organisé par le Musée des Antiquités Nationales et l’URA 880 du CNRS. Saint‑Germain‑
en‑Laye, 24‑28 février 1990, Saint‑Germain‑en‑Laye, 1993 – ISBN : 2‑9505595‑2‑2 – 473 p., nombreuses ill. 

Épuisé

6 ‑ LORREN Claude, PÉRIN Patrick (textes réunis par), L’habitat rural au Haut Moyen Âge (France, Pays-Bas, Danemark 
et Grande-Bretagne). Actes des XIVe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Guiry‑en‑Vexin‑Paris, 4‑8 
février 1993, Rouen, 1995 – ISBN : 2‑9505595‑3‑0 – XIV‑237 p., nombreuses ill. dans le texte 

Épuisé

7 ‑ DELESTRE Xavier, PÉRIN Patrick (textes réunis par), La datation des structures et des objets du haut Moyen Âge : méthodes 
et résultats. Actes des XVe Journées Internationales d’archéologie mérovingienne, Rouen, Musée des Antiquités de la 
Seine‑Maritime, 4‑6 février 1994, Rouen, 1998 – ISBN : 2‑9505595‑4‑9 – 269 p., nombreuses ill.
Membre : ……………………………………………………………….……………….………….………………

53,00 €

42,00 €

8 ‑ LORREN Claude, Fibules et plaques-boucles à l’époque mérovingienne en Normandie : contribution à l’étude du peuplement, des 
échanges et des influences, de la fin du Ve au début du VIIIe siècle, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2001 – ISBN : 2‑9505595‑5‑7 – 
554 p., 192 fig., 66 pl., cahier couleur de 8 p. 
Membre : ………………………………………………………………….…….…….……………………………

68,00 €

53,00 €

9 ‑ VALLET Françoise, KAZANSKI Michel (textes réunis par), La noblesse romaine et les chefs Barbares du IIIe au VIIe siècle. 
Actes du Colloque international organisé par le Musée des Antiquités Nationales et l’URA 880 du CNRS, Saint‑
Germain‑en‑Laye, 16‑19 mai 1992, Saint‑Germain‑en‑Laye, 1995 – ISBN : 2‑9505595‑6‑5 – 365 p., nombreuses ill.

Épuisé

10 ‑ URLACHER Jean‑Pierre, PASSARD Françoise, MANFREDI‑GIZARD Sophie dir., La nécropole mérovingienne de la 
Grande Oye à Doubs (département du Doubs), VIe-VIIe siècles après J.-C., Saint‑Germain‑en‑Laye ‑ Dijon, 1998 – ISBN : 
2-9505595-7-3 – 440 p., 127 fig., 105 dessins, 57 pl. (coédité avec la S.A.E.) 
Membre : …………………………………………………………….…………………….…………….…………

68,00 €

53,00 €

11 ‑ VALLET Françoise, KAZANSKI Michel, PÉRIN Patrick (textes réunis par), Des royaumes barbares au Regnum 
Francorum : l’Occident à l’époque de Childéric et de Clovis (vers 450-vers 530). Actes des XVIIIe Journées internationales 
d’archéologie mérovingienne, Saint‑Germain‑en‑Laye, Musée des Antiquités nationales, 23‑24 avril 1997, dans Antiquités 
nationales, 29, 1997 – ISBN : 0997/0576 – 279 p., nombreuses ill. ………………………………………………………

Épuisé

12 ‑ Fizellier‑Sauget Bernadette éd., L’Auvergne de Sidoine Apollinaire à Grégoire de Tours : histoire et archéologie. Actes 
des XIIIe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Clermont‑Ferrand, 3‑6 oct. 1991, Clermont‑Ferrand, 
1999 (Publ. de l’Institut d’études du Massif  central, 14) – ISBN : 2‑87741‑082‑X) – 423 p., nombreuses ill.
Commandes : Institut d’Études du Massif  Central ‑ UFR Lettres et Sciences humaines, 9, boulevard Gergovia ‑ 
63037 Clermont‑Ferrand Cedex …………….……….……….….…………………………………….……………

27,45 €

13 ‑ Peytremann Édith, Archéologie de l’habitat rural dans le nord de la France du Ive au XIIe siècle, Saint‑Germain‑en‑Laye, 
2003 – ISBN : 2-9505595-8-1 – 2 vol. : 453 et 442 p.), nombreuses ill., bibliogr. vol. 1, p. 363-427 ; index à la fin du vol. 1.

Épuisé

14 ‑ LEGOUX René, La nécropole mérovingienne de Cutry (Meurthe-et-Moselle), Saint‑Germain‑en‑Laye, 2005 –  
ISBN : 2-9505595-8-1 – 543 p., nombr. fig., pl. couleurs 
Membre : …………………………………………….………………………….………………….………………

70,00 €

60,00 €

15 ‑ DELESTRE Xavier, KAZANSKI Michel, PÉRIN Patrick, De l’âge du Fer au haut Moyen Âge : archéologie funéraire, princes 
et élites guerrières. Actes des tables rondes Longroy I, 1er et 2 sept. 1998 et Longroy II, 24‑25 août 1999, Saint‑Germain‑
en‑Laye, 2006 – ISBN : 2‑9524032‑0‑1 – 383 p. ……………………………………………………………….……

Épuisé

16 ‑ VERSLYPE Laurent (textes réunis par), Villes et campagnes en Neustrie (IVe-Xe s.) : sociétés, économies, territoires, christianisation. 
Actes des XXVe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Tournai, 17‑20 juin 2004, Montagnac, 2007 
(Europe médiévale, 8) – ISBN : 978‑2‑35518‑001‑9 – 312 p., nombreuses ill.
Commande : éd. M. Mergoil, 12 rue des moulins, 34530 Montagnac, http://www.editions‑monique‑mergoil.com

48,00 €
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17 ‑ DIERKENS Alain, PLOUVIER Liliane dir., Festins mérovingiens, Recettes en latin suivi de leur traduction française 
et réalisation : Pierre Wynants et Yves Cousin, avec la collaboration de Françoise Danrigal, Carl Deroux, Jean‑Louis 
Flandrin, Claude Huyghens, Agathe Mathiaut, Patrick Périn et André Tchernia, Bruxelles, Éd. Le Livre Timperman, 
2008 – ISBN : 2‑9524032‑3‑6 – VIII‑240 p., ill. en couleurs ……………………………………………………………

30,00 €

18 ‑ CARRÉ Florence, JIMENEZ Frédérique et alii, Louviers (Eure) au haut Moyen Âge : découvertes anciennes et fouilles récentes 
du cimetière de la rue du Mûrier, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2008 – ISBN : 978‑2‑9524032‑3‑6 – 334 p., ill. en noir et en 
coul., cartes, plans
Membre : …………………….………………………….……………………….…………………………………

45,00 €

40,00 €

19 ‑ GUILLAUME Jacques, PEYTREMANN Édith dir., L’Austrasie : sociétés, économies, territoires, christianisation. Actes des 
XXVIe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Nancy, 22‑25 sept. 2005, Presses Universitaires de 
Nancy, Nancy, 2008 – ISBN : 978‑2‑86480‑955‑5 – 441 p., nombreuses ill.
Commandes : C.I.D., 131 boulevard Saint‑Michel, 75005 Paris ………………………………………………………

Épuisé

20 ‑ SOULAT Jean, Le matériel archéologique de type saxon et anglo-saxon en Gaule mérovingienne, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2009 – 
ISBN : 2‑9524032‑5‑2 – 221 p., très nombreuses ill. 
Membre : ………………...……...………………………….……………….………………………………………

20,00 €

16,00 €

21 ‑ CARRÉ Florence dir., Louviers 2, en préparation.

22 ‑ BOURGEOIS Luc dir., Wisigoths et francs autour de la bataille de Vouillé, 507 : recherches récentes sur le haut Moyen Âge dans 
le centre-ouest de la France. Actes des XXVIIIe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Vouillé et Poitiers 
(Vienne, France), 28‑30 sept. 2007, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2010 – ISBN : 2‑9524032‑7‑9 – 308 p., ill. noir et couleurs 
Membre : ………………………………………….…………………….………….………………………………

30,00 €

25,00 €

23 ‑ HENRION Fabrice, CARRÉ Florence dir., Le bois dans l’architecture et l’aménagement de la tombe : quelles approches ? Actes 
de la table ronde d’Auxerre, 15‑17 oct. 2009, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2012 – ISBN : 978‑2‑9524032‑8‑7 – 448 p., très 
nombreuses ill. couleurs.

30,00 €

24 ‑ LEGOUX René, La nécropole mérovingienne de Bulles (Oise), 2 vol., Saint‑Germain‑en‑Laye, 2011 – ISBN : 978‑2‑9524032‑
9‑5 – vol. 1 : Synthèse, 428 p. ; vol. 2 : Catalogue des sépultures, 496 p., nombreuses fig. et planches, noir et couleurs 
Membre : ……………………………………….…………….………………….…………………………………

70,00 €

60,00 €

25 ‑ PORTE Patrick, Larina de l’Antiquité au Moyen Âge, avec des contributions de Philippe Allart, Lionel Bionda, Marc 
Bompaire, Luc Buchet, Philippe Columeau, Bernadette Prévost, préface de Christian Goudineau, Biarritz, Éd. 
Atlantica‑Séguier, 2011, 2 vol. – t. 1 : Études archéologiques et historiques en Nord-Isère – ISBN 978 2 8404 9651 9 – 512 p. 
– t. 2 : Domaines ruraux et forteresses de hauteur – ISBN 978 2 8404 9652 6 – 304 p.– Coffret réunissant les tomes 1 et 
2 – ISBN 978 2 8404 9654 0 – 816 p., 910 fig. noir et couleurs.
Commandes : Éd. Séguier, 3 rue Séguier – 75006 Paris 1
T.1 : ………………….……………….………………………………….…………………………………………
T.2 : ……………………………………….……….……………………………….………………………………
Coffret : ………………………………………….……….…………………………………….………………..…

45,00 €
40,00 €
75,00 €

26 ‑ PÉRIN Patrick dir., La nécropole mérovingienne de Saint-Denis, en préparation.

27 ‑ Actes des XXIIe Journées internationales d’archéologie mérovingienne d’Angers, 26-28 oct. 2001, en préparation.

28 ‑ LORREN Claude (textes réunis par), La Gaule, le monde insulaire et l’Europe du Nord au haut Moyen Âge : actualité de 
l’archéologie en Normandie (Ve-Xe s.). Varia. Actes des XXVIIe Journées internationales d’Archéologie mérovingienne, 
Centre Michel de Boüard CRAHM, Caen, 29 sept.‑1er oct. 2006, Saint‑Germain‑en‑Laye, 2013 – ISBN 979‑10‑90282‑
03‑2 – 368 p., nombreuses ill.
Membre : ………………………………………….………….……….……………………………………………

30,00 €

25,00 €

29 ‑ MAHE‑HOURLIER Nadine, POIGNANT Sébastien (textes réunis par), Archéologie du village, archéologie dans le village 
dans le nord de la France (Ve-XIIIe siècles). Actes de la table‑ronde des 23‑24 nov. 2007 tenue au Musée d’Archéologie 
nationale de Saint‑Germain‑en‑Laye, 2013 – ISBN : 979‑10‑90282‑04‑9 – 250 p. 
Membre : ……………………………………………………………..…………………….………………………

25,00 €

20,00 €

30 ‑ SIMMER Alain, Aux sources du germanisme mosellan. La fin du mythe de la colonisation franque, Metz, 2015 ‑ ISBN : 979‑10‑
90185‑90‑6 – 400 p.
Commandes : Éditions des Paraiges, 4 rue Amable Tastu, 57000 Metz ‑ contact@editions‑des‑paraiges.eu. ………
Membre : frais de port offert

25,00 €

31 ‑ KAZANSKI Michel, PÉRIN Patrick (dir.) avec la coll. CORROCHANO Alexis, LEROY Inès, YOUNG Bailey 
K., Autour du règne de Clovis. Les grands de l’Europe du Haut Moyen Âge. Histoire et archéologie. Actes des XXXIIe Journées 
internationales d’archéologie mérovingienne de Paris et Saint-Germain-en-Laye (3-5 novembre 2011), Saint‑Germain‑en‑Laye, 
2020 – ISBN : 979‑10‑90282‑05‑6 – 354 p.

27,00€

32 ‑ PEYTREMANN Édith (dir.), Des fleuves et des hommes à l’époque mérovingienne : territoire fluvial et société au premier Moyen Âge 
(Ve-XIIe siècle). Actes des XXXIIIe Journées internationales d’archéologie mérovingienne (Strasbourg, 28-30 septembre 2012), Dijon, 
2016 – ISBN : 2‑915544‑35‑2 – 408 p. 

40,00 €
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33 ‑ LEROY Inès et VERSLYPE Laurent, Communauté des vivants, compagnie des morts. Actes des XXXVe Journées internationales 
d’archéologie mérovingienne (Douai, 28-30 septembre 2014), Saint‑Germain‑en‑Laye, 2017 – ISBN979‑10‑90282‑00‑1.

40,00 €

34 ‑ DESBROSSE‑DEGOBERTIERE Stéphanie et TRUC Marie‑Cécile, Cherchez la petite bête. L’animal au haut Moyen Âge. 
Actes des 37e Journées internationales d’archéologie mérovingienne (Saint-Dizier, 5-8 octobre 2016), Saint‑Dizier, 2020 ‑ ISBN 979‑
10‑90282‑01‑8………………………………….…………………….…….……….……………………….……… 36,00 €

35 ‑ BOUBE Emmanuelle, CORROCHANO Alexis, HERNANDEZ Jérôme, Du Royaume goth au Midi mérovingien, éd., 
Bordeaux, Ausonius, 2019 (Mémoires, 56) – ISBN : 9782356132468 – 560 p.

60,00 €

36 ‑ HERNANDEZ Jérôme, SCHNEIDER Laurent, SOULAT Jean, L’habitat rural du haut Moyen Âge en France (Ve-XIe 
siècles) : dynamiques du peuplement, formes, fonctions et statuts des établissements. Actes des 36e Journées internationales d’archéologie 
mérovingienne (Montpellier, 1e-3 octobre 2015), Carcassonne, 2020 – ISBN : 978‑2‑918365‑23‑5 – 496 p. (supplément n°9 
d’Archéologie du Midi Médiéval).
Membre : ……………………………………………………….………………………….………….……………

40,00 €

35,00 €

Actes de Journées internationales de l’AFAM édités par des tiers

BARRAL I ALTET Xavier dir., Bretagne : pays de Loire, Touraine, Poitou à l’époque mérovingienne. Actes des VIe Journées nationales 
d’archéologie mérovingienne organisées par l’Association française d’archéologie mérovingienne et l’Université de 
Rennes II‑Haute Bretagne, 22‑24 juin 1984, Paris, éd. Errance, 1988 – 978‑29‑03442‑70‑5 – 122 p., ill. 

      ………………….…………….…………………….……………………………….……………….……………….

Épuisé

BARRAL I ALTET dir., Archéologie mérovingienne : historiographie et méthodologie. Actes des VIe Journées nationales d’archéologie 
mérovingienne de Rennes, 22‑24 juin 1984, Paris, éd. Errance, 1989 (Archéologie aujourd’hui. Moyen Âge, 2) – ISBN : 978‑
29‑03442‑91‑6, 78 p., ill.

Épuisé

Actes des VIIIe journées internationales d’archéologie mérovingienne de Soissons, 19‑22 juin 1986, dans Revue 
archéologique de Picardie, 1988‑3/4 – ISSN : 0752‑5656 – 160 p., ill.

Commandes : Revue archéologie de Picardie, 47 rue du Châtel, 60300 Senlis, http://www.revue‑archeologique‑picardie fr 

16,00 €

Actes des Xe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, Metz, 20‑23 oct. 1988, éd. Pierron, Sarreguemines, 1989 – 
978‑27‑08500‑74‑7 – 198 p.………………….…………….…………………….……………………………….……

Épuisé

DELESTRE Xavier éd., La Méditerranée et le monde mérovingien : témoins archéologiques. Actes des 23e journées internationales 
d’archéologie mérovingienne, Arles, 11‑13 oct. 2002, Aix‑en‑Provence, 2005 (Bull. archéologique de Provence,  Suppl. 3) – ISBN : 
2‑9519704‑2‑0 – 325 p. ……………………………………………………………….………….……………………

Épuisé

PLUMIER Jean, REGNARD Maude éd., Voies d’eau, commerce et artisanat en Gaule mérovingienne. Actes des XXe Journées 
internationales d’archéologie mérovingienne, Namur, 8‑10 oct. 1999, Namur 2005 (Études et documents, Archéologie, 
10) – ISBN : 2‑87401‑184‑3) – 445 p., ill. en noir et en coul., cartes.

Commandes : Institut du Patrimoine wallon, Service Publications, rue du Lombard, 79 – B‑5000 Namur (Belgique).

39,00 €

PASSARD Françoise, GIZARD Sophie, URLACHER Jean‑Pierre, RICHARD A. dir., Burgondes, Alamans, Francs, 
Romains dans l’Est de la France, le Sud-Ouest de l’Allemagne et la Suisse. Actes des XXIe Journées internationales 
d’archéologie mérovingienne, Besançon, 20‑22 oct. 2000, Besançon, 2003 (Annales littéraires de l’université de Franche-
Comté, 756, série Art et Archéologie, 47) – ISBN : 2‑84867‑017‑7.

Commandes :   Presses universitaires franc‑comtoises………………………………………………………..……………

25,00 €

BAYARD Didier, NICE Alain (textes réunis par), L’actualité de l’archéologie du haut Moyen Âge en Picardie : les apports de 
l’expérimentation à l’archéologie mérovingienne. Actes des XXIXe Journées internationales d’archéologie mérovingienne, 
Marle, 26‑28 sept. 2008, dans Revue archéologique de Picardie, 2009‑1/2 – ISSN : 0752‑5656

Commandes : Revue archéologie de Picardie, 47 rue du Châtel, 60300 Senlis. http://www.revue‑archeologique‑picardie.fr

25,00 €

CARTRON Isabelle, HENRION Fabrice, SCUILLER Christian (textes réunis par), Les sarcophages de l’Antiquité 
tardive et du haut Moyen Âge : fabrication, utilisation, diffusion. Actes des XXXe Journées internationales d’archéologie 
mérovingienne, Bordeaux, 02‑04 oct. 2009, dans Aquitania, suppl. 34, 2015 – ISBN : 2‑910763‑40‑4

Commandes : Aquitania, Maison de l’Archéologie, Université Michel de Montaigne, 33607 Pessac. http://www.aquitania.u‑
bordeaux‑montaigne.fr… ……….……………….…………….……….………………….………………………….

50,00 €
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